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AVERTISSEMENT 
DE L'EDITEUR. 


W E Traité de la Matiére Médicale de 
M. Geoffroy eft l'ouvrage le plus 
parfait que l'on ait fur ce fujet. Pour le 
rendre plus utile au Public & d’un ufage 
plus étendu , on à jugé à propos de le 
traduire en François ; fuivant le confeil 
de plufieurs perfonnes qui s’intéreflent 
au bien public. Le goût régnant pour 
l'hiftoire naturelle eft un für garant qu'il 
fera bien reçu. On peut dire que chaque 
_ Article de ce Traité eft une Differtarion 
wmabregée, où l’on propofé avec beaucoup 
… de netteté & de précifion tout ce qu'il y 
a de plus certain, de plus utile & de plus 
curieux fur chaque matiére, Cet ouvrage 
n'eft pas feulement pour ceux qui fe don- 
nent à la Médecine: les Naturaliftes y 
trouveront de quoi fe fatisfaire; les Bota- 
niftes y verront des defcriptions éxaétes 
. des Plantes; les Curieux feront bien aïfes 
_ d'y lire lhiftoire, & d’y puifer la connoif- 
fance des Remédes que fes Médecins 
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6. AVERTISSEMENT. 
emploient avec fuccès pour la ouérifort 
des maladies. En un mot, on a crû qu'il 
feroit d'autant plus agréable à toute for- 
te de perfonnes , qu’il renferme ce qu'il 
y a de plus utile pour conferver & pour 
recouvrer la chofe du monde la plus pré- 
cieufe , qui eft la fanté. 

On s’eft appliqué dans cette traduétion 
à la rendre fimple, claire & intelligible: 
on n’a rien retranché ni ajouté au texte: 
on a rendu fidélement le fens de FAu- 
teur, fans vouloir le paraphrafer ni la- 
brevet, # | | 

On a mis dans ce premier Volume PAr- 
ticle du Tartre, tiré du Traité des Vécé- 
taux du même Auteur, foit parcequ'il 
eft fouvent parlé de ce Sel dans ce Vo- 
Jaume, & que l’on s’en fert pour faire le 
Taïtre vitriolé, le Tartre émérique, & 
Je Tartre chalybé ; foit parceque Font 
fera bien aife de voir les Sels les plus ufr- 
tés en Médecine , réunis les uns près des 
autres dans le même Volume. 

On y a auffi ajouté la fameufe Thèfe 
de M. Geoffroy, dans laquelle il deman- 
de: 5 l’homme a commencé par être ver ? 
dont M. de Fontenelle parle dans l'Eloge 
de M. Geofftoy, & dont il dit qu'elle 
Pique tellement la curiofité des Dames di 
plus haut rang , qu'il fallut la traduire en 

François. : 


= 
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EXPLICATION 
Mes Caraëléres abregés pour les poids & 
mefures , dont on s’eff fervi dans cet Ou= 
VTAZC: 
gr. Grain, ce qui eft égal au poid d'un 
grain d'Orge médiocre, 
D. Scrupule 


&. Dragme 
: Once 


çXxiv.grains, 

ii, Scrupules, 

}viij. Dragmes. 

16. Livre xvj,. Onces. 

8. Demi , où la moitié du poids, ou de la 
mefure dont on a parlé, 

N°. Nombre, ; 

Pinc. Pincée, autant que l’on peut pren 
dre avec les trois doigts. 

Poign. Poignée, ce que la main peut 
contenif. | | 

Gout. Goutte, la plus petite mefure des 
liquides , & qui équivaut à un grain. 

-Cueill. Cueiïllerée, qui pafle pour une de 
mi-once, | 

Ver. Verre, qui contient une once & 
demie environ. 

Pint. Pinte, contenant deux livres, 

Ana. De chacun, 

à. part. Une partie. 

p. €. Parties égales. 


1, q. Sufffante quantité, 


Le. 


| EXPLICATION. : 
. v. Quantité que l’on veut. 
pp. Préparez. a 

M. Mélez. : 

F. Faites. 

f, 1. Selon Part. 

B. S. Bain de Sable. 

. M. Baïin Marie, 

B. V. Bain de vapeur. 

Alkoo!. Alkoolifé. 
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DE M. GEOFFROY 


Par M. DE FONTENELLE ; 
Secrétaire perpétuel de l'Académie 
| Royale des Sciences. 


AAA ERANEOE GEOFFROY 
E naquit à Paris * Île 13 Février 1672, 
de Matthieu-François Geoffroy , Mar- 
chand Apotiquaire , ancien Echevin & ancien 
Conful ; & de Louife de Vaux, fille d’un Chi- 
rurgien célébre en fon tems. Le bifayeul pater- 
nel de M, Geoffroy avoit été aufli premier 
Echevin de Paris ; & alors on ne choifiloit que 
- des bourgeois d’ancienne famille & d’une ré- 
_ putation bien nette , efpéce de noblefle qui 
devroit bien valoir celle dont la preuve ne 
confifte que dans les filiations. 

Si nous difions que l'éducation d'un jeune 
homme a été telle que , quand il fut en Phyf- 
que , il fe tenoit chez fon pere des conférences 
reglées , où M. Caflini apportoit fes planifphé- 
res , le P. Sebaftien fes machines , M. Joblot 

_ fes pierres d’aiman, où M. du Verney faifoit 
M: diflections , & M. Homberg des opérations 

"de Chymie , où fe rendoient du moins par 
suriofité plufieurs autres Sçavans fameux, & 

de jeunes gens qui portoient de beaux noms ; 

* À Hifhoire de l’Académie , ann. 1531. p. 93, 

| av 
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qu’enfin ces conférences parürent fi bien enten: 
dues & fi utiles, qu'elles furent le modéle & 
l'époque de Pétabliflemient des expériences de 
Phyfique dans les Collèges ; fans doute on croi- 
roit qu'il s’agifloit de l'éducation d'un fils de 
Miniitré, deftiné pour le moins aux grandes 
_ dignités de l’'Eglife : cependant tout cela fut 

fair pour le jeune Céder , que fon pere ne 
deftinoit qu’à lui fuccéder dans fa profeflion, 
Mais il fçavoit combien de connoïiflances de 
mande la Pharmacie embraflée dans toute {on 
étendüe ; il aimoit & par goût , & parce- 
qu'elle lui réufhfloit fort ; & il croyoit ne pou- 
voir mieux faire que de fournir à fon fils les: 
moyens de pourfuivre avec plus d'avantage læ 
carriére où lui-même auroit vieilli. 

Après cette premiére étude de Phyfique géné- 
tale , M. Geoffroy fit des cours particuliers de 
Botanique , de Chymie & même d’Anatomie,, 
quoique cette fcience ne füt pas de fon objet 
principal. Il s’en écartoit encore davantage 
dans he de délaffement , où l’on eft le: 
maître de choifir fes plaifirs : il tournoit,, il tra- 
vailloit des verres de lunettes , il éxécutoit des: 
machines en petit ; il apprenoit l'Italien de 
l'Abbé Rofelli , # connu par le Roman de l'I#- 
Joriuné Napolitain. 

En 1692. fon pere lenvoya 4 Montpellier 
pour y apprendre la Pharmacie chez un habile 
Apotiquaire , qui de fon côté envoya fon fils à 
Paris chez M. Geoffroy : échange bien enten- 
du , puifque l’un & l’autre de ces jeunes gens, 
en laiflant dans la maifon paternelle ce qu'ik,. 
étoit bien für d'y retrouver toujours , alloit 
chercher dans une maiïifon étrangére ce qu'il 
n'eût pas trouvé chez lui. 


M. Geoffroy fuivit les plus habiles Profel- 


DE M GEOFFROY 1% 
feurside la fameufe Ecole de Montpellier’, & if 
vit prefque naître alers dans cetre ville un 
grand nom qui s'eft toujours accru depuis, & 
qui par lui-même & fans nul fecours étranger 
s'eft élevé à la premiére place, | 

Avant que de revenir à Paris ; M. Geoffroy 
voyagez dans les Provinces méridionales dw 
Royaume , & alla voir les Ports de FOcéan ; 
car il embraffoit aufh ce qui n’éroir que de pure 
euriofité. fl en eût peut-être été bien puni à 
Saint-Malo, où il fe trouva enfermé en r693, 
dans le rems du bombardement des Anglois } 
f la terrible machine infernale qui menaçoit 
d'abimer tout , n’eût manqué fon effer. M. le 
€omte de Tallard , depuis Duc, Pair & Maré- 
chal de France, ayant été nommé au commen. 
cement de 1698. à l’Ambaflade extraordinaire 
d'Angleterre, il choifit M. Geoffroy, qui n'é- 
toit point Médecin , pour avoir foin de fa fan 
té ; & il ne crut point que cetre confiance don- 
née au mérite dépourvu de titre, füt trop har- 
die. M. Geoffroy qui fçavoïit voyager, ne man- 
qua pas de profiter du féjour de Londres : ik 
gagna l'amitié de la plüpart des illuftres d'un 
pays qui en produit tant , & principalement 
celle de M. le Chevalier Sloaäne : & en moins 
de fix mois il devint leur confrere par une 
place qu'ils lui donnérent dans la Société 
Royale. Là" 

De-là il paffa en Hollande , où il vit d'au 
tres Sçavans , fir d’autres obfervations , acquig 
de nouvelles connoiflances. Il fe préfenra en- 
gore à [ui l’occafion de faire un voyage agréa- 
ble, celui d'Italie, où il alla en r 700: avec 
M, l'Abbé de Eouvois, en qualité de fon Méde- 
cin , felon le langage de Kf, Geoffroy , & en 
qulité d'ami felon hi langage de cer Abbé ; ca 

à Y} 
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ils avoient tous deux le mérite de ne pasipar=: 
ler de même, 4 

Le grand objet de M. Geoffroy étoit toujours 
FHiftoire naturelle & la Matiére Médicinale ; 
& il étoit d'autant plus obligé à porter fes vües 
de ce côté-là , que fon pere avoit deflein de lui 
laiffer fa place & fon établiflement. Dès r693.il 
avoit fubi l’éxamen pour la Pharmacie, & fait 
fon chef-d'œuvre : cependant ce n’étoit point 
là le fond de fon intention, il vouloit ètre Mé- 
decin , & n’ofoit le déclarer ; il faifoit des étu- 
des équivoques , qui convenoïent également 
au plan de fon pere & au fien : telle étoit la 
Metiére Médicinale , qu’un habile Apotiquaire 
ne fçauroit trop connoître , & que fouvent un 
abile Médecin ne connoît pas aflez, 

Enfin quand le tems fut venu de ne pouvoir 
plus foutenir la diflimulation , & de prendre 
un parti décifif, il fe déclara , & le pere fe ren- 
dit. Il avoit deftiné à la Médecine fon fecond 
fils, qui eft aujourd’hui l'un des Chymiftes de 
cette Académie: celui-là prit la Pharmacie aw 
lieu de fon aîné. Cette légere tranfpoñition dur 
être aflez indifférente au pere ; mais enfin ce 
n'étoit pas-là fon premier projet, & il apprit 
combien la nature, qu'il n’avoit pas affez con- 
fultée fur fes enfans, eft jaloufe de fes droits, 

M. Geoffroy fe mit donc fur les bancs de Mé- 
decine , & fut reçu Bachelier en 1702. Sa pre- 
miére Thèfe fut extrèmement retardée ; parce- 
que M. Fagon, premier Médecin, qui devoit 
y préfider , & qui avoit coutume de commet- 
tre pour la préfidence , voulut préfidef en per- 
fonne : honneur qui fe fit acheter par des. dé- 
lais. M. Geoffroy qui avoit fait fa Thèfe lui- 
même , quoique. felon lufage établi elle dût 
être l'ouvrage du Préfident , avoit choifi certe 
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queftion : Si le Médecin eff en même tems ne 
Méchanicien chymifle ? On fent aflez qu'il avoit 
interèt de conclure pour l'affirmative, au ha- 
zard de ne pas comprendre tous les Médecins. 
dans fa définition. Il compofa pareillement fes 
deux autres Thèfes de Bachelier, & à plus forte 
raifon celle dont il fut Préfident , après avox 
été reçu Docteur en 1704. H prenoit toujours | 
des fujers utiles ou intéreffans. Celle où il 
demandoit , f? l'homme à commencé par être ver ? 
piqua tellement la curiofité des Dames , & des 
Dames du plus haut rang , qu'il fallut la tra 
duire en François pour les initier dans des myf- 
téres dont elles n’avôient pas la théorie, On. 
affure que toutes les Thèfes forties de fa main 
n’ont pas feulemient été regardées dans nos 
Ecoles comme des Traités prefque complets 
fur les fujets choifis, mais qu’elles fe font trou- 
vées plus au goût des étrangers , qu'un grand 
nombre d’autres , où ils fe plaignent que le 
foin dominant a été celui delélégance du ftyle 
& de la belle latinité. Hay 

Il ne fe preffa point de fe jetter dans la pra- 
tique , dès qu'il en eut le droit : il s'enferma 
pendant dix ans dans fon cabinet, & il voulut 
être für d’un grand fonds de connoiffances. 
avant que de s’en permettre l’ufage, Les Méde- 
cins ont entreux ce qu'ils appellent les bons 
principes ; & puifqu'ils font les bons , ils ne 
font pas ceux de tout le monde. Les confreres 
de M. Geoffroy conviennent qu'il les poflédoit 
parfaitement, Son caratére doux , circonf- 
pet , modéré , & peut-être même un peu 
timide , le rendoit fort attentif à écouter la 
nature , à ne la pas troubler par des remédes , 
fous prétexte de l’aider |, & à ne l'aider qu'à 
propos , & autant qu'elle le demandoit, Une 
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chofe finguliére lui fit tort dans les commiems 
cemens : il s'affetionnoit trop pour fes mala- 
des , & leur état lui donnoit un air trifle & 
affligé qui les alarmoiït ; on en reconnut enfin 
le principe , & on lui fçut gré d’une tendrefle f; 
xare & fi chére à ceux qui fouffrent, 
Perfuadé qu'un Médecin appartient égale- 
ment à tous les malades , il ne faifoit nulle 
différence entre les bonnes pratiques & les 
mauvaifes , entre les brillantes & les obfcures. 
I} ne recherchoit rien, & ne rejettoit rien. De- 
la il eft aifé de conclure que ce qui dominoit 
dans le nombre de fes pratiques , c'étoient les, 
obfcures ou les nrauvaifes, & d'autant plus que: 
fes premiers engagemens lui étoient facrés , &. 
qu'il n'eüt pas voulu les rompie , OU s'en acquit 
ter légérement, pour courir aux occafions les 
lus flareufes qui fercient furvenues. D'ail- 
ÈS fouverainement éloigné de tout fafte, il 
n’étoit point de ceux qui fçavent aider à leur 
propre réputation , & qui ont l’art de fugoé- 
rer tout bas à la Renommée ce qu'ils veulent 
qu’elle répéte tout haut avec fes cent bouches. 
- Cependant Le vrai avoit percé à la longue, & 
M. Geoffroy étoit bien connu. Dans les gran 
des affaires de Médecine , ceux qui s'étoient 
faifis des premiers poftes , l’appelloient pref- 
que toujours en confultation : ilétoit celui dont 
tous les autres vouloient emprunter des lumié- 
xes. Ciceron conclut que les Romains étoient 
le plus vaillant peuple du monde, de ce que 
chaque peuple {e donnoit le premier rang pour 
Ja valeur | & accordoir toujours le fecond aux 
Romains. 
En 1709. le Roïlui donna la place de Pro- 
fefleur en Médecine au Collége Royal, vacante 
per la mort de M, de Tournefot, IL entreprig 
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de diéter à fes auditeurs toute l’hiftoire de læ 
Matiére Médicinale , fur laquelle il avoit de 
puis long-tems amaflé de grandes provifons. 
Tout le Régne Minéral a éré.expédié , c'eft-à- 
dire, tous ue Minéraux qui fonten ufagedans 
la Médecine ; &-c'eft ce qu'on a jufqu'à préfent: 
fur ce fujet de plus recherché, de plus certains 
& de plus complet. ILen étoit au Régne Végé- 
tal ; & comme il fuivoit l’ordre alphabétique, 
il en eft refté à la Méliffe, qui , quoiqu'aflez 
avancée dans l'alphabet , laïffe après-elle un 
grand vuide , & beaucoup de regret aux cu 
rieux de ces fortes de matiéres. Il n’avoit point 
touché au Régne Aninal : mais du moins tout 
ce qu'il a diété, s’eft trouvé en très-bon ordre 
dans {es papiers ; & on efpére que fa famille le 
donnera au public, 

M. Fagon qui étoit toujours demeuré titu- 
lire de la charge de Profeffeur en Chymrie au 
Jardin Royal , la faifoit éxercer par quelqu'un 

u’il choififloit, M. de Saint-Yon à qui il avoit 

onné cet emploi , n'ayant pü le pi enr 
3707. à caufe de fes infirmités , M. Geoffroy eut 
fa place, & s’en acquitta f bien, que dans læ 
fuite M. Fagon fe démit abfofument de la char 
ge en fa faveur. Cela arriva en 17r2. M. Fa- 
gon, pour mettre en œuvre M. Geoffroy tout 
entier, lui demanda qu’aux lecons ordinaires 
de Chymie, il en joïgnît fur la Matiére Médi- 
cinale ; ce qui dans une même féance ajoutoir 
deux heures | & quelquefois trois , à deux 
autres heures déja employées. M. Geoffroy y 
conféntit, emporté par fon zèle, &fans doute 
auffi par un certain fentiment de gloire qui 
agit, & qui doit agir fur les ames les plusélot 
L de la vanité, Il étoit foutenu par le plai= 

r de voir que de fi longues féances ,, loin de 
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rebuter Îles auditeurs , ne les rendoient que 
plus aflidus & plus attentifs, Mais enfin il 
confulta trop peu les interêts de fa fanté, qui 
étoit naturellement foible , & qui en fouffrit. 


La Faculté de Médecine qui fe choifit tous 


les deux ans un chef qu'on appelle Doyen, 
crut en 1726. fe trouver dans des circonftan- 
ces où il lui en falloit un, qui , quoique digne 
de l'être , ne fit aucun ombrage à fa liberté, 
& qui aimäât mieux fa compagnie que fa pla- 
ce, M. Geoffroy fur élu : mais comme tous les 
membres d’une République ne font pas égale- 


ment Républicains , quelques-uns attaquérent 


fon élection par des irrégularités prétendues : 
& lui-même auroitété volontiers de leur parti; 


mais l’életion fut confirmée par le jugement 


de la Cour. 


: Ses deux années de Décanat finies , il fur 
continué , & cela par les fuffrages même qui 
auparavant lui avoient été contraires, On fen- 


toit un nouveau befoin qu'on avoit de lui. Il 
s’étoir élevé un procès entre les Médecins & 
les Chirurgiens , efpéce de guerre civile , qui 
divifoit les citoyens d'un même Etat : & il fal- 
loit , ou du zèle pour la foutenir, ou de la dou- 
ceur pour la terminer ; & même en la foute- 
nant , il falloit toujours de la douceur avec le 
zèle. On lui fit un honneur fingulier, Il y à 
fous le Doyen un Cenfeur qui eft fon Lieute- 
nant , & ce Cenfeur eft toujours le Doyen qui 
vient de fortir de place. On fupprima le titre 
de Cenfeur pour les deux années du nouveau 
Décanat de M. Geoffroy , & on le laiffa le mat- 
tre de choifir ceux qu'il voudroit pour l'aider, 
Ces témoignages d’eftime de la part de fa 
Compagnie , qu'il n’auroit pas recherchés par 


ambition ; il les fentit vivement par un prin-' 


#. en 
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cipe de reconnoiflance, d'autant plus fort qu'on 
eft plus dégagé de pañlions tumultueufes : il fe: 
livra fans ménagement aux travaux extraordi- 
naires du fecond Décanat-, qui joints à ceux 
qu'éxigeoient fa profeflion & fes différentes 
placés, ruinérent abfolument fa fanté; & au 
gommencement de 194%o. il tomba accablé 
de fatigues. Il eut cependant le courage de 
mettre la derniére main à un ouvrage que 
fes prédéceffeurs Doyens avoient jugé nécef- 
faire |, mais qu'ils n’avoient pas fini : c’eft un 
recueil des Médicamens compofés les plus ufi- 
tés, que les Pharmaciens devoient tenir tou- 
jours prêts, 

Nous ne l'ayons point encore repréfenté 
comme Académicien ; parceque nos hiftoires 
imprimées font foi qu'il n’a pas rempli ce de- 
voir avec moins d'éxactitude que les autres , fl 
ce n’eft dans les quatre derniéres années, où le 
Décanat étoit une difpenfe aflez légitime. Il 
donna en 1 718.un fyftème fingulier, & une 
Table des affinités ou rapports des différentes 
fubftances en Chymie. Ces aMinités firent de la 
peine à quelques-uns , qui craignirent que ce 
ne fuflent des attractions déguifées, d'autant 
plus dangéreufes , que d’habiles gens ont déja 
fçù leur donner des formes féduifantes, Mais 
enfin on reconnut qu'on pouvoit pafler par- 
deffus ce fcrupule , & admettre la Table de 
M. Geoffroy » ani bien entendue & amenée à 
toute la précifion néceflaire , pouvoit devenir 
une loi fondainentale des opérations de Chy- 
mie , & guider avec fuccès ceux qui travail- 
lent. 

- Il étoit entré dans cette Compagnie dès 
lan 1699, & il eft mort le 6, Janvier 1731. 


k8 RAPPORTS 
à FABLE 
DES DIFFERENS RAPPORTS 
abfervés en Chymaie entre différentes 
vie fubffances. 


Par M. GEOFFROY l'aîné. 


Où obferve en Chymie * certains rapports 
entre différens corps , qui font qu'ils 
s’uniffent aifément les uns aux autres, Ces rap- 
pores ont leurs degrés & leurs loix. On obfèrve 
eue différens degrés en ce que parmi plu- 
fieurs matiéres confondues , & qui ont quel. . 
que difpofition à s’unir enfemble , on s'appers 
çoit qu'une de ces fubftances s'unir toujours 
conftimment avec une certaine autre , préfé 
tablement à toutes. | 

Pour ce qui eft des loix de ces rapports , j'ai 
obfervé St parmi des fubftances qui avoiene. 
cette difpofition à s'unir enfemble,, deux fe 
trouvant unies , quelques-unes de celles qu'on 
en approchoit où qu’on y mêloit, fejoignoient 
à l'une d'elles , & faifoient lâcher prife à l’au. 
tre , & quelques autres aufli ne fe joignoient 
ni à l’une n1 à l'autre , & ne les détachoieng 
point. D'où il m'a paru qe l'on pourroit con- 
élure avec affez de vrai-femblance, que celles 
qui fe joignoient à l’une des &eux , avoient 
plus de rapport , d'union ou de difpoñtion à 
s'unir à elle , que les autres qui lâchoient prife 
à leur approche, Et j'ai crû qu'on pourroit 
déduire de ces obfervations la propofition fui- 
vante , qui eft très-étendue , quoiqu'on ne 
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puifle pas la donner comme générale , n'ayant 
as pû éxaminer toutes les combinaifons poff- 
fibles pour m'aflurer fi on ne trouvera rien de 
contraire. 


Toutes les fois que deux [ubRances qui ont quel- 
que difpofition à fe joindre l’une auec l'autre, 
fe trouvent unies enfemble , $il en [urviens 
une troifiéme qui ait plus de rapport avec l'une 
des deux , elle Sy unit en faifant lacher prile 
a l'aatre. 


Cette propoftion fe trouve d’une très-grande 
étendûüe dans la Chymie , où l’on rencontre, 
pour ainfi dire, à he pas des effets de ce 
rapport. C'eff de cette propriété que dépendent 
la plüpart des mouvemens cachés qui fuivent 
les mélanges des corps , & qui étoient prefque 
impénécrables fans cette clé. Mais comme l'or 
dre de ces rapports eft peu connu , j'ai crü que 
ce feroit une chofe fort utile de marquer celui 
que les principales matiéres qu'on à coutume 

e travailler en Chymie, gardent entrelles, 8 
d’en drefler une Table où d’un coup d'œil on 
pür voir les différens rapports qu’elles ont les 
unes avec les autres. 

Yexpofe aujourd'hui dans cette Table ces 
différens rapports que j'ai recueillis, tant des 
expériences & des obfervations des autres Chy= 
miftes, que des miennes propres. | 

Par cette Table , ceux qui commencent à 
apprendre la Chymie, fe formeront en peu de 
tems une jufte idée du rapport que les diffé- 
rentes fubftances ont les unes avec les autres ; 
& les Chyniftes y trouveront une méthode 
aifée pour découvrir ce qui fe paile dans plu- 
feurs de leurs opérations difficiles à démêler, 
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& ce qui doit réfulter des mélanges qu'ils font 
de différens corps mixtes. it 
. La premiére ligne de cette Table comprend 
différentes fubftances qui s’emploient en Chy- 
mie. Au deffous de chacune de ces fubftances 
font rangées par colonnes différentes matiéres 
comparées avec elle dans l'ordre de leur rap- 
port avec cette. premiére fubftance; enforte que 
celle qui en eft la plus proche , eft celle qui y 
a le plus de rapport, ou celle qu'aucune des 
fubftances qui font au deflous, ne fçauroit en : 
détacher ; mais qui les détache toutes, lorf- 
v’elles y font jointes, & les écarte pour s’unir 
a elle, Ainfi dans la premiére colonne les Ef- 
prits acides font des fubftances aufquelles jé 
compare les quatre autres genres de fubftances 
À font au deflous ; ÉTAT , les Sels alkalis 
xes , les Sels alkalis volatils , les Terres abfor- 
bantes, & les Subftances métalliques. 

Les Sels alkalis fixes font difpofés dans la 
colonne immédiatement au deffous des Efprits 
acides ; parceque je ne connoïs point de ma- 
tiére , qui en fe FR aux Efprits acides, 
les détache & les fépare, quand une fois ils 
font unis : & au contraire arte quelqu'une 
des trois fortes de fubftances qui font au def- 
fous, fe trouve unie aux Efprits acides , elle 
abandonne la place aux Sels alkalis fixes, lorf- 

u'ils s'en approchent , pour leur laifler La 
liberté de s’unir aux acides. k | 

Dans la troifiéme cafe font les Sels alkalis 
volatils, qui ont plus de rapport avec les Efprits 


“acides que les fubftances rerreufes ou méralli- | 


ques qui font au deflous , mais moins que les 
Sels alkalis fixes qui font au deflus : de mas 
miére que lorfqu'il y aura quelqu’une de ces 
deux fubftances jointes aux Élprits acides , ils 
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Ini feront lâcher prife, & prendront,fa place 
_ s’uniflant à ces mêmes acides. Ces mêmes Sels 
alkalis volatils ont auffi moins de rapport avec 
les Efprits acides que les Sels alkalis xes : ce 
ui fait qu'ils, n’ont nulle a@ion fur ces deux 
blanc unies enfemble. Au contraire, lorf 
que ces Sels alkalis volatils font unis avec les 
Éfprits acides, ils les abandonnent à l'appro: 
che des Sels alkalis fixes, à qui ils cédent la 
place. 

Nous dirons la même chofe des Terres ab- 
forbantes renfermées dans la quatriéme cafe, 
Elles n’ont nulle a@ion fur les Sels alkalis fixes 
ou volatils joints avec les Efprits acides ; & 
lorfque ces fubftances terreufes fe trouvene 
unies aux Efprits acides , elles cédent la place 
à l’un ou à l'autre de ces deux Sels qui s’en 
approche, A la vérité elles ont plus de conve. 
hance avec les Efprits acides que les fubftances 
métalliques qui font au deffous : c'eftpourquoi ; 
lorfqu’elles les trouvent unies aux Efprits aci- 
des , elles leur font lâcher prife » Pour occupez 
leur place, 

Aucune des fubftances contenues dans ces 
trois cafes fupérieures » Étant unies aux aci- 
des , ne céde fà place aux fubftances métalli. 
ques qui font au deflous ; & chacune des trois 
Carte les métaux attachés aux Efprits acides : 
pour fe mettre en leur place. | 
Comme les fübftances métalliques n'ont pas 
une épale convenance avec les Efprits acides , 
. l'acide du Sel marin diffolvant certains métaux 
Que l’acide nitreux ne diffout point , &c. j'ai 

difboté chacun des trois Efprits acides minés 
raux à la tête des trois colonnes füuivantes $ 
{avoir l'acide du Sel marin, l'acide nitreux, 
& Aacide vitriolique ; & j'ai rangé fous eux 
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dans chaque colonne les différentes fubftancee, 
métalliques, fuivant l’ordre des différens rap- 
ports que j'y ai obférvés. 
La cinquiéme colonne marque le rapport des 
différens Sels acides avec les Terres abforbantes, 
La fixiéme, deftinée aux Sels alkalis fixes, 
nous donne les rapports de ces Sels avec les 
Efprits acides & le Soufre commun. 
+ La fuivante, attribuée aux Sels alkalis vo- 
ltils, nous préfenre les différens rapports de 
ces Sels avec les acides différens, 

+ La huiriéme repréfente les rapports des mê- 
mestacides avec les fubftances métalliques, qui 
font un peu différens de leurs rapports avec les 
Terres & les Sels alkalis, l'acide du Sel marin 
ayant un rapport plus intime avec les fubftances 
métalliques que l'acide nirreux ou l'acide vitrio- 
dique , & ce même acide en ayant moins que 
les deux autres ‘avec les Terres & les Sels al 
kalis. 

- La neuviéme colonne, aflignée au Soufre 
éommun , fait voir l'ordre des rapports de plu- 
fieurs fubftances avec ce minéral, 

: La-dixiéme renferme les fubftances qui ont 
quelque rapport avec le Vif-argent, 
- La onziéme marque l'ordre des rapports de 
l'Argent & du Cuivre avec le Plomb. 

. La-douziéme marque les différens rapports 
de la Pierre Calaminatre & du Mercure avec le 
Œuivre. | 

. La treiziéme marque de même l'ordre des 
rapports du Cuivre & du Plomb avec l'Argent. | 

- La-quatorziéme marque les rapports du Ré- 
gule d'Antimoine, de l’Argent, du Cuivre & 
Fe Plomb avec le Fer, gi 7702 

: La quinziéme donne les rapports du Fer, .de 
Argent , du Cuivre & du Plomb agec le Régule 
dAntimoine, | 
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…. Dans ces deux derniéres colonnes l’Argent, 
le Cuivre & le Plomb fe trouvent renfermés 
dans une même cafe, Parceque la différence de 
leur rapport avec le Mars ou avec le Régule 
d’'Antimoine n'eft pas encore connue, quoi 
qu'on fçache bien que ces trois métaux aient 
moins de convenance avec le Mars qu'avec le 
Régule d'Antimoine, & avec le Régule d'Antia 
moine que le Mars, comme nous le dirons en 
on lieu, 
Enfin, la feiziéme colonne marque le rap 
port de l'eau avec les Efprits ardens & avec les 
Del. 
Pour faire fentir préfentement de quelle 
utilité peut être cette Table, pour découvrir ce 
qui fe pale dans les différens mélanges des 
COrpS mixtes, & pour prévoir ce qui en doir 
our éxemple la préparation 


tement ces trois fubftances enfemble, & dans 


ün feu très-modéré, gui ef pour Ja plus gran= 
de Nitre mêlé de quelque 
Doc acide du Sel qui lerend une foible . 
Fau régale, Il s'éleve enfüire au haut de la cor« 
ue, En augmentant Je feu une malle lines 


: 
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blanche, cryftalline ; & il refte au fond une 
mañle rougeâtre, d'où par la leffive on fépare 
un Sel blanc & une Terre rouge métallique. : 
Les fubftances qu'on retire dans cette opé- 
ration, font très-différentes descelles qu’on y a 
employées, comme nous l'allons voir. 

Le Vitriol qu'on y emploie, eft un Sel moyen; 
compofé de l'acide vitriolique & du Fer diflous 
par cet acide ,& uni très-érroitement avec lui. 
Le Sel marin eft aufli un Sel moyen, compoté 
de l'acide falin & d’une Terre abforbante étroi- | 
tement unis enfemble, & le Sel nitreux-mer- | 
curiel eft un compolfé du Mercure uni à l'acide | 
du Nitre. | 

Il faut éxaminer quel eft le rapport des fix | 
fubftances qui compofent ces troismixtes, pour 
juger de la maniére dont elles agiflent lune fus | 
l'autre. Le | | 
.- Je confidére que ces trois mixtes font coma | 

ofés de Sels acides différens, dont lun quieft | 

Pécide du Sel marin, a pour bafe une Terre | 
abforbante; & les deux autres, fçavoir, l'acide ! 
vitriolique & l'acide nitreux, ént pour bafe des | 
fubftances métalliques. Te trouve par la pre= ! 
miére colonne de ma Table des Efprits acides ; | 
que les acides en eg ont plus de rapport | 
avec la Terre abforbante du Sel marin, qu'avec | 
le Fer & le Mercure; & par la cinquiéme co- | 
lonne des Terres abfurbantes , que l'acide vitria- | 
lique en particulier à plus de rapport avec cette 
même Terre que l'acide nitreux, & que l'acide | 
même du Sel marin qui y eftuni. D’oùtje juge, | 
fuivant ma propoñition , que l'acide vitriolique ! 
doit abandonner fon métal pour fe joindre a 14! 
Terre du Sel marin; ce qu'il fait en effet, L’aci<| 
de du Sel marin lâche donc prife à l'approche! 
de l'acide visiolique, & fe difiperojr en Fair 
ù SR £FanE | 
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Étant volaril de fa nature, s'il ne rencontroit 
des fubftances métalliques avec lefquelles il a 
plustie rapport que les autres acides, comme il 
paroît par:la ‘huitième colonne des Subffances 
métalliques, Il attaque donc-tout à la fois & le 
Fer du Vitriol-& le Mercure du Nitre, 

Comme cet acide du Sel marin a plus de 
convenance avec le Mercure que l'acide nitreux, 
il force cet acide d'abandonner le Mercure, Cet 
acide nitreux devenu libre, ne trouvant d’ail- 
leurs rien où fe prendre, fe diflipe en l'air, & 
s'exhale hors du vaifleau en vapeurs rougeitres 
ou-jaunâcres. ; | 

En même tems qu'une portion de l'acide du 
Sel marin s'attache au-Mercure, une antre par- 
tie & la plus cenfidérable s'attache au Fer; & 
elle y refteroit engagée, fi ce n’eft que la force 
du:feu qu'on augmente, & qu'on rend aflez vif 
pendant la Nasa de oblige cette même 
portion d'acide à fe détacher de la fubftance 
ferrugineufe trop fixe pour pouvoir être élevée 
avec ce Sel..Ce même acide mis de nouveauen 
liberté par le feu, rencontrant les parties mer- 
curielles qui n'étoient pas encore tout-a-fair 
détachées de l'acide nitreux, fe joint à elles, 
& en détache totalement l'acide nitreux quife 
diffipe en vapeurs jaunâtres, pendant que de . 

la jonétion de l'acide du Sel marin .& des par- 
ties mercurielles il fe forme une concrérion 
faline-mercurielle aflez volatile pour s'élever, 
ou ( comme parlent les Chymiftes } pour fe fu- 
blimer au haut du vaifleau : c'eftpourquoi on le 
momme Mercure fublimé, 
… Ce qui fe diflipe en vapeurs rougeâtres où 
jaunîtres, eft pour la plus grande partie nitreux; 
c'eft l'acide du Nitre, qui a été détaché du Mer- 
cure par l'acide du Sel marin, Ye dis, pour la 
…:° Tom, L ë . 
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plus grande partie; parcequ’il y a LAN 
petite portion d'acide du $el marin mêlée, la- 
quelle enlevée par la violence du feu affez loin 
dans le vuide de la cornue, ne peut plus retom= 


ber fur les matiéres. - 

Il refte une mañle rougeûtre au fond du 
yaifeau : c'eft la Terre métallique ou le Safran 
&e Mars, qui avant l'opération étoit uni avec 
Yacide vitriolique , & qui en eft préfentement 
détaché; car cet acide a quitté le métal, pour 
fejoindre & s'unir très-étroiteiment avec la Terre 
du Sel marin. jls forment enfemble un Sel 
moyen , qui eftencore àla vérité confonduavec 
Je Safran de Mars, mais {ans y être uni en au- 
cune façon. En effet onen féparetrès-aifément 
ce Sel par la Jeffive. I1 eft de la même nature . 
que le Sel merveilleux de Glauber. Le Colco= 
Fe ou Safran de Mars refte après la lefive 
‘entiérement dépouillé de fon acide, lorfqu'on 
n'a employé qu'une jufte proportion de ces Sels. 

L'acide du Nitre devroit dans cette occafion 
s'attacher aux parties de Fer abandonnées par 
Yacide du vitriol, fi la violente chaleur n'écar- 
toit pas ces particules acides, & ne les chafloit 
Sas hors du vaifleaus | 

Il paroît donc que l'acide du Nitre eftinutile 
7 dans cette opération, puifqu'en abandonnant 
le Mercure, il s’échape & s'en va fans avoir 
d'action fur aucune de ces fubftances. En effet, 
‘quelques-uns fuppriment la diffoltution du Mer< 
‘cure dans lEfprit de Nitre, Is fe contentent 
de mêler le Vitriol, le Sel marin & le Vif-ar- 
rent tel qu'il eft; 8 Je Sublimé ne s'en fait pas 
Soins bien. On obferve à la vérité que dans 
cette préparation 1 fur triturer le mélange 
long-tems pour bien divifer les matiéres & les 


gnir plus intimement ; cé qui eft pénible & mé 
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me dangereux pour l’artifte, à caufe des parties 
qui s'élevent de ce mélange pendant la trita- 
sation, Au contraire, lorfqu'on a fait la diflo- 
Jution du Mercure dans l'Efprit de Nitre, cette 
liqueur métallique étant déja très-divifée par 
cette diflolution, eft bien plusenétarde s'unir. 
promtement & intimement avec les acides du 
Sel marin. | 
Une autre raifon pour ajouter cet acide ni- 
_treux, c'eft qu'on prétend qu'il atténue & vo- 
“latilife confidérablement l'acide du Sel marin, 
 & le met par-là en état de s'unir plus étroite- 
sment au Mercure : comme on voit que l’Efprit 
de Sel, qui par lui-même a beaucoup de peine 
à difloudre l’Or, le diflout très-promtement & 
* très-éxatement, fi on l'anime de quelque peu 
 d'Efprit de Nitre. Ce qui vient, felon le fenti- 
ment de quelques-uns, d’un principe fulphu- 
“reux très-fubtil contenu .dans l'Efprit de Nitre, 
& qui fe communique par ce moyen à l'acide 
du Sel marin, Ce n'eft pas ici le lieu d'éxami- 
* ner 2 fond cette matiére, Il eft conftant feule- 
‘ment qu'on fait également le Sublimé fans aci- 
de nitreux & avec cet acide; qu'il fe fait plus 
-promtement , quand le Mercure eft divifé par 
cet acide; & un peu plus difcilement, quand 
il ne l'eff point. \ 
_ Uneautre obfervation a faire, c'eft que quand 
on emploie le Mercure réduit en Sel par l'Efprit 
de Nitre, .on peut fe pafler de Vitriol; au lieu 
que fi on emploie que le Mercure coulanc 
pur, il en faut abfolument. La raifon en eft 
claire dans nos principes, L’acide du Sel marin 
ayant plus de rapport avec fa Terre qu'avec les 
fubftances métalliques, comme il paroît par la 
premiére colonne { Efhrits acides), ne l’aban- 
* donnera point pour s'attacher au Mercure, s'il 
£ ij 


EE 7 ee OP E 


28 RAPPORTS | 
n’y eft déterminé par quelque caufe, Il n’yena 
nulle de la part du Mercure feul. Mais fi on 
emploie le Mercure réduit en Sel par l'acide 
nitreux, cet acide nitreux ayant un plus grand 
xapport avec la Terre du Sel marin que l'acide 
du Sel marin, comme il.paroît par la cinquié- 
me colonne (Terres abforbantes) ; & ce même 
acide nitreux ayant aufli plus de rapport avec 
cette même Terre qu'avec le Mercure, comme 
on le voit dans la premiére colonne ( E/hriss 
acides }: ce même acide, dis-je, commencera 
lation, il abandonnera le: Mercure pour s’at- 
tacher à la Terre du Sel marin, & il en déta- 
chera l'acide. Cet acide du Sel fe trouvant féul 
& débarraffé de fa terre, rencontrant aufli Je 
Mercure débarraflé, fe joindra à lui ; & ces deux 
fubftances formeront enfemble le compofé du 
Sublimé qui s'élevera au:haut du vaiffeau, pen- 
dant Rp nitreux & la terre du Sel ma- 
rin.formeront un Sel moyen qui reftera fixe au 
fond du vaifleau, & qui fera de bon Salpêtre, 
Quelques-uns font encore du Sublimé cor- 
rofif, en faifant difloudre du Vif-argent dans 
FEfprit deNitre,.& verfant fur cette diflolution 
12 diflolution du Sel marin dans l’eau, il fe fait 
un précipité Panereoreue la liqueur s’eft éclair- 
cie, on la verfe par inclination, & on la fépare 
de la poudre blanche qui occupe le fond du 
vaifleau, & qui eft le Mercure précipité blanc. 
On fait fecher ce précipité, & on le tt en 
une mafñle compacte faline blanche, qui eft le 
Sublimé corrofif. TOUT DA 
Si on évapore la liqueur claire qu’on a mife ! 
à part, on en retire de très-bon Salpêtre, 
La théorie de cette opération eft la même | 
ue celle de l'opération précédente: on fait en 
liqueur dans celle-ci ce qui fe pratique fur des 
matiéces.féches dans l’autre. ‘4 
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… Dans l’une & dans l’autre lacide du Nitre 
Quitte le Mercure qu'il tenoit en diflolution, 
& s'attache à laterre du Sel marin : il fait en 
même tems lâcher prife à l'acide de ce Sel qui 
s’artache au Mercure , & qui tombe avec lui en 
une poudre blanche ; le feu éleve enfuite cette 
poudre en un Sel blanc. ï ARE 
. On peut faire auffi du Sublimé corrofif avec 
le fimple acide da Sel marin, fans y employer 
fa terre, en verfant peu à peu de l'Efprit de Sel: 
fur la diffolution du ane dde l'Efprit 
de Nitre.. Il fe fait d'abord un précipité blanc 
comme dans l’opération précédente. Si on fé- 
pare promtement ce précipité, on pourra le 
fublimer de la même maniére : mais fi on le 
laifle quelque tems féjourner dans la liqueur, 
une partie du précipité fe diflout de nouveau : 
dans cette liqueur qui eft devenue Eau Régale, 
fitôt que l'Efprit de Nitre & l'Efprit de Sel fe 
font unis énfemble: intimement, bite 
Mais pour avoir pat cette opération une plus 
grande quantité de Sublimé, on met tout ce 
mélange dans une cornue, & on le diftille à. 
feu gradué. Il fort d’abord une Eau Régale 
compofée de l’Efprit de Nitre qui a abandonné 
le Mercure, de quelque portion de l’'Efprit de 
Sel, & chargée même de quelques parties mer- 
curielles qui fe font élevées dans la diftillation, 
J1 refte au fond de la cornue une mañe faline 
_compofée du Mercure & de l'acide du Sel marin, 
En augmentant le feu, cette mafle faline fe 
fublime en Sel blanc, qui eft le Sublimé cor- 
xofif, 
. Dans cette opération l'acide de l'Efprit de 
Sel commence lation. Comme cet acide fe 
trouve libre, & qu’il n’eft point retenu par fa 
terre comme dans les autres opérations , il 
é iij: 
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attaque immédiatement les particules rreretts « 
rielles avec lefquelles il a une plus grande 
convenance que l'acide nitreux, comme il pa 
roît par la huitiéme colonne (Sxbflances mé 
talliques), & il en écarte l'acide nitreux qu'un 
fea moderé éleve enfuite & fait pañler par le 
bec de la cornue dans le récipient, pendant 
que l'acide du Sel marin joint au Mercure de- 


meure en mafle faline au fond de la cornue, : 
où ils ont befoin d’un feu beaucoup plus vif - 


pour fe fublimer au haut du vaifleau, 
_ Quoique .cette Table contienne un aflez 


grand nombre de fubftances dont on compare * 


be 


les rapports ,je ne doute point cependant qu'on # 


ne puille y en ajouter encore beaucoup d'at- 
tres, dont à force d'expériences on reconnoiîttæ 
les rapports. É | 

Ye donnerai par la fuite, fi on le juge à pro- 
pos, toutes les expériences fur lefquelles fonc 
fondés les rapports des différentes fubftances 
renfermées dans cette Table, & qui m'ont dé- 
terminé à les ranger dans l'ordre où on les voit 
MHDOICES. 010 | é 

T1 fdut obferver que dans plufeurs de ces 
expériences la féparation des matiéres n’eft pas 
toujours parfaitement éxacte & précile, Ce quà 
vient de plufieuts caufes qu’il n’eft pas poflible 
d'éviter, comme la glutinofité du liquide, fon 
mouvement, la figure des parties précipitantes 
ou précipitées, & autres chofes femblables,, 
qui ne permettent pas une promte defcente 
ou une éxacte féparation de toutes les parties :: 
ce qui eft néanmoins fi peu confidérable, que 
cela ne doit pas empêcher de regarder la régle 
comme conftante. Re 
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| ECLAIRCISSEMENS 
Sur la Table inférée dans les Mémoires 


de 1718. concernant les rapports obfer= 
® f 
vés entre différentes [ubffances. 


Par M. GEOFFROY l'aîné. 


our le détail des opérations qui fer- 
y vent de fondement à la Table que j'ai 
dreflée dans les Mémoires de 1718.des différens 
rapports que j'ai obfervés entre les fubftances 
que les Chymiftes ont coutume de traiter, eft. 
trop écendu pour pouvoir être renfermé dans 
les bornes d’un Mémoire, & qu’il demanderoit: 
un cours de Chymietout entier; je n'ai pas crü 
devoir y entrer, Je me fuis propoié feulement 
de répondre de tes en tems, & felon que loc- 
cafion s'en prélenteroit, aux objections qui me’ 
 feroient faires fur cette Table, & d’éclaircir 
quelques endroits qui ont befoin d'une expli- 
cation qui fafle connoître les raifons que j'ai 
eu de placer certaines matiéres dans l’ordre où 
je les ai mifes, “ 
* * Une des premiéres difficultés qui m’aient 
été faites regarde l’ordre des rapports inférédans 
la premiére colonne de cette Table, J'y ai établi 
que les Terres abforbantes ont un moindre rap- 
port avec les acides que les Sels alkalis, foit 
fixes, foit volatils. Suivant cela, route Terre 
abforbante ne doit avoir aucune ation fur les 
acides jointsavec les Sels alkalis, On m'object 
cependant qu'on éprouve tous les jours quee 
Chaux ( qu'on regarde ordinairement comm 


 * Mémoires de l’Académie, ann, 1720. p. 20. 
#* Premiére obje&ion, 
EI 
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une Terre ab{orbante) fe joint aux acides, quoë 
qu'ils foient unis avec les alkalis volatils, & 
qu’elle les en détache, C'eff ce qu'on-prétend 
démontrer dans le mélange qu'on fait de la 
Chaux & du Sel ammoniac, pour en retirer: 
l'efprit volatil-urineux, 

Ye réponds à cette objection, que cette ex- 
périence ne détruit point l'ordre des rapports 
établi par cette Table entre ces fubftances ; par- 
cequ'on ne doit point regarder la Chaux com- 
‘me une fimple Terre abforbante, Elle n’a pref- 
que de commun avec ces Terres, que de fer- 
menter avec les acides :. mais elle à d’ailleurs 
‘ant de convenance avec les Sels alkalis fixes, : 

ue plufieurs Chymiftes n’ont point fait de dif- 
iculté de reconnoïtre en elle un véritable alkali 
fixe à peu près femblable aux cendres gravelées : 
ou au Sel de Tartre, | | 

En effet, le goût acre & cauftique de la Chaux 
ne peut venir que des parties tränchantes &.. 
pointues, capables de picoter-& de déchirer les 
fibres de la langue: propriété que nous ne fçau- 
rions attribuer aux feules parties terreufes qui 
font infipides par elles-mêmes, & qu’on fup- 
pofe ordinairement porreufes & fans pointes, 

La Chaux corrode & diffout les corps qu’elle 
touche : ce qui n’eft point une propriété dela 
terre feule, On ne peut expliquer cette corro- 
fion qu’en fuppofant dans IA Chaux ces mêmes 
parties tranchantes qu'on ne fait point de diffi- 
culté de reconnoitre dans les Sels alkalis, Il eft 
vrai qu'on peut attribuer cet effet aux parties 
de feu dont on la fuppofe chargée, Mais en ce 
cas la Chaux n’agiroit plus comme fimple Terre 
abforbante ; & d’ailleurs il faudroit attribuer à : 
ces parties de feu les autres propriétés des Sels 

Ikalis fixes: ce quine laifferoit pas d'être dif. 
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cile à prouver; car la Chaux fait encore la dif 
 folution des corps gras-réfineux & bitumineux, 
de même que les Sels alkalis. Si on fait bouil- 
lir dans de l’eau la Chaux vive avec du Soufre, 
le Soufre fe diflout avec la Chaux dans l’eau, 
& donne à l’eau une teinture rouge femblable 
à celle qu’on en tire avec les Sels alkalis fixes ; 
& après avoir filtré la liqueur , on en précipite 
le magiftére avec une liqueur acide de même 
qu'on fait pour le lait de Soufre, De quelle ma- 
mére la Chaux peut-elle faire la divifion & la 
diflolution des parties rameufes de ce bitume, 
fi elle n’a pas des parties propres à faire cette 
divifion, & femblables aux molécules des Sels’ 
alkaliso 1 

La Chaux facilite la fufion"äu fable, des cail- 
loux & du cryftal, pour en faire du verre: pro- 
tee qui lui eft commune avec les Sels al- 

alis, & que la Craye & les Terres abforbantes 
n'ont point, fi elles ne font réduites en Chaux. 

La Chaux d'ailleurs verdit le Syrop violat, 
eomme les Sels ælkalis, Elle précipite la diflo- 
lution du Sublimé corrofif en jaune de même 
que ces Sels, avec cette différence que le préci- 
pité parles Sels alkalis fixes eft orangé ;aulieu 
que celui qui eft produit par la Chaux, eft cou- 
leur de citron, à raifon de quelques parties ter- 
reufes blanches de la Chaux, qui fe trouvent 
mêlées dans le précipité, & qui en affoiblifflent 
la couleur, 

Enfin la Chaux, de même que les Sels alka- 
lis fixes , abforbe l'acide du Sel marin dans le 
Sel ammoniac, & détache le Sel volatil-uri- 
neux: ce que ne font point les fimples Terres’ 
abforbantes. | 

Si donc on veut faire attention que les fim- 
_ ples Terresabforbantes, la Craye, le Corail, les’ 

3, 
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Yeux d’écrevifles, & même la Pierre à Chaux 
avant fa calcination, n’ont rien de ces proprié- 
tés que nous reconnoiflons dans la Chaux, & 
que la Chaux a beaucoup de DST qui lui 
font communes avec les Sels alkalis fixes; on 
fera premiérement forcé de convenir que l& 
Chaux eft très-différente des fimples Terres ab- 
forbantés, ce que j'avois à prouver. En fecond 
lieu , on fera fn prêt de reconnoitre dans læ 
‘Chaux un principue capable des mêmes effets. 
Ceux qui nient qu'il y ait un Sel alkali fixe 
dans la Chaux, fe fondent fur ce qu’on n’en peut 
retirer aucun Sel par la leflive, Mais eft-ce une 
raïifon fufifante pour aflurer qu'il n'y ait point. 
de Sel? Les Sels alkalis unis & fondus avec le 
fable dans le verre, ne s'en féparent plus par la 
leffives ils ne donnent plus dans ce compofé 
aucune marque de Sel alkali, Dira-t’on pour 
cela qu’il n’y en a point ? Il en eft peut-être de 
même du Sel de la Chaux. Ce Sel peut y être ft 
intimement uni avec la terre, que l’eau ne foit 
pas capable de les féparer. Cette difculé ne pa- 
roit donc pas fuffifante pour détruire les autres 
raifons qui femblent prouver l’éxiftence de ce 
Sel dans la Chaux, M à 
On pourroit demander d’où vient ce Sel al 
kali dans la Chaux? A quoi je répondraiqu'ilsy 
eft formé premiérement de l'acide alumineux 
vitriolique ou nitreux contenu dans la pierre, 
fecondement de l'acide du bois qui y a étéin- 
troduit pendant la calcination. V'ai déja fait voir 
dans d’autres Mémoires cette efpéce de méta- 
. morphofe des Sels acides en Sels alkalis, 
* Cette même colonne, où je confidére les 
différens rapports des Efprits acides ayec les: 
Sels alkalis, les Terres & les Subftances métat. 
* Seconde objeion. dE te 
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_ Jiques, a fourni mariére à une feconde objec- 
tion. J'y place les fubftances mérailiques au def- 
fous des Sels, comme ayant un moindre rapport 
ave les acides, Suivant cela, les fubftances 
métalliques étant mêlées avec des Sels falés ou 
compofés d'acide & d’alkali, comme le Sel am- 
moniac , ne devroient- point faire lâcher prife 
aux acides, mi détacher les Selsalkalis, 
” Cependant il arrive fouvent que dans la pré- 
paration des fleurs martiales de Sel ammoniac; 
& dans celle des fleurs ammoniacales avec la 
Pierre Hématite , où l’on mêle le Sel ammoniac 
avec le Fer ou avecl'Hématite, ils’éleve un peu 
d'Efprit urineux au commencement de l’opé- 
ration: ce qui fembie prouver que ces fubftan- 
ces métalliques ont quelque ation fur ces Sels, 
. Avant que de répondre à cette objection, j'a- 
vertis que j'entends par Swbffances métalliques 
les fix métaux féparés de leurs mines, & dans 
Jeur état de pureté fous leur forme de métal, 
aufli-bien que les demi-métaux, tels que l'Anti- 
moine, le Bifmurh, le Zinc auf purifiés, & les 
autres fubftances minérales qui participent du 
métal, comme PHématite,. l’'Aiman, la Man- 
ganéfe, les Pyrites, &c, Maisje ne prétends pas 
comprendre fous ce nom les compofirions 
ou les préparations métalliques qui changent la 
nature du métal, telles que jes Sels, les Vitriols, 
les Chaux, les fleurs, &c. dont les propriétés 
font très-différentes de celle des métaux, fui- 
vant leurs différentes préparations. 
» Cela pofé, je conviens qu'il s’éleve quelque- 
fois de l'Efprit urineux au commencement de 
Ja fublimation des fleurs de Mars ou d'Hérma- 
tite, mais en petite quantité ,& feulement dans 
certaines circonftances. Car 1l eft toujours vrai 
de dire en général que ces fubftances n'agiflent: 
€ vj 
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point par elles-mêmes fur le Sel ammoniac 
pour endétacher lalkali volatil,&qu'elles ne don- 
nent ou ne contiennent point non plus de Sel 
alkali volatil ou fixe dans leur état naturel. Si 
donc elles en donnent quelquefois, cela arrive 
feulement lorfqu’elles ont reçu quelque altéra- 
tion confidérable, comme on lobferve dans 
l'expérience de M. Duclos fur le Fer, rapportée 
dans mon Mémoire de 1718. du changement 
des acides en Sels alkalis, 
Le Fer qui a pañlé par des feux très-violens, 

ne doit point contenir de Sel alkali volatil-uri- 
neux, puifque la violence du feu auroit dû l’en- 
lever, Auf fa limaille n’en donne-r'elle point, 
en l’expofant dans une cornue au feu de rever- 
bére. Néanmoins cette même limaille fournira 
de l’Efprit urineux, lorfqu’elle aura été réduite 
en rouille , foit par l'humidité de l'air qu’elle 
aura contrattée , foit par l’eau dont on l'aura 
arrofée de tems en tems , la faiffant fécher à 
chaque fois, | ( 

Or dans cette circonftance où il s’excite entre 
lés parties du métal une efpéce de fermentation 
ou de putréfaétion , les principes agiffant les 
uns fur les autres, s’arrangent & fe combinent 
d’une maniére différente de ce qu’ils étoient, 
& forment des Sels alkalis volatils & fixes, 
liés encore & embarraflés par les parties fixes du 
métal, Mes 

Si donc on diftille cette rouille ou ce métal 
à demi putréfié, il ne fera pas furprenant d’en 
voir fortir par une chaleur aflez modérée le 
Sel volatil auquel cette putréfaétion a donné 
naiflance, Or fi la limaille de Fer rouillée diftil- 
lée feule donne du Sel volatil, on ne doit point 
rapporter uniquement à la décompofition du 
Sel ammoniac celui qu’elle produira , étant dif- 
tillée avec ce Sel, 4 
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Ce n’eft pas que je prétende que la rouille n’ait 
aucune ation fur le Sel ammoniac. Car fi cette 
rouille , comme il ya bien de l'apparence, con- 
tient quelque peu de Sel alkahi fixe qui s'y fera 
formé en même tems que le Sel volatil ; ce Sel 
fixe, quoiqu’en petite quantité, détachera auffi 
quelque portion de l'alkali volatil du Sel ammo- 
niac, & pour-lors on aura de l’Efprit urineux, ve- 
nant en partie de la rouille métallique, &en par- 
tie de quelque portion du Selammoniac décom- 
pofé. Mais on ne doit pas regarder cette décom- 
pofition du Sel ammoniac comme l'effet de l’ac- 
tion du Fer fur ce Sel, mais comme la fuite de 
lation du Sel alkali fixe contenu dans la rouille, 
Ce qui prouve encore bien manifeftement 
que l’Efprit urineux qui précéde la fublimation 
- des fleurs martiales, eft l’effet de la fermenta- 
tion du métal, c’eft que fion emploie pour cette 
opération la limaille de Fer neuve ou qui ne 
foit point rouillée, & qu'on faffe la fublimation 
des fleurs bientôt après le mélange , il ne s’éle- 
vera point du tout d'Efprit urineux. Je dis, 
pourvü qu'on fublimeles matiéres bientôtaprès 
le mélange. Car fi, comme quelques auteurs 
le demandent, on laifle le mélange àla cave, 
ou dans un lieu humide en Aipefhon pendant 
quelque tems ayant de le fublimer, il fournira 
encore un peu de Sel volatil-urineux. La rai- 
fon en eft que le Sel ammoniac fe chargeant 
de l'humidité de l'air, & agiflant de concert 
avec les parties d’eau fur les molécules de li- 
maille, il s'excitera dans le mélange ce même 
mouvement de fermentation dont le Sel vola- 
til-urineux eft une des produétions, Pour-lors 
le Sel volatil qui vient dans cette opération, 
n'eft pas tant un des principes du Sel ammo- 
mic, qu'un des:produits des principes du Fer 
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combinés d’une maniére particuliére par la fer- 
mentation. das us DER ; HAS 

Auf feu M. Lemery, qui étoit un des artiftes 

des plus éxaéts que nous ayons eu, demande- 
t-il dans fon couts de Chymie qu’on fafle cette 
opération avec la rouille de Fer, & qu'on la 
life en digeftion: avec le Sel ammoniac pen- 
dant vingt-quatre heures: circonftances qui ne 
manqueront point de donner toute la quantité 
poflible d'Efprit urineux. Encore dans toutes ces 
_circonftances ne retire-t-on qu'une once & de- 
mie de liqueur urineufe, de huit onces de Sel 
ammoniac & de douze onces de rouille: le refte 
du Selammoniac monte en fleurs, ou demeure 
embarraflé dans la rouille de Fer fans fe dé- 
compofer, ia 

* On doit penfer la même chofe de la Pierre 
Hématite, Ainfi ces deux expériences ne détrui- 
fent point la régle générale établie dans cetre’ 
premiére colonne, qui eft qe les acides ayant 
un plus grand rapport avec les Selsalkalis, foit 
‘fixes, foit volatils, qu'avec les fubftances méral- 
liques, celles-ci ne fçauroient détacher les Sels: 
alkalis des Sels acides aufquels ils font joints. 

-M.Stahl avoit fait attention à cet effet des fubl{- 
tances métalliques fur le Sel ammoniac, lorf. 
qu'il dit dans fon SpecimenBeccherianum, feconde . 
partie, qui a pour titre Experiment, où il traite 
des propriétés acides , $. 163. Deinde refoluit 
quañantenus hoc acidum ([alinum nempe am- 
moniaci Salis) à volatili [uo, etiam Ferrum , 
Hamatites, Cadmia, @c. quando ita ficca forma 
€ folo ignis alu cum hoc Sale coagitantur, où il 
n'apporte pour toute caufe de cet effet que l’ac- 
tion du feu fur ces matiéres: maïs hors ce cas 
particulier il reconnoît dans le paragraphe fur 
vant, que les Sels volatils-urineux précipitent 
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. les fubftances métalliques & les terres difloutes 
” dans l'Efprit de Sel; ce qui eft conforme àdla. 
_ ségle avancée dans ma Table, Vi samen no- 

tari meretur , dit-il , illa differentia, quèd Sal 
volatile talin metallica atque terrea, fi illa [eor- 

* fim in acido Salis fpiritu folvartur, ex'illo fpirüs 

pracipitet. ; 
* On doit raïfonner à peu près de même fur læ 

nouvelle expérience fuivante , qui femble prou- 

ver que les fubftances métalliques ont quelque- 

. fois un plus grand rapport avec les acides que 

les Sels allais volatils. Elle me fut propofée. 

. par M. Neuman , Chymifte du Roi de Prufle. 

On prend trois parties de Minium & une 
partie de Sel ammoniac ; on mêle le tout fore 
éxatement, & on diftille ce mélange par la cor- 
nue, On en retire une bonne quantité d'Efprit 
urineux très-volatil , très-pénétrant & très-cauf- 
tiques | ( Le | 

Jai éprouvé que la Chaux de Plomb, ia 

Chaux d'Etain & la Chaux d’Antimoine faifoient 
auf le même effet, On fçait que le Minium. 
n'eft qu’une Chaux de Plomb reverbérée, jufqu'à 

ce qu'elle ait acquis la couleur rouge. 

Il eft vrai que ces Chaux métalliques agiflene 
dans cette occafion fur l'acide du Sel marin 
contenu dans le Sel ammoniac, & qu’elles en 
détachent le Sel urineux : mais il y a bien de: 
l'apparence qu’elles ne le font que. par l’entre-\ 
mife d'un Sel alkali fixe qu’elles contiennent, 
& qui s’eft découvert ou formé dans la calcina- 
tion de ces métaux, commeil fe forme dans les: 
cendres du bois pendant fa déflagration, ou du: 
moins par quelque chofe d’analogue à la fubf- 
tance qui opére Le même effet dans les Sels alka- 
lis fixes & dans la Chaux, Ainf cette expérience: 

# Troifiéme objetions HE 4 


à 
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ne conclud rien contre l’ordre des rapports de: 


mépremiére colonne. KE, PROS 
En effet on doit confiderer la Chaux de Plomb 
comme un compofé fort différent du Plomb. Ce 


n’eft pour ainfi dire que le cadavre de ce métal, . 


dont l'ame a été enlevée par le feu, c’eft-à-dire, 
le principe huileux qe conftitue le métal, & 
fans lequel il n’eft plus métal. Il ne refte dans 


la Chaux de Plomb que la terre & le fel du mé-. 
tal. Le principe huileux , qui: dans le métal 
avant là calcination étoit uni avec ces fubftan-_ 


ces, eft emporté par le feu ; &en fa place il fur- 
vient des parties de l'élément du feu en fi gran- 
de abondance, que ces Chaux fe trouvent fou- 
vent augmentées d’un dixiéme du poids de mé- 
tal. Ce qui compofe un combiné fort différent 
de ce qu'étoit le métal avant fa calcination. 


J'avoue que nousn’avons pas encore aflez : 
d'expériences, pour reconnoitre la nature de ce. 


principe dans les Chaux métalliques : mais quel 
qu'il puifle être, on ne doit tirer aucune confé: 
quence de l'effet de ces Chaux fur le Sel ammo- 
niac, qu'on puifle juftement appliquer aux mé- 
taux & aux fubftances métalliques pures; puif- 


qu'on ne peut pas difconvenir que ce ne foient : 


des chofes tout-à-fait différentes. 


Enfin, quand même on ne voudroit pas m’ac- 


corder l’éxiftence de cet alkali dans les Chaux 


métalliques , on ne doit tirer aucune confé- 


quence de l'effet de ces Chaux fur le Sel ammo- 
niac , qu'on puifle juftément appliquer aux mé- 
taux & aux fubftances métalliques , puifqu’on 
ne peut pas difconMenir que ce ne foient des 
‘chofes tout-à-fait différentes. 

J'ajouterai aux éclairciflemens que je viens de 


rapporter, la réponfe à une queftion propofée. 


il ya quelque tems par M. Stahl, dans uneler- 
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ere qu'il écrivoit au même M. Neuman Chymiite 
du Roi de Prufle, dans le tems qu’il étroit à Pa- 
ris. On verra aufli par cette réponfe quelle rai- 
fon j'ai eu de placer dans ma Table , à la colonue 
de l’äcide vitriolique, le principe huileux ou 
fulphureux immédiarement au deffous de l’aci- 
de vitriolique & au deflus des Sels alkalis 4 
xes. Voici l'énoncé dela propofition de M. Stahl, 


Quand on a faturé dr criflallifé un acide vi 
sriolique avec le Sel de Tartre, trouver moyen de 
féparer cet acide de ce Sel fixe dans un moment 
de tems, > dans la paume de la main. 


* Jl ajoutoit dtns la même lettre quec’eitune 
chofe des plus fimples dans la pratique, &:très- 
connue ; que cela fe fait d’une maniére très- 
éxacte fans chaleur, & par conféquent fans feu; 
que cette pratique eft très-utile, particuliére- 
ment lorfqu'on veut avoir un acide vitriolique 
bien pur. | 

La folution de-ce problème de Chymie doit 

aroître d'autant plus difficile à trouver, que 
Fécide vitriolique eft de tous les acides celui 
qui eft le plus _ , pour parler le langage des 
Chymiftes, c'eft-à-dire, celui qui chañle tous 
les autres acides joints avec quelques alkalis, . 
fixes ou volatils, falins ou terreux, & qu'aucun 
‘autre ne chafle, lorfqu’il eft joint à ces matié- 

res; que d’ailleurs le Sel alkali fixe, tel que le 

Sel-du Tartre, ou autre femblable, eft:de tou- 

tes les fubftances connues jufqu’à préfent celle 

qui a le rapport le plus intime avec l'acide 
vitriolique, & que par conféquent les autres {ub- 

ftances n’en pourront pas détacher. 
Cela étant ainfi, il paroît difficile de pouvoir 
trouver une fubitance qui fe joigne à-lacide 

* Probléme de M. Srahl, 


N 
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vitriolique plus intimement que le Sel de Tari 
tre , & qui en fépare ce Sel alkali, lorfqu’il y eft 
joint ; ou une fubftance , qui s’uniflant au Sel 
alkali, mette en liberté l'acide vitriolique. 

Le même M, Stahl avoit fait fentir cetre diff 
culté dans quelques endroits de fes ouvrages, 
& il avoit même déja propofé ce problême dans 
fon Traité De Zymotechni4 , où De fermenta- 
tione , en ces termes : Connexio acidi vitriolico= 
fuiphurei cum alkali fixo eff quafi ultima  fa- * 
talis [alino-terrea commixtios quam purè [epa- 
rare, ita ut alterutrum aut ntrumque Sal puruns 
fegregetur ; inter pofiulata Chymica hucufque 
fuir. Fe 1 de, 

Voici deux moyens que je propofe pour par- 
venir à opérer cette féparation, Ces moyens né 
font point inconnus à M. Stahl, puifqu’il les æ 
fuggérés lui-même dans plufieurs endroits de 
fes ouvrages, Mais la maniére dont il a tourné 
fa propofition, la fera concevoir très-difficile # 
ceux qui n’ont pas aflez étudié les écrits de cet 
häbile Chymifte; & peut détourner ceux qui les: 

poñlédent bien, de penfer que ce qu'il entend * 
n'eft que ce Le fçavent déja, see 

J'ai donné l’idée d'un de ces moyens dans Ia 
Table des rapports de l'acide vitriolique, en pla- : 
çant au deflus du Sel alkali le principe huileux, 
ou, comme M. Stahl le nomme, le principe 

hlogiftique , le principe inflammable ou de 
rime BELUté ; & je l'ai ainfi placé, parce- 
qu'en effet il n’y a jufqu’à préfent que ce prin- 
cipe ou cette fubftance que je connoïffe propre 
à s'unir à l'acide vitriolique joint au Sel de 
Tartre , & à les mettre en état de fe féparer 
Fun de l’autre, | RER 

Il éft vrai que ce principe inflammable su- 
niffant à l'acide vitriolique ne fait pas lâchér 


No s : 
: » 
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éñtiérement prife au Sel de Tartre, comme 1} 
artive dans la plüpart des précipitations, Nous 
en dirons la raifon tout à l'heure. L'opération 
fe fait ainfi, 

On'fait fondre le Tartre vitriolé dans un 
creufet avec un peu de Sel de Tartre ou de cen- 
dres gravelées, pour en faciliter la fufion : lorf- 

w'il eft fondu, on y jette quelque mariére in- 
Late comme dela poudre de bois , de 
charbon pilé, ou bien quelque matiére grafle, 
huileufe ou réfineufe, Le mélange s'allume, & 
donne d’abord une grofle flamme avec beaucoup 
de fumée ; à laquelle fuccéde une flamme fub- 
tile & bleuâtre, & une odeur acide très-péné- 
trante, telle que la rend le foufre enflammé. 
En retirant du feu la matiére dans ce moment, 
& l'éteignant auflitôt , on trouve dans le creu- 
fet une mafle rougeâtre faline - fulphureufe, 
femblable à l'hepar fulphuris, qui eft un mélange’ 
de Sel de Tartre & de Soufre fondus RARE: e 
On fait fondre cette malle dans fufhfante quan 
tité d'eau; & après l'avoir filtrée , on en préci- 
pite le Soufre en verfant deffus du Vinaigre dif- 
tillé, ou un Efprit acide affoibli par l’eau com- 
mune., Dans cette opération le principe hui- 
leux raréfié & mis en mouvement par l'élément 
du feu, s'infinue entre les parties des Sels, 
Comme il a plus de rapport avec l'acide vitrio- 
lique qu'avec le Sel aikali, il s'unit à lui très- 
étroitement, & il en détache par conféquent 
le Sel alkali. Il réfulte donc du mélange du 
principe huileux & de cet acide vitriolique 
un compofé, qui eft le Soufre minéral com- 
mun, ia 
_ Ileft vrai que le Sel de Tartre ne fe fépare 
pas totalement de ce mélange, quoiqu'il ait 
abandonné l'acide vitriolique : iLrele uni avec 
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ce nouveau bitume dans l’hepar fulphuris. En 
voici la raifonaeu ts “RE LE 
Quoique le principe huileux ait un peu plus 
d’afhnité avec le Sel acide vitriolique qu'avec 
le Sel-alkali fixe, cepéndant il'conferve toujours 
un rapport aflez étroit avec le Sel alkali, Ce 
qui fair qu'en même tems qu'il s’unit à l'acide 
vitriolique & qu’il en détache l'alkali, il le ré 
tient avec lui : de forte que nous-voyons le Sel 
de Tartre uni avec le bitume qui réfulte du mé- 
lange de ces deux fubftances ; & ces crois fubf= 
 tances forment’enfemble l'hepar fulphuris. 
- Bien plus ,ce même bitume qui n’a de lui- 
même nulle difpofition à's’unir aux parties: de’ 
l’eau, ou à fe difloudre dans l'eau ,-sy difflout: 
très-facilement à l’aide du Sel alkali : car ce 
même Sel a une affinité preique égale avec l'eau 
& avec les huiles , de maniére qu'il s’unit très+ 
aifémént à l’un fans abandonner l’autre, Ce que 
nous voyons non-feulenent-dans l'heper ful- 
_ phuris, mais encore dans les favons qui font des * 
. compofés de Sel alkali &d’huile, qui fe: diffol- 
vent dans l’eau avec beaucoup de facilité, quoi= 
que le foufre & les huiles'aient peu de difpoft: 
uion à s'unir aux parties de l'eau. 
Quand on a fait la diflolution de l’hépar ful- 
phuris dans les particules du Sel de Taïtre, 
quoique féparéesde l'acide virriolique dans cette 
diflolution ; elles reftent néanmoins tellement 
unies aux ne bituminéufes du foufre, : 
qu'elles ne s'en féparent pas aifément. Il faut, : 
our faciliter cette féparation , verfer fur cette . 
pos quelque acide: car le Sel alkali ayant. 
un rapport beaucoup plus confidérable avec les 
acides qu'avec: les partiés bitumineufes, il:fe 
joint à-eux en abandonnant le bitume... . 
J1 faur que cer acide ,auffi-bien que la difle< 
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Aution de l'hepar, foient étendus dans une grande 
quantité d’eau pour faciliter la précipitation du 
nue. fans quoi il ne fe fait qu'un coagulum 

épais fans précipitation. DUT 
.… Dfaslinftant de la confufion des liqueurs le 
mélange fe trouble ; & les molécules bitumi- 
neufes n'étant plus foutenues par les Sels, tom- 
bent au fond de la liqueur en une poudre qui 
,n’eft que lexfoufre commun ,.c’eft-à-dire , un 
compofé du principe huileux & delacide vitrio- 
lique qui. éroit contenu dans le Tartre vitriolé, 
Le Sel de Tartre féparé de l'acide vitriolique 
xefte dans la liqueur , uni avec l'acide du vinai. 
gre, outel autre dont on s’eft fervi poùr cetta 
. précipitation, 
Or pour remplir toutes les conditions de la 
_propofñition de M. Stahl, & réfoudre fon pro- 
blème dans toutes fes circonftances , il faut 
prendre l’hepar fulphuris réfous en liqueur, en 
verfer un peu dans la main ,& verfer deflus 
cp Hume devinaigre duftillé ; il fe faic 
dans l'inftant une précipitation. Ce précipit 
_eft du foufre qu'on retire en verfant doucement 
da liqueur après qu'elle s'eft éclaircie, | 
_ C’eft donc cette précipitation ou cette fépa- 
ration qe M. Stahl demande : féparation qui 
n’eft achevée que dans cette derniére opération 
-parle vinaigre diftillé, mais qui avoit été com- 
.mencée dans la premiére parle principe hui 
leux des matiéres inflammables qu’on avoit jet- 
tées fur le Tartre vitriolé fondu dans le feu. 
. La derniére opération eft très-connue & tri 
viale , puifque c'eft la maniére dont fe fait le 
_ magiftére de foufre très-connu dans les bouti- 
ques. 
| Elle nous donne l'acide vitriolique très-pur, 
. Puifque dans cette occafion cer acide doit être 
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dégagé de routes les parties métalliques où mis 
nérales qu'on{peut foupçonner d’être mêèlées 
dans l'huile ou lEfprit de vitriol diftillés à la 
imaniére ordinaire | A Au TE 
On peut enfin le rétirer en Efprit acid très= 
pur, en faifant avec ce foufre artificiel un Ef- 
prit de foufre, comme on a coutume de le pré- 
parer. 
. On pourra m'objeéter que cette opération eft 
‘longue, qu’elle demande du feu & d’autres vaif- 
feaux que la paume de la main. en conviens, 
fi on embrafle tout le procédé, Mais il faut con- 
fidcrer qu'il n’y a de féparation apparente & 
bien fenfible de l'acide vitriolique avec le Sel 
de Tartre, que dans le mélange des deux li- 
RÉ dans la paume de [a main : que de ces 
fubftances qui compoloientle Tartre vitriolé, 
-& qui étoient encore confondues dans la diflo- 
lution de l’hepar fulphuris, Vune, qui eft l'acide 
vitriolique, tombe en poudre fous la forme du 
foufre ; & l'autre; qui eft le Sel de Tartre, refte. 
difloute dans la liqueur, & unie avec le vinai- 
gre : Que cette féparation fe fait promtemenr 
& fans feu ; & qu'on ne doit regarder tout ce 
qui précéde, que comme la préparation des ma 
fÉtiéres, | 
© Si néanmoins on veut prendre les chofes à. 
da rigueur , il faudra convenir que la défunion : 
de l'acide & de l’alkali eft déja faite dans la pre- 
imiére opération, ceft-a-dire, dans la prépara-… 
æion de l’hepar ; quoique la fépararion totale” 
ou la précipitation ne s'en fafle qu’en dernier. 
lieu, | | 
_ Je propofe , pour fecond moyen de réfoudrew 
ce problème , une opération moins communes 
à la vérité, mais tout-à-fair curieufe, que nous! 
devons à M. Stalh , qui l’a publiée dans {9 feprié=s 
sme .de fes obfervations, HAUTE 
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Hu Si après avoir imbibé des linges dans une for- 
te leflive de Sels alkalis, on les expofe à la va- 
peur du foufre enflammé , la vapeur acide 
de ce foufre fe corporifie avec le Sel alkali, & 
couvre le linge d'une fleur faline. 
_ On trempe ceslinges dans une int d’eau 
fufifante pour en diffoudre le Sel: puis on en 
évapore l'humidité à une douce chaleur jufques 
-à un certain point; après quoi on laïfle criftal- . 
difer ce Sel, qui prend la forme de houpes,ou 
d’aiguilles fort fines difpofées par paquets, dans 
le centre defquelles elles fe réuniflent, à la dif- 
férence du Tartre vitriolé qui prend celle de 
-dodécahedre ou de double pyramide à fix pans. 
. Ce Sel n’eft autre chofe qu'un Tartre vitriolé, 
ou un Sel de Tartre faturé par l'acide vitrioli- 
que ; avec cette différence , que dans cette der- 
»aiére opération les particules acides vitrioliques 
font extrêmement raréfiées par l'élément du 
feu, ou, comme M. Stahille prétend, parle prin- 
_cipe inflammable ; au lieu que dans la prépara 
tion ordinaire du Tartre vitriolé, l'acide y eft 
extrémement concentré. 
Une remarque finguliére de M. Stahl fur 
cette opération, & qui fait voir que ce Sel ne 
difiére pas du Tartre vitriolé ordinaire , que par 
la raréfaction de fon acide, c'eft que fi après 
avoir diflous ce Sel dans l'eau, on-tient la dif- 
folution pendant quelques mois dans une bou 
æeille de verre, dont il n’y ait au plus qu'un 
tiers de plein, & qui ne foit bouchée que d'un 
papier ou d’une veflie, on verra fe former peu 
à peu par une lente évaporation de l'eau les. 
cryftaux dodécahedres du Tartre vitriolé à 
da furface de la liqueur, & fe précipiter au 
#ond de la bouteillé, à mefure que la matiére 
du feu ou le principe d'infemmabilité fe dif 
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peront en l'air, & permettront aux particules 
acides de fe-rapprocher. Ho : 
“On peut donc regarder ce Sel comme une 
efpécé de Tartre vitriolé. Car d’ailleurs je ne 
crois pas qu'on me fafle aucune difficulté’fur ce 
que l'acide de ce Sel eft tiré du foufre: on fçait 
aflez préfentement que.ces acides font du mé- 
me.genre. PES ‘| 
Pour féparer l'acide du Sel alkali auquel il 
æft joint dans ce Tartre vitriolé, il ne faut que 
jetter ce Sel dans de l'huile ou de lEfprit de 
“Vitriol, de l'Efprit de Nitre, ou de l'Efprit de 
Sel, Car ces acides ayant une affinité plus étroite 
avec les, Sels alkalis que cet acide vitriolique 
zaréfié , s’attachent par conféquent très-aifé- 
ment au Sel de Tartre, & ils en détachent cet 
acide volatil, qui étant en liberté, fe diflipe 
en vapeurs acides telles que celles qui s’exha- 
lent du Soufre, quand on le brüle. ‘En effet, 
en jettant de ce nouveau Tattre vitriolé dans 
“quelqu'un des ÆEfprits acides Fe je viens de 
nommer, ils’en éleve dans l’inftant une odeur 
acide de foufre très-forte, | 
On peut même retirer cet Efprit acide vola- 
til vitriolique , en faifant le mélange de ce Sel 
avec l'huile de Vitriol dans une cucurbite gar- 
nie de fon chapiteau, & plaçant le vaiffeau fur 
un feu de cendre modéré. àe 
Pour réfoudre le problème dans toutes fes 
circonftances , on peut faire cette opération 
dans la paume de la main, en-faifant diflou- 
dre ce Sel dans l’eau , mettant dans la main de 
cette diflolution fort chafgée de Sel, & verfant 
 deflus quelques gouttes d'Efprit de Vitriol, L'a- 
-cide vitriolique volatil fe fépare & s’éleve en. 
J'air, pendant que le Sel de Tartre refte dans | 
la liqueur, joint avec l'acide vitriolique fixe. : | 
4 OBSERVATIONS 
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OBSERVATIONS 
" Sur le Vitriol & fur le Fer, 
Par M. Ge OF se ox l'aîné, 


j "+ Vitriol eft une matiére fur laquelle les 
_ Zu Chymiftes trouvent abondamment de 
Ep s'éxercer, foit qu'ils ne s’appliquent qu’à 
xaminer en Phyficiens l’origine de ce minéral, 
les principes dont il eft compofé, les change- 
mens qu'il a foufferts avant que de paroître en 
Sel, & les différentes fubftances en quoi il fe 
convertit ; foit qu'élevant plus haut leurs idées, 
ils le regardent en Philofophes Hermétiques, 
comme la bafe & le premier principe des ma- 
tiéres méralliques qu'ils efpérent purifier juf- 
qu'au point d'en pouvoir former des métaux 
parfaits; foit enfin qu'ils le confidérent en Mé- 
decins comme unedes principales colonnes de la 
Pharmacie Chymique , & comme une fource 
prefque inépuifable de remédes très - efficaces 
pour un grand nombre de maladies. 
… Une infinité de gens ont travaillé fur le 
Vitriol dans ces différentes vûes. Je ne m'arrè- 
terai point à détailler ici toutes les opérations 
qu'ils ont données fur ce minéral: je rapporte 
rai feulement quelques obfervations que j'ai 
faites en travaillant fur ce Sel, qui peuvent fer- 
yir à en faire connoître la nature & les pro 
priétés, % 


+ On voit dans les boutiques trois fortes de 
Vitriol ; le bleu, le verd & le blanc. 
… Tous font compofés d’un Sel acide, tel qu'il 
… * Mém. de l’Açadémie ; ann, 1713 pe 170, 
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etrouve dans l’Alun & dans le Soufre, à celz' 
près que dans l'Alun cet acide eft mêlé avec 
une terre abforbante, ou une efpéce de Chaux; 
que dans le Soufre :l eft uni avec des patries 
grafles & bitumineufes, & que dansles Vitriols 
il eft joint avec des parties métalliques. 
. Dans lé Vitriol bleu, ce Sel acide eft joint. 
avec le Cuivre : dans le verd, il eft joint aveé 
le Fer ; & dans le blanc qu'on nomme autre- 
ment Cowperofe blanche, il eft joint, ou avecla 
Pierre calaminaire, ou avec quelque terre fer: 
rugineufe mêlée de Plomb on d'Etain, NEIL 
: fé ne parle aujourd’hui que du Vitriol verd ; 
ou du Vitriol dont le Sel acide eft joint avec 
le Fer. ; (hSTIAEre 
. I faut d’abord remarquer que le Vitriol verd, 
qu'on nomme ordinairement Coxperofe verte, 
& qui fe rire de Liége ou d'Anglererre , font de 
certaines Marcaflites fulfureufes, qui dans l’ana+ 
lyfe chymique donnent toutes du Soufre brü- 
lant. Elles en font quelquefois fi chargées :, 
qu'on eft obligé de l'en féparer par la diftilla- 
tion ou la calcination , avant que d'en pou- 
voir faire le Vitriol. Enfuite on. les expofe à 
Vair, où on les hifle pendant un affez long- 
rems, afin qu'elles fermentent en quelque ma- 
miére; après ques elles s'ouvrent, elles fleurifs 
Sent, & fe réduifent en poufliére faline vitrios 
lique. La pluie qui furvient, lave de tems en. 
+erns cette poufhiére, en diffour les Sels, & coule 
enfuite dans des citernes, où on la réferve poux“ 
la-cuiré-en Vicriol,s: pres be 4 
:. 1 faut fçavoir de plus , que fi lon. évaporoits 
ces leflives telles qu’elles font, on n’en retires 
xoit pas une grande quantité de Vitriol, mai ; 
une Jiqueur verdâtre ou brune prfgue ais 
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très-petite portion qui prit la forme de Sel, 
& dont le refte ne pourroit acquerir que la 
confiftence de beurre ou de l'huile figée. Pour. 
avoir donc une plus grande quantité de Vitriol,,: 
on fair bouillir dans cette liqueur tirée des ci- 
ternes beaucoup de morceaux de Fer, qui don< 
ment auflitôt une effervéfcence confidérable, 
Lorfque ce Fer eft diflous, on fait évaporer la 
diflolution jufqu'à un certain point, & on læ 
life criftallifer. Il fe formé une grande quan- 
æœiré de cryftaux verdâtres, & il refte une li 
queur rougeûtre , épaifle & onétueule, qu'on 
nomme l’Ezu-mere de Vitriol. le, 
Cette liqueur ne criftallife jamais , elle ne fe 
congéle pas même au froid; imais à la chaleur 
du feu elle s’épaifit confidérablement , jufqu'à 
fe deflécher en une mafle jaunâtre, grafle au 
toucher , d'un goût extrêmement ftiptique, 
fans acidité ni corrofion , quand on a eu bien 
foin d'en féparer le Vitriol par la criftallifations 
‘Cette mafle jaunâtre eft grafle , & fe réfout aifé- 
ment en liqueur à la moindre humidité de 
l'air. Ft | 
… Tous les Sels foffiles laiffent une femblable 
liqueur après leur criftallifation. Mais ce qui 
ef de plus remarquable , c'eft que ces Sels, 
comme l’Alun, le Salpètre, le Sel marin & le 
Vitriol, quelque dépurés qu'ils foient déja, 
donnent dans toutes leurs criftallifations réi- 
terées quelque portion de cette Eau-mere où 
liqueur faline-onctueufe, & dépofent en même 
tems quelque peu de terre fort fubtile & fort 
fine. th #4 
Ces liqueurs onétueufes en apparence ont 
wn fort grand rapport avec les liqueurs lixiviel« 
ls, ou les diflolutions des Sels alkalis, telles, 
par éxemple, que l'huile de Tartre, faices par 
# Lip: 
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défaillance, On a toujours crû jufqu'ici que ceé 
liqueurs étoient produites par les Sels alkalis 
de laterre, qui s'étant trouvés en plus grande 
quantité qu'il n’en falloit pour fouler les aci- 
des , reftoient en forme de liqueur onétueufe ; 
mais j'ai reconnu le contraire par mes obfer- 
vâtions: car ficela étoit, un Sel une fois crif- 
tallifé & bien dépuré de fa-graifle ou de fes fels 
alkalis devroit fe criftallifer dans la fuite, fans 
donner la moindre goutte d'Exu-mere, Or il en 
arrive tout autrement ; car tous ces fels don- 
nent à chaque criftallifation quelque peu d'Eau- 
mere, tantôt en plus grande , & tantôt en plus 
petite quantité, fuivant les différentes circonf- 
tañces de l’opération: & je crois que fi on avoit 
aflez de conftance, à force de criftallifations . 
on réduiroit ces Sels minéraux en ces fortes 
d'Eaux-meres, comme je l'ait fait fur le Vitriol, 
‘, Car j'ai obfervé que ce minéral dépofe à tou- 
tes les diflolutions & digeftions qu'on en fait, 
un peu de terre fort fine, que je regarde com- : 
me la bafe ou le premier principe du Fer; & 
wil donne enfuite à chaque AA un 
peu d'Eau-mere. Ye lai même converti tout 
entier & aflez promtement en cette liqueur , 
comme on le verra par la fuite. » 
Je vais rapporter les différentes maniéres ! 
dont j'ai tiré ces Ezux-meres de Vitriol , où # 
plutôt par lefquelles j'ai converti le Vitriol en. » 
Eaux-meres , où en liqueurs grafles & ftipti- 4 
ques. | RUE 
* 12, Favois fait difloudre, filtrer & criftal- * 
lifer environ deux livres de Vitriol verd ou 
Couperofe verte. Je fis une feconde diflolution » 
de ces cryftaux dans fufffante quantité d'eau, 
& je laiflai le cout en digeftion dans un vaiG 
: # Premmiére opérations SR. 9 
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| féau de verre ouvert par le haut, & ‘dans un lieu 
modérément chaud, pour quelque autre expé- 
* æience que je prétendois faire fur cette diflo- 

lution. Au bout de quelques mois je n'apper- 
çus que la liqueur avoit pris une coûleur rou- 
geûtre plus foncée, & un goût bien plus ftipz 
tique & moins acide que n'avoit la diflolution 
de Vitriol récente, & qu'il s’'étoit précipité au 
bas de la liqueur une aflez grande quantité de 
verre jaunâtre. Ayant laiflé ce vaifleau dans le 
même endroit pendant près de deux ans, je 
trouvaiau bout de ce rems que toute l’humi- 
dité s'étoit évaporée , & que le Vitriol s’étoit 
defléché en un pain de fort beaux cryftaux 
verds pofés fur un limon fort fin: c'étoit une 
refpéce d'argile de couleur cendrée, qui occupoit 
le: fond du vaifleau en aflez grande quantité, 
Il paroifloit entre les cryftaux des efflorefcen- 
ces en maniére de pétits champignons jauñà- 
tres, d’une fubftance grafle ou butireufe, molle 
fous les doigts, & s’y fondant en quelque ma- 
 miére; qui expofée à l’humidiré de l'air pen- 
dant quelques jours, s’y réfolvoit en une li- 
queur rouge ; brune , onctueufe , & d’un goûc 
extraordinairement ftiptique , & fans acidité, 

* 29, La feconde opération qui me donna 
cette liqueur grafle & or fut. celle-ci, Te 
pris du Vitriol verd que je fis difloudre dans 
‘eau commune, puis filtrer & criftallifer. f’ex- 
pofai enfuite ces cryftaux au foleil pendant l'êté, 
où ils fe calcinérent d'eux-mêmes à la chaleur 
du foleil, & fe réduifirent en une poudre blan- 
che auffi fine que de la farine. Lorfque ce Vi- 
triol me parut bien calciné, je verfai deflus fuf- 
fifante quantité d’eau de pluie pour le diffoudre: 
je laiflai pendant quelques jours digérer au fo- 

* Seconde opérations | 
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eil cette diffolution, puis je fa filtrai; &ilrefta | 
fur le filtre beaucoup de terre jaune comme de 
YOere., Je fis enfuite évaporer l'humidité au 
_{oleil : une partie du Sel. fe criftallifa , & une 
partie fe deflécha en mañle faline, àla réferve 
d’un peu de liqueur rougeâtre& grafleaurou- , 
cher. fe féparai cette liqueur rouge-brune, & 
_ je laiflai de nouveau calciner ce Sel au foleil, 
Ye recommencçai à diffoudre cette Chaux par 
l'eau de pluie, je la laiflai en digeftion au {o- 
leil, puis je la filtrai & évaporai, féparant tou- 
jours la liqueur grafle : ce que je réicerai de ki 
forte pendant environ trois ans. A chaque fois. 
il me reftoit un peu déterre fur le filtre, & de 
cetté Euy-mere ou liqueur ftiptique , à la fin de 
la criftallifation en bien plus grande quantité : 
que lorfque lon fait ces diffolutions & purifi= * 
cations du Vitriol fans le laifler calciner au fo. ! 
leil, Enfin une grande partie du Vitriol fe ré- ! 
duifit en cette terre jaunâtre & en cette liqueur. 
huileufe & ftiprique. e 
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huile ftiptique du Vitriol en fournit une plus À 
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grande Os que les deux précédentes. … 

Je diftillai le Vitriol verd calciné jufqu’à la | 
couleur jaune dans une cornue félée ou percée w 
de quelques petits trous , pour avoir l'efprit- 4 
 volatil-fulphureux-acide du Vitriol , fuivant le à 

procédé de M. Stahl inféré dans les Journaux 

de Hall en Saxe. | r: 0 

. Dans cette opération, auffitôt que la diftil- . 
lation commence, on fént une odeur de Soufre » 
très-forte qui s’exhale des vaifleaux. Il fort des.… 
vapeurs fubtiles de la cornte, qu’on a foin deu 
recevoir dans un récipient , dont le tiers doitus 

: être rempli d'eau. + 

* Troifiéme opération, ‘ 
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1 … L'opération étant finie , on fépare le réci- 
. pient de la cornue ; & lodeur acide & fubrile 
qui exhale de ces vaifleaux en les déluranr, eft 
auffi pénétrante & route femblable à celle du 

Soufre brülant, de forte qu’on diroit à l'odeur 
qu'ils feroient pleins de Soufre enflammé, L'eau 
contenue dans le récipient, outre l'odeur ful- 

_ phureufe , a une faveur acide coute femblable 

à lefprit de Soufre. 

- Je ne m'arrêterai point à expliquer la caufe 
de ces effets , cela étant hors de mon fujet, & 
PAuteur l'ayant très-bien fait dans l'explication 
qu'il a donnée de fon opinion dans les mêmes 
‘Journaux, LEE 
. Ce qui refte dans là cornue, eft un Colcotar 
beaucoup plus raréfié que le Cofcotar ordinaire, 

& d'un rouge plus vif, RUE 

"Ayant laiflé ce Colcotar dans des terrines ex 
pofées à l'air, je m'apperçus au bout de quel- 
que tems qu'il shumeétoit & qu'il fe réduifoit 
en bouillie : j'en fis une leflive, & j'en féparaï 
par la filtration une liqueur rouge , claire, 
d'une faveur fort ftiptique & acide, Ayant fait 
évaporer cetté liqueur jufques à pellicule, je 

a laiffai festin j'en retirai de beaux cryf- 

taux verds, & il me refta dans la criftallifa- 
tion üne grande quantité d'Eau-mere , ou de li- 
queur grafle & ftiprique, | 

Cette liqueur ou effence ftiprique de Vitriol 
éft de couleur rouge-brune, fort pefanre, douce 
ou huileufe au toucher, d'une faveur extraor- 

dinairement aftringente , fans acidité ni açri- 

Monie, pourvü que par les criftallifations réi- 

térées on l'ait féparée fort éxatement du Sel 

de Vitriol qu'elle pouvoit contenir. 

Elle fe defléche , ou par l’ardeur du foleil 

l'été, ou au feu , en une malle jaune-faline, qui 
| Liv 
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56 OBSERVATIONS: :: 
fe réfout très-promtement à Fhumidité en ané 
efpéce de beurre , & enfuite en une liqueur 
rouge. Elle a néanmoins quelque peine d’a- 
bord à fe difloudre dans l’eau, à caufe de fon 
ontuofité, Re Lee CAE 
Sion ne fépare pas foigneufement par la 
criftallifation la partie du Vitrioi qui fe criftal- 
life d'avec cette liqueur qui ne fe criftallife 
point , on s’apperçoit en la gardant quelque - 
tems qu’elle travaille far elle-même, & qu’elle 
fermente fans cefle, quoique foiblement : ce 
qu'on découvre aux bulles d'air qui s’élevent de 
tems entems du fein de la liqueur à fa furface; 
ce qui n'arrive point , lorfqu'elle eft parfaite- 
ment CRISE de la partie du Vitriol qui: fe 
criftallife. | EH sa 
Cette liqueur fermentetrès-confidérablement 


Lt ag HE 


avec l'efprir de Nitre. Elle s'échauffe feule- | 


ment avec l'huile de Vitriol fans fermentatio 
“enhble, :.:. (A 
. Quand on la mêle avec l'huile de Tartre , il 
fe fait en premier lieu un coagulum qui fe dif | 
‘fout enfuite, en fermentant affez vivement; & 
lorfque la fermentation eft ceflée , il refte un 
leger coagulum mucilagineux. Le 
. J'ai dit que cette eflence ftiptique du Vitriol 
fe defléchoit par une forte chaleur en une mañle 
jaune-faline. Cette matiére fe réduit en Colco- 
tar d’une très-belle couleur rouge, en la calci- 
hant au feu ; & cette mafle rouge fe réfout 
très-promtement en liqueur | étant expofée 
MIE STEAM : x} 
. La liqueur graffe qu’on retire du Vitriol dans : 
ces trois différentes opérations, & dans laquelle : 
on peut convertir tout le Vitriol , eft une fubf=. 
tance faline, fulphureufe, compofée en partie 
d'un Selacide, en partie d’un Sel alkah, & de 
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M fubftance bitamineufe du Fer unie à ces deux 
Sels. PCA SA 
Nous avons déja dit que le Vitriol verd étoit 
compofé de Sel acide-vitrolique & de la fubf- 
tance du Fer, qui eft lui-même formé d’une 
terre grofhére & d’un bitume, tous deux étroi- 
tement unis enfemble. 
* Quoique le Fer dans le Vitriol y foit diflous 
par l'acide au point de n'être plus fenfible à la 
vûe, fes molécules cependant y font aflez grof- 
fes , & il s'en faut beaucoup qu'il ne foit réduit 
en parties auflhi petites qu'il le pourroit être : 
la raifon en eft que les molécules des acides 
vitrioliques qui conftituent le Vitriol, font fort 
grofliéres. Cette grofféreté , & peut-être même 
aufli la figure des Sels vitrioliques , les empè- 
che de pouvoir s'engager bien avant dans les 
pores du Fer: ils ne s’y attachent donc que très- 
fuperficiellement ; enforte qu'ils s’en {éparent 
fort aifément , comme on en peut juger par la 
faveur acide du Vitriol , qui n’eft produite que 
parceque ces pointes acides quittent le Fer pour: 
picoter la langue, On s'en apperçoit encore, 
orfque faifant difloudre une petite portion du. 
Vitriol dans une grande quantité d’eau , on 
voit tomber au fond de l’eau le Fer en poudre 
fübtile comme une rouille, & dépouillé des Sels 
aufquels il étoit uni ; ou lorfqu’ayant diffous le 
Vitriol dans une médiocre quantité d’eau, on 
le met en digeflion à une donce chaleur: car 
pourlors une partie des pointes acides aban- 
donnent les molécules ferrugineufes qu’on voit 
fe précipiter au fond en poudre jaune, 
» Dans nos trois opérations il arrive plufieurs 
chofes tout à la fois ; fçavoir, la défunion d'une 
grande partie des acides du Vitriol d'avec les: 
- molécules ferrugineufes , la féparation de la. 
| "RC 
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partie bitumineufe du Fer d'avec fa terre la plus 


grofliére, la raréfaétion de cette partie bitumi- 
neufe & de la fubftance faline , enfin une nou- 
velle union qui fe fäit d'une partie de ces Sels 
avec ce bitume on huile de Fer raréfié, & une 
autre qui fe fait de l'autre partie de ces mêmes 
Sels avec quelques molécules rerreufes du Fer 
pour compofer un Sel alkali, Voici de quelle 
manitre jé conçois que tout cela fe fait, ï 

Lorfqu'on expofe le Vitriol verd au feu ou 
au foleil, & qu'on l’y laifle long-tems en di- 
geftion, foit à fec, foit diffous dans quelque li- 
queur, les particules de feu, ou fi l'on veut, le 
Soufre principe pénétre la partie bitumineufe 


du Fer, la ramollit & la raréñe d'autant plus 


aifément , que le Fer dans le Vitriol eft divifé 
, en plus petites parties. Ce même feu raréfie en 
_ même tems les Sels qui deviennent par-la trop 
foibles pour tenir en diflolution les parties mé- 
talliques qu’ils foutenoient auparavant dans le: 
liquide ou dans les cryftaux, De-là il arrive 


deux chofes : 19. Le changement de couleur 


dans la diflolution qui devient rouge , & dans 
le Vitriol calciné qui fe réduit premiérement 
en poudre blanche , puis jaune par la divifion 


des Sels & l'épanouiffement des Soufres, 29, La 


précipitation d’une terre grofhiére qu'on voit 
tomber au fond de la diflolution, ou que l'on: 
fépare du Vitriol calciné par diffolution & fil- 
tration. | | | 

Ilarrive dans ce même tems une autre chofe, 


qui eft le changement d’une portion du Sel aci- 
de-vitriolique en Sel alkali : ce qui provient L 
de ce que quelque portion de la rerre que les! 
Soufres ont abandonnée, & qui fe trouve aflez:. 


fubrile pour florer quelque tems dans le liqui- 
de, donne une libre entrée dans fes pores à ceux 
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des acides qui ne font point encore liés avec 

les Soufres; & comme ces acides font fort ra- 

_ séfiés, ils pénétrent fort avant dans les pores 
de ces molécules , les chargent de tous côtés, 
& forment ainf les pelotons hériflés des Sels 

 alkalis, comme nous voyons ces Sels fe for- 

mer dans nos fourneaux de l'union des aci- 
des avec les molécules terreufes, 

__… Tous les acides du Vitriol ne fe convertif- 
fent point en alkalis, parceque dans le même 
tems que les molécules de terre enguaïînenr 
ceux-ci, des parties fulphureufes ou réfineufes 
du bitume du Fer embarraflent d'autres acides, 
les envelopent & les mettent hors d'érar de 
pouvoir pénétrer librement dans les autres par- 

_ties terreufes qui tombent peu à peu au fond 
de la liqueur. 

«Les nouveaux Sels alkalis ne reftent point 
inutiles : ils ne font pas plutôt formés qu'ils 
commencent à agir fur les Soufres , dont ils 
fontdes diflolvans naturels : ils les étendent, 
les divifent, les détachent des parties terreufes 
avec lefquelles ils étoient étroitement unis, & 
augmentent par ce moyen la précipitation de 
la terre du Fer. | | 

…« D'ailleurs ceux d’entre les Sels acides qui 
mont point été convertis en alkalis, parcequ'ils 
fe trouvoient engagés dans les parties rameu- 
fes du Soufre, quoiqu'affoiblis par ces efpéces 
de liens, ne laiffent pas d'agir fur les Sels nou- 
vellement produits , foiblement à la vérité, 

_ mais-aflez néanmoins pour.occafonner la pe- 
tite effervefcence qu'on apperçoit dans cette 

 Hiqueur , lorfqu'on en ramafle une quantité un 
peu confidérable. SR | 
wmnQuoiqu'il paroifle que cette liqueur ne dé- 
pole poant , ou du moins très-peu, de terre 
: 1v 
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métallique , il ne faut pas croire néanmoin# 
qu’elle n’en contienne plus, Elle en contient 
encore beaucoup: mais ayant été, aufli - bien 
que les autres principes , raréfiée très-confidé- 
rablement, elleeft en état de floter dans ce 
liquide , entremélée avec les Soufres & les Sels; 
& c'eft du mélange de cette terre, des Soufres 
& des Sels, que dépend la ftipricité de cette 
liqueur. . | 


. J'attribue ces changemens des principes du ! 


Vitriol aux parties du feu qui pénétrent.ce Sel 
‘dans les digeftions , dans les calcinations & dans 
les diftillations: on n’en pourra pas difconve- 
nir, fi on confidére que lorfqu'on expofe du 
Vitriol en cryftaux au foleil, il s’y réduit en 
poudre blanche,non-feulement par la difipation 
des parties d’eau qui tenoient les parties falines 
liées l’une à l’autre dans un certain ordre; mais 
encore parcequ'a la place des parties d’eau il s’y 
introduit des parties de feu, La preuve eneft 
la volatilité de cette poudre, qui pour peugu'on 
la remue, étant nouvellement calcinée, +. Pa 
une odeur de Vitriol dans le lieu où on lagite, 
qui fe fait aifément fentir partout. Une autre 
preuve encore plus convaincante eft que fi on 
jette dans de l’eau froide ce Vitriol nouvelle- 


ment calciné à la feule chaleur du foleil, il « 


.échauffe l'eau très-confidérablement : ce qui ne 


. peut provenir que des parties de feu reftées dans | 


cette poudre; Pique le Vitriol, fi fubtilement 


pulvérifé qu'il puifle être, jetté dans l'eau en 
augmente la froideur , bien-loin de l'échauffer. M 

On ne peut point douter non plus que dans. 
la diftüllation du Vitriol par la cornue percée : 
de quelques petits trous ou de quelques fentes, : 


les parties du feu ne s’y infinuent, &-que ce ne 
foit à elles qu'on doive rapporter certe fubrilité 
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V& cette volatilité des particules acides du Vitriol, 
ir égale celle de ce même acide dans le Sou- 

fre minéral, lorfqu'on le brûle , avec cette 
différence que fa raréfaétion eft lumineufe dans 


le Soufre, & qu’elle ne l’eft pas dans la diftilla- : 


tion de l’efprit volatil-acide du Vitriol, 

Qu'il y ait une portion de cetre liqueur qui 
foit alkaline, on le juge de ce que mêlée avec 
 l'efprit de Nitre, elle fermente très-vivement 
avec ébullition , pétillement & chaleur , de la 

même maniére que font les Sels aikalis. 

Ceite même liqueur fermente aufli avec Îles 

alkalis: ce qui eft une marque qu’elle contient 
‘des particules acides. On ne doit point être fur- 
pris d’ailleurs de voir dans une même liqueur 
les acides & lesalkalis confondus, & néanmoins 
tranquiles ; puifque dans toutes les analyfes 


des plantes & des animaux nous trouvons des: 


liqueurs qui donnent tout à la fois des marques 
d'acides & d’alkalis, &. qui contiennent réelle 
ment l’un & l’autre enfemble, fans qu’ils agif- 
fent l’un fur l'autre, furtout lorfqu'il ya des 
parties huileufes ou bitumineufes qui y font 
-mêlées, 

Les Chymiftes qui recherchent avec tant 


d'emprefflement léxaltation des Soufres des mé 


taux, ont dans cette occafion celui du Mars 
aufh. éxalté qu'il eft poflible, fans être néan- 
 moïns tout-à-fait dépouillé de fa terre métal- 
Lque, ni dénué par conféquent des vertus qu’on 
attribue ordinairement au Fer. Car on pourroit 
tellement féparer cette matiére fulphureufe de 


la terre du Fer, qu'on la réduiroit à une huile: 
fubtile & pénérrante, telle a-peu-près que l'huile: 


de Térébentine, comme M. Hombero l’a fait: 
mais pour-lorsle Fer eft décompofé; & la fubf- 


tance huileufe qu'on en fépare, n'a plus rien 


ER 
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des propriétés de Fer dont ellé faifoit partie, 5 
Je ne m'arrêterai point à éxaminer ici fi ce. 
Soufre eft le vrai Soufre qu'ils imaginent dans. 
le Mars, qu'ils croient être d'une nature folâire,. 
- & propre à teindre les métaux en Or. J'ai déja 
dit ma penfée fur ces fameux Soufres métalli 
ques, dans les Mémoires précédens, Fe dirai. 
feulement que cette liqueur ne difiére point 
‘effentiellement d’un grand nombre de prépara-+ 
tions que les Chymiftes ont faites du Vitriol, 
du Fer & de la Pierre Hématite, & dont ils. 
nous ont fi fort vanté les grandes propriétés. 
fous les noms de Soufres fixes & anodins du 
Vitriol on du Mars, d'Arcanes, & de Magifiéres.. 
de Vitriol , de teintures & d'huiles de Virriol,; 
de Mars ou de Pierre Hématite, qui n’ont tou- 
ses pour bafe que le Fer très-fubtilifé & très=. 
atténué. | AR 
Cetre Eau-mere de Vitriol eft un très-bon 
ftiprique , dont je me fuis fervi avec fuccès, 
tant appliquée extérieurement dans leshémor= 
ragies des plaies extérieures , que prifes inté-. 
rieurement dans les pertes de fang. Cette liqueur. 
ftiptique eft moins corrofive que l’eau de Ra= M 
bel , & beaucoup plus aftringente: elle n’excite. « 
aucune naufée prife intérieurement : elle arrête 
les flux de ventre, les pertes de fang &lesfleurs 
blanches ; elle convient dans les crachemens de 
fang, dans les ulcéres des poumons , des reins 
ou de la veflie , où je la préfére aux gouttes. 
antiphtifiques des Anglois. Elle a cela de com # 
mun avec les autres préparations du Mars, M 
qu’elle provoque les régles fupprimées des fem- « 
nes. és : HN 
Il faut avouer que cette liqueur tient toute. M 
fa vertu du Fer, qu'on regarde tout à la fois 4 
l 


comme un très-grand apéritif, comme un puif- M 
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fant aftringent ; & j'ajouterai de plus, comme 
un bon vulnéraire : car cette liqueur n’eft pro- 
tement que le Fer contenu dans le Vitriol, 
Rte raréfié , féparé de la partie acide & fura- 
bondante du Vitriol , avec laquelle il n'éroir 
que foiblement unit , & joint beaucoup plus 
intimement avec l'autre portion de ce Sel fous 
la forme de Sel alkali , & réfous dans un peu 
d'eau. | 
La flipticité de cette liqueur , aufhi-bien que 
celle du Vitriol, dépend principalement du Fer 
qui y eft diflous ; car le Sel vitriolique féparé 
du Fer n’eft point du tout ftiprique , comme 
ôn le peut reconnoiître en goütant le Sel fixe 
du Colcotar bien dépouillé de fa terre métalli- 
que : & lefprit de Vitriol n'eft point ftiptique, 
quoiqu'il puifle quelquefois arrêter le fang , ce 
qu'il fait par fa caufticité en brûlant & defléchant 
le fans, les chairs & l’extrémité des vaifleaux. 
+ C'eft à la ftipticité du Fer qu'il faut attri- 
buerles vertus merveilleufes de ce métal, & qui 
paroiflent tout-à-fait oppofées, comme d’être 
appéritif & aftringent ; d’arrèter les pertes de 
fang des femmes , de provoquer leurs régles 
fupprimées, d'arrêter les dévoiemens, d'ouvrit 
: NS le ventre, de lever les obftructions 
es vifcéres , de remédier à leur trop grand re- 
Fchement, de fubrilifer ces liqueurs trop épaif- 
fés-& trop groffiéres , & de diminuer quelques 
fois leur trop grande fluidité : ce qui parottroit 
un paradoxe ou une fiétion, fi on n’éprouvoit 
pas tous les jours ces effets contraires dans la 
pratique ordinaire de ces remédes, 
Les Chymiftes ont reconnu ces différentes 
propriétés du Fer , & ils ont crû qu’elles 
dépendoient de deux principes fort différens. 
C'eft pour cela que dans les différentes prépa- 
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rations de ce métal ils ont cherché à éxaltef — 


dans les unes fa vertu apéritive & à faire un 
Mars apéritif , & dans les autres: à faire un: 
Mars aftringent en éxaltant fa vertu aftringente. 
De-là font venus les Chaux ; les Safrans, les 
Sels, les teintures de Mars apéritives & aftrin- 
gentes, les unes dans la vüe d'ouvrir , les au- 
tres dans l’intention de reflerrer, Mais ce qui 
-eft digne d'attention , c’eft .que fouvent leurs 
préparations de Mars aftringent ne laiflent pas 
de pouflèr par les urines & les felles que les 
préparations du Mars apéritif suériflent fou- 
‘vent des flux de ventre-opiniâtres & invéterées : 
& de plus c'eft que toutes les préparations de Mars 
rappellent les régles fupprimées des femmes, 
& arrétent leur flux immodéré, AS 
Si je cherche quelle peut être dans le Fer ou 
dans fes préparations la caufe de deux effets fi 
contraires, je n’y remarque que la feule aftric— 
tion ou flipricité à laquelle je les puifle attri- 
buer; &-en effer , elle peut fort bien elle feule 
produire ces différens effets, C’eft.ce que l’on 
concevra aifément, fi on fait réfléxion que ces 
différens accidens font produits pour l'ordinaire 
par une feule & unique caufe , qui eft la foi- 
bleffe du reflort des fibres des vaifleaux dans lef- 
are les liqueurs doivent circuler ou fe filtrer, 


oit qu’elle provienne du relâchement de ces 


mêmes fibres , foit que les liqueurs étant deve- 
nues plus épaifles & moins fluides, oppofenc 
une plus grande réfiftance à la force de reflort 
des fibres qui doivent les poufler & les battre. 
Car comme les fucs du corps ne roulent dans 


les petits canaux des. vifcéres qu'autant qu'ils « 


ont poufiés par le battement vif des fibres deces 


vaifleaux, fi leur reflort vient à fe relâcher par ! 
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quelque accident, ou files liqueurs devenues trops à 
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épaifles réfiftent trop à l’impulfion des fibres des 
Vaïfleaux , la liquéur ne coulant que foiblemént 
ou point du tout dans ces conduits, fe gru- 
Miles & fera des obftruétions ou de petites di= 
ues dans les extrémités des canaux, ou dans 
f, glande: ou bien fi ces fucs arrêtés ne font . 
pas de nature à fe grumeler & qu'ils reftent . 
fluides, ils gonfleront tellement les vaifleaux , 
qu’ils en écarteront les fibres fufhfamment pour 
fe cliffer entr'elles & s’extravafer par leurs po- 
tes ; ou même ils les déchireront, & fe feront 
ainfi de nouvelles iflües. Il y a bien de l'appa- 
rence que c'eft de cette maniére qu’arrivent les 
fluximmodérés de certaines évacuations ordi- 
naires, ou leurs fuppreflions ,aufli-bien que les : 
épanchemens de liqueurs qui furviennent contre 
“hature, ie 
Dans ces différens événemens on concevrä 
fort aïfément que le Fer par fa ftipticité ref: 
ferrant les fibres & raffermiflant le tiflu des vaif- 
feaux, en rétablita le réflort ou l’angmentera; 
que le reflort des folides augmenté , les liqueurs 
trop épaifles fortement battues dans les vaif- 
feaux fe diviferont & reprendront leur fluidité 
naturelle, & qu’ainfi la circulation de ces mè- 
mes fucs aufli- bien que leurs filtrations fe feront 
plus librement & plus parfaitement, que par 
ce moyen les régles fupprimées par l’'obftrution 
des vaifleaux reprendront leur cours naturel ; 
que les pertes de fang caufées par l'épanche- 
ment du fang au travers des pores des vaifleaux 
gonflés outre mefure , ou caufées par le déchi- 
rement de ces mêmes canaux , cefleront ; que les 
hydropifies occafionnées par de légeres obftruc- 
Æions dans quelques parties, ou par le défaut de 
reflort des fibres des parties, guériront par ce 
xeméde; que les dévoiemens produits par un 
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fimple relâchement des fibres de l'eftomac &:. 
dés inteftins, s’arréteront de même, &:ainf* | 
des autres maladies qui fe guériflent par l’ufage 
du Fetes re VE ae TE 
À la vérité, il faut que les obftructions ne. 
foient pas infurmontables, c'eft-à-dire, qu’elles. 
puiflent céder à la force de reflort dont les vaif=: 
feaux font capables, fans quoi le Fer non-feu- 
… lement fera inutile, mais même nuifible; par: 
 £equ'augmentant la circulation des liqueurs, il: . 
… Îles pouilera avec plus de violence vers les digues 
- infurmontables à cet effort, comme il arrive 
.… dans kes hydropifies invéterées, dans les obftruc- 
tions fquirreufes & dans les affe@ions fcerbu- 
tiques pouflées au dernier degré, La même ! 
chofe arrivera aufli, fi la confiftence du fang eft: à 
trop épaifle & trop forte pour être divifée par. 
la trituration ou le battement des fibres, com-.. 
me dans les fiévres étiques , ou dans les afecz. 
tions mélancoliques invéterées & portées à leur … 
dernier degré : car dans toutes ces maladies less» 
remédes calybés font très-nuifibles, & caufent ! 


pe 

, 
di 
» 


monde M 


en quelques-unes des hémorragies mortelles,» 
& en d’autres des fueurs & des dévoiemens qui À 
emportent le malade, ET 
À l'égard des préparations du Fer que l'on # 
doit choifir, les Medécins font fort partagés fur 
cela : les uns préférent l'Acier au Fer, lesautres « 
le Fer à l’Acier ; les uns la fimple limailleàu 
_ toutes les autres préparations, d’autres le Sa: À 
fran de Mars préparé à la rofée de Mai; d'au 
tres le Safran préparé avec le Soufre, le Sel 8 
la teinure de Mars par le Tartre, ; 
Dans les octafons où on veut donner le Mars : 

en fubftance, je préfére le Safran de Mars ou-m 
vert bar la rofée. à la limaille & aux autres Sa 
frans ; parceque dans cette préparation Je Mars: 


si à 


_ 


eur LE VirrioL ET SUR LE FER. 67 


Ft plus raréfié & réduit en plus petites par- 


es que la limaille, qu'il ne charge point l’ef 


mac , comme elle fait très-fouvent, & que 
ailleurs la fative , & le fuc ftomacal qui eft 


n diflolvant falin-fulphureux, tirent plusaifé- 
‘ent la teinture de certe rouille què du Feren 


maille, 


Ye crois par la même raifon le Fer préférable” 


l'Acier; parceque dans l’Acier les parties du 
ietal font beaucoup plus compaétes que dans 
e Fer. RAS 

+ A l'égard des Safrans, je les crois tous fort 
nférieurs à la rouille préparée par la ro- 
ée; patceque dans celle-ci les parties du Fer 
ont nidnenc étendues & divifées en très-pe- 


ites parties, fans être alterées , au lieu que 


ans les autres Safrans, ou bien ils font foulés 


acides, ou bien ff ces Sels ont été emportés 


ar le feu dans de fortes calcinations , la partie 
itumineufe du Fer qui n’eft pas la moinsutile, 
été enlevée, ou tellement defféchée, qu’elle 
ft, pour ainfi dire, réduite en charbon : ce qui 
mpêche que ces parties métalliques ne puiflent 
tre aifément difloutes par les levains de Fefto- 
nac. 


‘Mais de toutes les préparations du Mars je 


référe celles qui fonr en liqueur, à celles où 


>nle prend en fubftance ; parceque les parties du 


Fer réduites en liqueurs {ont pour-lors plus en 


état de fe mêler avec tous les fucs du corps, de 


éporter promtement dans toutes les parties, 
d'y répandre leur ation & d’y faire leur effet, 
ans fatiguer d'ailleurs Peftomac.  * 
Ma préparation dont je me fers le plus fou- 
vent & avec beaucoup de fuccès, eft le vin ca- 
ybé , ou Le vin dans lequel on à fait infufer de 
a limaille de Fer, LR 
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Ce métal étant un compofé d'une terre &: 


DCE TRS 


% 


d'un bitume étroitement liés enfemble, crouve : 
dans lé vin un diflolvant très-convenable, come. 
ofé d’un fel eflentiel-acide fubtil, & d'une 
uile très-raréfiée. Pendant que cette huile fe » 
oe du bitume du Fer, le Sel acide fait la » 
 diffolution de la terte métallique , & le métal 
‘fe trouve par cé moyen raréfié autant qu'il le” 
* peut être, & réduit en parties aflez petites pour» 
. étre porté jufque dans les canaux du corps les # 
plus déliés & les plus reculés. On en donne en- 
viron quatre onces le matin à jeun dans quel= 
que apozème apéritif, & sautant l’après-diner; 
ou bien on l’étend dans beaucoup d’eau, qu'on 
fait boire au malade en guife d’eau minérale ;, 
pour la fuppreflion des régles & les maladies 


d’obftruétions, Dans les foiblefles d’eftomac à 


& les dévoiemens, le malade met une cuillerée. 
de ce vin dans chaque verre de boiflon qu'il. 
prend, | : 1: Où 
» Je préfére cette préparation à la teinture de“ 
Mars ordinaire fait avec le ‘Fartre; parceque leu 
Tartre étant infiniment plus groflier que le vin 4 
ne divife pas le Fer en parties aufli fines & auflis 
fubriles. | | “4 
. Dans cette préparation du vin calybé la par 
tie terreufe du Fer l'emporte encore beaucoup” 
fur fa partie bitumineufe : & comme il y a des” 
occafions où on a autant befoin de la partie bia 
tumineufe du Fer que de fa partie métallique 82 

.aftringente,comme dans les crachemensde fang 
les ulcéres du poumon , &c, je préférerois dan 
cette occafion la teinture antiphtifique des A 
glois, ou plutôt la teinture de Mars de Zuelfer 
qui eft faite avec la terre foliée du Tarire & leu 
Vitriol de Mars broyésenfemble , & digérés dans 
l'efprit de vin, qui prend une très-belle ein. 
pure rouge, - 1h 


22 "male 


FN 


! 


tu 


* 


is: 


{ 


sue LE ViTrIoL ET sur LE Fer. 69 


_Certe teinture eft chargée de la plus grande 
artie du bitume de Fer, & d'une médiocre 
ortion de la terre métallique la plus fubtile 3 
arceque la terre foliée étant un menftrue 
ilin-huileux , ne fe charge prefque que de la 
artie bitumineufe du Fer, qu'elle dépofe en- 
uite dans l'efprit de vin; & cet efprit ne fe char: 
e lui-même que de la partie fulphureufe la plus 
aréfiée , à la réferve d’une très-petite portion 
le terre fort fine qui fe trouve inféparable de la 
artie bitumineufe, Auffi cette teinture eft-elle 
ftimée très-propre à adoucir l’acreté de lhu- 
neur qui entretient les ulcéres des poumons, 
les reins & de la veflie, & à déterger & con- 
olider les mêmes ulcéres, Re 
Ce n’eft pas dans cette feule occafion qu’on a 
econnu la vertu balfamique & vulnéraire du 
er. Il y a long-tems que l’on a dit de lui: 
Pungit dr ungit, fauciat dy [anat. Il y à des 
chirurgiens dans ces derniéres guerres, qui ont 
:mployé avec fuccès pour la guérifon des plaies 
es Pierres vulnéraires préparées} les unes avec 
e Tartre & le Mars fimplement, les autres avec 
Vautres drogues balfamiques & vulnéraires 
qu'ils y joignoient. ; : 


… Pour la Pierre vulnéraire fimple ils prennent 


égales parties de limaille de Fer & ide Tartre 
blanc pulvérifé : ils en font une pâte molle avec 


le vin ou l’eau de vie, & on daifle la matiére en : 


digeftion au foleil durant lêté , la remuant de 
Lems en tems jufqu'a ce que le tout foit entié- 
rement defléché, On remet la mañle en poudre 

on la détrempe enfuite avec le vin, la fifanc 
digérer de nouveau & puis deffécher : on réitére 
ces. opérations ; jufqu'à ce qu'on n'apperçoive 


plus de grains de limaille, & FA le tout fe 
mette en poudre fort fine.  Pour-lors avec l’eau 
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de vie on en forme des boules qu’on laïffe def: 
fécher à l'ait, & durcir: c’eft la Pierre vulné 
raire fimple, dont on vante fort les vertus pour 
la guérifon des plaies & des ulcéres, ex | 
On fair tremper quelque tems cette Pierre 
dans le vin, l’eau de vie ou l'urine, & on lave 
avec cette diflolution les plaies fimples ,oubien 
on en féringue dedans ; quelquefois on y ré 
+pand fur la plaie, de la Pierre même réduite en. 
poudre , pour arrèter les hémorragies, & on ap=. 
_plique deflus des comprefles trempées dans la 
même diflolution, qu'on renouvelle de vingt- 
quatre en vingt-quatre heures. On fait la mé-. 
-me chofe pour les ulcéres, qu'elle defléche & 
cicatrife très-promtement.: RATÉ Ut 
x C'étoit de cette compofition ou préparation. 
du Mars’, que Willis faifoit aufi des Eaux mis 
nérales artificielles , mettant tremper ces Pier-: 
res dans une grande quantité d'eau pour faire. 
boire aux malades en maniére d'Eaux minéra< 
les: c'eft auffi le Mars potabilis de Maëts. | 
La Pierre vulnéraire compofée fe fait de dif: 
férentes maniéres. On en voit plufieurs def! 
criptions fous les noms de Lapis medicamentoai 
Jus, Lapis mirabilis, & de Lapis frluiis. 4 
. En voici une dont j'ai vû de fort bons ef 
de IR SR ENT #1 
. Prenez limaille de Fer & Pierre Hémarité! 
pulvérifées , de chacune trois onces, crème des 
Tartre fix onces : faites-en une pâte avec ler 
vin, que vous ferez digérer & fécher comme 
la précedente. Réitérez les digeftions & exfic 
cations , jufqu'à ce qu'on n’apperçoive plus de. 
Fer, Alors mettez votre pâte féche en poudres 
_ fort fubtile. Mêlez-y éxatement du Maftic en 
larmes & du Safran bien pulvérifés, de chacune 
une demi-once, Faites difloudre dans le vins 
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ne once d'Aloës & autant de Myrrhe. Arrofez 
vos poudres de cette diflolution , & verfez par- 
deflus du vin à la hauteur de quatre doigts, 

Laïllez le tout en digeftion , remuant de tems 
entems; puis évaporez la liqueur jufqu’à ficcité, 
Remettez la pate en poudre, humectez-la avec 

Peau de vie, & en formez des boules, que vous 
ferez fécher pour garder. | 

«Dans ces Pierres le Tartre divife le Fer & la 
Pierre Hématire, qui eft elle-même un Fer ou- 

vert. La partie fulphureufé du vin raréfie le bi- 

tume du Fer, & le rend par-là plus en état de 

confolider ïes plaies & de les refermer. Les 
gommes & réfines qu’on y joint, ne peuvent 

encore qu'étendre ce bitume de Fer, &augmen- 

ter la vertu balfamique de cette Pierre par la 

deur propre, ù St DA dur 


# 


ME SSIEURS LES DOGTEURS. 
“D: ISPUTANS.. 


M. Hscausr. ne | 
M. Cuomer, de F Acadie Rae 


. des Sciences. 


M. MicuEeLeT. , premier Médecin da! 
.… Roi d'Efpagne. É # À 


M. ToURNEF ORT, A emiotete 3 
_ des Sciences, & rre de LH oi be - 
: au Jardin 7 Roi. 


M. Cresse le 1 Es 2. 

M. CorLo ne 

M, LA3BF, | 
M. HENGUERAR D. Phi Rost. £ 
M. THOMA6SEAU. Ps 4 Ë 


M. CLAUDE DU CERF ‘dePars 
Bachelier en PERS, Soutenant, 4 


+ s’ 


AURSAS AURA AG 


sfrrsftatesfesffesese faq £a tue tee patates 
RORTRNRQRUQURN QU QURYRYAU ANR 


THESE 
SOUTENUE AUX ECOLES 


de la Faculté de Médecine 
de Paris, 


QUESTION 


Si Phomme à commencé par être Ver ? 


E mouvement qui eft le principe de la 
ï vie, eft tout enfemble le principe de la 
mort, La vie confifte dans l’action réci- 
proque des parties folides contre les fluides, & 
des parties fluides contre les folides ; & cette 
action même eff ce qui détruit infenfiblement - 
les reflorts dont nous fommes compofés, La 
fermentation qui entretient dans le corps la flui- 
dité des liqueurs, diffipe en même tems ce 
qu'il ya de-plus fübtil en nous. Cette perte iné- 
LE fait que les liquides s’épaifliflent peu à 
pes que les folides ont moins de force pour 
es répoufler; & que les a du Corps per- . 
dant enfin leur jeu & leur ouplefle, deviennenr 
fujettes à la vicillefle & à la mort. Il fem- 
ble que tout concoure à avancer ce terme: l'air 
quenous refpirons, les alimens que nous pre 
nons fans régle & fans mefure, le fommeil & 
les veilles dont nousabufons fouvent, les paflions 
gontinuelles qui nous agitent, & mile accis 
Tom, L | Ô 
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_dens dont nous ne fçaurions nous oarantir: 
tour cela fert à abreger le cours naturel de nos’ 

jours. D'un autre côté fi nous confiderons la: 
compofition. de notre corps, la finefle de fes 
organes , [a dépendance que tous fes reflorts 
ont les uns des autres, enforte qu’un feul arrêté 
_les arrête prefque tous, nous admirerons com- 
ment une machine fi délicare peut fe foutenir. 
wn moment ; encore plus comment tant de for. 
tes d'animaux, que la mort menace à chaque 
inftant, rattes fe conferver par la multipli- 
cation , fans qu'il s'en perde une feule efpéce, 
— C'eft un effet de la Pacile du Créateur, qui 
ayant fait le monde fujet à une continuelle. 
viciffitude, .a difpofé les êtres corporels de telle 
maniére, que la deftruction des uns eft aufli- 
tôt féparée par la reproduction des autres, Cette 
Providence eft furtout admirable dans les plan- 
tés : on les voit fe multiplier à l'infini, non- 
feulement par le fecours que leur fournit la na- 
| ture dans ce fonds iréniÈbe de graines, mais 
- encore par plufeurs reflources que l’art a dé- 
couvertes, & qui ne font toutes qu'une fuite 
de femences. Virgile dans le fecond: livre des. 
+  Géorgiques décrit en détail les différentes ma- 
niéres dont on procure cette multiplication ar« 
tificielle, : 
Elle fe fait, dit-il, tantot par des rejettons. 
w'on arrache du corps de l'arbre, de qu'on met, 
dans des folles ; tantôt par des fouches qu'on en« 
F fouit ; tantôt par des pieus plantés dont on %# 
fendu la pointe en quatre, onpar des perches aigus 
fées par le bas, & qu'on enfonce dans la terre# 
tantôt par des provins on marcotes ; tantot pal 
des boutures , & quelquefois même , ainfi qwilr 
fe pratique [ur l'Olivier, par des tiges prejque 
fiches que l'on coupe, de qui étant rmifes en teLre) 
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Se renouvellent d'une maniére Jurprenante, 
pouflent des racines. ah | 
 Ajoutons à certe fécondité des Plantes, celle 
qu’elles reçoivent par le retranchement de leur 
bois fuperfu, -Fécondité qui nous fait voirfen- 
fiblement que chaque Plante neft autre chofe 
au dedans qu'un tiflu merveilleux d’une inf. 
nité d’autres plantes de même efpéce. 
«Tandis que les Végétaux onttant de reflour.- 
ces pour leur reproduttion, les animaux pour. 
12 leur n’en ont qu'une feule qui eft celle des 
femences ;. & qui leur eft commune avec les 
plantes : mais il ne leur en faut pas davantage 
pour fe perpétuer ; parceque veillant eux-mé. 
imes à leur propre confervation, ils fe défen- 
dent fufifamment des dangers où les plantes 
font à toute heures expofées. Ps | 

Ils fe reproduifent donc par le feul moyen: 
des femences, Ce moyen, ainf que nous le 
montrerons, eft le même en eux que dans jes 
plantes. Il eft vrai qu'il y paroit différent en 
quelques circonftances particuliéres, mais il 
ne laïfle pas d'être toujours uniforme eflentiel- 
lement ; enforte que pour bien connoîre l'ori- 
gine du corps de l'homme & celle de tous les 
animaux, il ne faut que bien éxaminer l’ori- 
gine des autres corps vivans. 

x J 4 ARE 
O' n'aura pas de peine à {> convaincre de 
\— cette uniformité de la nature dans cequi 
regarde la plus confidérable fonction des corps 
vivans, qui eft la génération, f l'on confidére 
l& rapport admirable qui fe trouve entre ce& 
mêmes êtres, dans ce qui concerne leurs autres 
onétions principales, & les organes néceflaires 
1. leur vie, Les corps vivans, foit animaux ow 
lentes, vivent, f nourriflent & croiflent tous, 
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de ka même maniére, Les uns &'les autres fon£ 
des tiffus de yaifleaux arrofés par des liqueurs, 
dont la fermentation continuelle“entretient la 
vie : en un mot ils ont tousune même ftruc- 
ture eflentielle. Cette convenance , qui de l'aveu” 
de tout le monde paroît parfaite entre l’homme : 
& les autres animaux, n’eft pas moins entiére 
entre les animaux & les plantes. Les fibres des : 
plantes font de petits canaux qui conduifent 
chacun leurs liqueurs. Ces canaux ont en de- 
dans des inégalités qui font le même office que 
les valvules dans le corps des animaux, c'eft- 
à dire, qui fouriennent les liqueurs , &en em- 
pèchent le reflux fur elles-mêmes, Un grand 
nombre de véficules femblables aux glandes ve-. 
ficulaires des animaux , & attachées les unes: 
aux autres en maniére de chaîne, traverfent les : : 
fibres dont nous parlons : ce font des réfervoirs 
où les fibres verfent les fucs qu’elles apportent; : 
& où ces mêmes fucs féjournent quelqué tems, 
& acquiérent le degré de perfeétion qu'il faut- 
pour la nourriture de la plante. ‘#4 
Perfonne n’ignore que c’eft l'air qui entre= 
tient dans les corps vivans le mouvement des’… 
fucs , & qui excite la fermentation nécellaire à M 
1 vie. Aufli tous Les corps vivans font - ils 
ourvûs de poumons , ou d'organes propres 
à recevoir cet air par le moyen de la refpi- 
ration. Si ces organes paroiflent un peu diffé" 
— rens felon les différens fujets où ils Ê rencon- 
trent , ils s'accordent tous en un point, qui® 
eft de tirer l'air, & d'en tranfmettre la par-#. 
tie la plus fubtile dans le fang , ou dans les#. 
liqueurs qui en tiennent lieu. Les animaux 34, 
quatre piés ont aufh-bien que l’homme deux® 
poumons compofés de trachées ou canaux car" 


filagineux, & de véficulesmembraneufes, für 


L 
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Îefquelles fe répand un fi grand nombre de vaif- 
feaux fanguins, qu’elles en paroiflent chärnues, 
Le fang qui coule dans ces vaifleaux , eft non- 
feulement broyé & divifé en palant entre les vé- 
ficules dont nous parlons, mais il y reçoit en- 
core quelques parties fubriles de l'air qu'elles 
contiennent, Dans les oifeaux, outre ces fortes 
de poumons, on remarque des cavités mem- 
braneufes contenues dans la capacité du ventre, 
lefquelles renferment une grande quantité d’air 
defliné à d’autres ufages, Dans les animaux 
amphibies , comme dans les Tortues & dans 
les Grenouilles , les véficules pulmonaires fonc 
plus grandes à proportion, que dans les ant- 
maux terreftres,&elles paroiflent membraneu- 
fes ou parfemées de moins de vaifleaux fan- 
guins..Les poiflons ont des poumons d’une 
ftructure merveilleufe ; c'eft ce qu’on appelle 
les oies ou les branchies, Comme cesanimaux 
ne peuvent refpirer d'autre air que celui quieft 
mêlé entre les parties de l’eau où ils vivent, 
les organes de leur refpiration font faits de 
maniére, que cet air s'y fépare d'avec toutes les 
parties de l'eau. Ce font des feuillets placés les 
uns fur les autres , quatre de chaque côté, 
compofés chacun d’une grande quantité de pe- 
tites lames offeufes, longues, étroites, doubles, 
rangées l’une contre l’autre comme les filets de 
la 20 d’une plume , & recouverte d’une 
membrane qui Æ ‘parfemée d’un nombre in- 
nombrable de ramifications, d’arteres & de vei- 
nes, L'eau qui entre dans la bouche du poif- 
fon, & qui fort enfuite pâr les ouvertures des 
ouies, fe filtre à travers les barbes de fes ouies, 
elle s’y divife en plufeurs parcelles; & fe fépa- 
fant enfin de l'air qui y eft mêlé, elle le laifle 
out pur au poiflon, Cet air ainfi dégagé de 
6 ii 
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toutes parties aqueufes frape immédiatei 
ent les vaifleaux fanguins ; & lorfque les ouies 
viennent à fe reflerrer , la compréffion qu'il 
fouffre entre leurs lames qui s'approchent dt 
les unes des autres, le pouffe dans le fang. Les 
oiffons à coquilles, comme par éxemple, les 
uitres, ont des ouies à peu près femblables, 
mais qui tiennent plus de volume que le refte 
du corps. Dans Îles infeétes , les organes de la 
refpiration ne fe trouvent pas raffemblés en une 
feule cavité , comme dans la plüpart des au- 
res animaux, mais ils fonc répandus par tout 
le corps { c’eft ce qu'on appelle Frachées): on 
_ les voit tantôt longs & étroits comme des ca- 
naux, & tantôt dilatés en forme de cellules 
membraneufes, Ces organes diftribuent à tout : 
le corps de l'infette l'air néceffaire pour y ani- : 
mer & y faire couler certaines liqueurs pen 
fiéres & vifqueufes. Les Végétaux ont aufli leurs 
trachées ; & ils en ont une fi grande quantité, 
qu'on y en découvre Re partout, Elles y. 
paroiflent faites par les difflérens contours d’une 
lame mince & un peu large, qui fe roulant fur 
elle-même en ligne fpirale ou en maniére de » 
vis, forme un tuyau aflez long , tantôt large ,« 
& tantôt ferré , tantôt uni dans fa longueur, 
& tantôt partagé en plufieurs cellules : Pairw 
porté par ces conduits à toute la plante, péné-" 
tre la féve, la fubtilife, & pour ainfi dire, [æ 
réveille par la fermentation qu'il y excite. D'ail 
leurs , les trachées venant à s’enfler par la raré 
faétion de l'air qui les remplit, & enfuite à s'afss 
faifler par la condenfation du même air, compri= 
ment a diverfes reprifes les vaifleaux prochains,» 
. & avancent par ce moyen la circulation des fucs. 
Les plantes ont leurs vifcéres comme les ani" 
maux, Ces vifcéres fonc les racines , le tronc sn 
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Mes feuilles, les fleurs & les fruits, Les trois 
premiers ; fcavoir, les racines, le tronc & les 
uilles , fervent à la nourriture: & les deux 
derniers 3 fçavoir , les fleurs & les fruits , fervent 
à la génération, Les plantes ne pouvant aller 
Dctéher leur nourriture , fuppléent à ce befoin 
par le fecours des racines, qui puifent par leurs 
orifices comme par autant de bouches le fuc 
que la terre fournit. Ce fuc reçeit fa premiére 
coion dans les racines, il y éft broyé & digeré 
par le mouvement continuel des trachées qui 
s'y rencontrent en abondance. L'air fubtil avec 
lequel il fe mêle , le fait fermenter dans des 
véficules, qui font comme autant de petits ef 
tomacs où eft rerenu jufqu'à ce qu'il ait acquis 
affez de fubrilité pour S’'infinuer dans les fibres 
du colet de la racine: car ces fibres font des 
lacis & des contours difficiles à pénétrer, & 


qui imitent parfaitement les glandes conglo- 


merées des animaux. Le fuc de la plante ainf 
préparé, palle dans le tronc & dans les bran- 
ches où il fe digére de plus en plus ; il eft porté 
de-là dans les Fute qui achevent de le per- 
feétionner , & qui le rendent propre à nourrir 
tout le corps du Végétal, Car l ne faut pas 
croire que les feuilles ne fervent que d’orne- 
ment à la plante : elles lui font fi néceflaires , 
Don ne l'en fçauroit dépouiller entiérement 
ans lui caufer un defléchement total, Ce font 
des parties qui par leur ftruéture & par leur 
office ont beaucoup de rapport avec la peau des 
animaux: & ce rapport que nous éxaminerons 
ici en paflant, fervira encore à montrer la conve- 
nance merveilleufe qu'il y a entre les animaux 
& les plantes. La peau eft un tiflu d’extrémi- 
tés de nerfs, d’artéres, de veines & de tendons. 
Elle eft toute parfemée de glandes, & percée 
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d'une multitude prodigieufe de canaux .excfé: 
toires : les facs qui y font apportés, s’y filrrent à 
travers les glandes; & tandis que le fuperflu de , 
ces fucs, devenu la matiére de la tranfpiration; 
s’échape par les canaux excrétoires, les liqueurs 
dûment préparées dans la peau, vont porter à 
tout le corps une nourriture convenable. Les 
feuilles des plantes ne font tout de même que 
des tiflus de fibres, de trachées, de véficu- 
les ,& d’autrés vaifleaux qui s’y réuniflent, Les 
fucs qu’elles reçoivent, s’y partagent en uneinfi- 
nité de routes; & préfentant ainfi plus de 
furfaces à l’air, er font plus aifément péne- 
trés. Par ce moyen la fermentation d’abord 
commencée. dans la racine, & depuis un peu 
ralentie dans le tronc, fe ränime de nouveau; ! 
& le fuperflu des fucs eft obligé de fortir par 
la tranfpiration: ce qui fe fair quelquefois d’une 
maniére fenfible, ainfi que dans les feuilles de 
-JErable , fur lefquelles on voit fouvent une 
liqueur mielleufe échapée de leurs pores. La 
féve, après avoir recu fä derniére cotion dans 
‘les feuilles, rentre dans le corps dela plante, 
defcend même jufqu'aux racines , où elle fe 
mêle avec Île nouveau fuc qui vient d’être punifé 
de la terre: puis remontant par les mêmes ca- 
naux qui l’avoient déja conduite, elle fuit un 
mouvement de circulation affez femblable à ce- 
lui qu’on a découvert dans le fang des animaux, 
Cette ancienne féve fert de levain au nouveau « 
fuc ; elle lui donne le premier changement, & 
on peut la comparer à la falive, qui vient pré- 
parer l'aliment dans la bouche, 
La nature, comme on voit, fuit en général 
un même plan dans ce qui regarde la ftruéture, 
l'accroiflement & l'entretien de tous les corps. 
vivans, Pourquoi voudra-r'on qu’elle fe démente 
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dans ce qui regarde leur génération > N'y a- 
til pas en effet tout lieu de juger que puifque 
les animaux & les végétaux vivent, fe nour- 
riflent & croiflent de la même maniére, ils fe 
reproduifent aufli tous d’une maniére fembla… 
ble > Or , comme nous montrerons que les 
plantes conçoivent par des germes, qui font 
eux-mêmes autant de petites plantes , nous fe- 
rons obligés de conclure que la conception dé 
l'homme fe doit donc faire aufli par de petits 
corps organifés, qui foient eux-mêmes autant 
de petits animaux, Le récit dece qu'on décou- 
vre par le microfcope dans l'humeur deftinée 
æ la génération des animaux, difpofera par. 
avance lefprit à tirer cette conclufion, 
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JT © À génération des corps vivans n’eft autre 


chofe que ie dévelopement de leurs femen- 
ces, & leurs femences. ne font que de petits 
corps vivans formés dès le commencement du 
monde , & renfermés alors dans les premiers 
individus mâles de chaque efpéce. La premiére 
plante mâle, par éxemple , qui fur créée, ne 


contenoit pas feulement la plante qui en devoit 


venir d'abord, mais elle renfermoit encoreavec 
leurs germes toutes les autres plantes qui dans 
la fuite des fiécles pouvoient fortir de celies- 
la , & les renfermoit toures envelopées les unes 
dans les autres. Le premier homme, tout de 
même , contenoit en lui non-feulemeut tous 
les defcendans qui en font fortis & qui en forti- 
ront, mais encore tous les defcendans poffibles, 
Cerre régle s'étend, fans exception, à toutes les 
différentes efpéces de corps vivans : enforte que 
la génération de chaque animal & de chaque 
plante eft moins la production de quelque être 
nouveau , que le dévelopement d'une chofe 
très-ançienne, de ANS NO 72 
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Quoi qu'il en foit, la génération a fes loir 3 « 


elle fe fait dans l’homme & dans tous les ani- 
maux par le moyen des deux fexes : l’un & lau- 
tre fournit une matiére abfolument néceflaire: 
à la conception, Celle que fournit le mâle, eft 
une portion extraite du fang des artéres, & du 


fuc des nerfs, travaillée dans une longue fuite: À 


de vaifleaux fins & délicats, qui forment dans 
Phomme & dans la plüpart des autres animaux 
deux pelotons ovales fitués l’un à côté de lau- 


tre, fufpendus chacun au fond d’une envelope 
. membrarieufe faite comme une bourfe. j 


Quelques Philofophes regardent feulemenr 


ette matiére comme une liqueur qui contient 


une grande abondance d’efprits ; mais fi lon 


confulte les découvertes de la Dioptrique, on 
fa regardera comme contenant un amas infini 
de petits animaux qui font faits comme des 


vers. On les difcerne dans l’homme, & dansla 


plüpart des bêtes. Ceux de l’homme ont la tête 

rofle, & le corps très-délié: cenx des brutes. 
ont Ja tête plus petite, & le ventre plus gros : 
les uns & les autres font dans un mouvement 


4 


très-adif, Si l’on ouvre le corps d'un jeune w 


homme qui en pleine fanté foit mort de mort 


. violente, & qu'avec le microfcope.on éxamine 


L 


à 


les vaiffeaux feminaires, on appercevra dans la 
liqueur qu’:ls contiendront, un fi prodigieux 


nombre de vermiffeaux, qu'une petite portion 
. de cette matiére , quand elle feroit moms 


grofle qu'un grain de fable, en laïfflera voir 


plus d'un million. Ou s’il arrive qu'on n'en dé- 
couvre point, c'eft que l’homme étoit ftérile, M. 
Ces vers tirés hors du cadavre avec la liqueur M 
où ils nagent, & mis à part pour être confer- M 
vés , vivent quelquefois jufqu'à quatre jours; 


mais dans le cadavre, ils ne paflent pas vingt« 
£ 
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Dire Si l'on fait ie même éxamen 
fur le cadavre d'un vieillard , on trouvera 
moins de ces vers, encore feront-ils languiflans, 
quelquefois même n’en trouvera-t-on point, Si 
c'eft fur celui d’un enfant de douze àtreizeans, 
il s’en préfentera une grande quantité ; maisils 
feront la plüpart pliés & envelopés comme des 
infectes dans leurs nymphes: au lieu que dans 
les corps qui ne font ni trop jeunes ni trop 
vieux, on les trouve dévelopés & avecun mou- 
vement très-fenfible. Toutes circonftances qui 
femblent déja nous donner lieu de conjeéturer 
que ces petits animaux pourroient bien Être 
la matière effentielle dr immédiate de la généra= 
tion, d'autant plus que les nèmes expériences 
faites fur des coqs, fur des chiens, & fur d'au- 
tres animaux quon peut ouvrir vivans , réuf- 
filent de la même manitre. 
. Quelques Médecins prennent pour watiére 
immédiate de la génération, celle dont il fe fait 
dans le fexe une évacuation réglée; mais ils 
n'obfervent pas qu’elle ne contribue en rien à la 
formation de l'enfant, D’autres donnent ce nom 
à une humeur vifqueufe que fourniilent les 
glandes vaginales des femmes; mais c'eft avec 
auf peu de fujet , puifque cette humeur ne fere 
qu'a ramollir les parties qu'elle arrofe, & à les 
rendre glifflantes , conformément aux ufages 
que la nature en doit faire. D’autres enfin appel- 
lent ainfi une humeur épaifle contenue dans les 
veflies.qui compofent les ovaires des femmes , 
& connues aujourd’hui fous le nom d'œfs : ils 
prétendent que ces œufs renferment én petit 
toutes les parties de l’enfant , comme la graine 
renferme la plante, Leur fentiment, quoique 
plus vrai-femblable , n’eft pas néanmoins vrai x 
puifque ces œufs, qui ne font pas encore fé- 
6 vj 
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condés, ne Contiennent par conféquent aucunë 
partie du fétus; au lieu que les graines des 
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végétaux aufquelles ils les comparent, ont déja | 
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reçu ce ne doit les rendre fécondes, Mais fi 
l'œuf n’eft point certe matiére immédiate dont 
nous parlons, il eft toujours le lieu où elle eft 
admife & fomentée, & ainfi ne contribue pas 
peu à la génération, L'œufeft un corps mem- 
… braneux, fait en forme de petit fac, & en 
d'une liqueur qui sépaifht au feu. Il ya deflus M 
un point blanchâtre prefque imperceptible, que | 
lon nomme Cicatricule, C’eft une cellule pro- « 
pre à recevoir quelqu'un des vermiffleaux conte- 
nus dans la fubftance du mâle, Elle eft faite « 
de maniére à n’en pouvoir admettre qu’un feuf, 
On la diftingue fort fenfiblement dansles œufs 
des oïfeaux. Ce qu'il y a de remarquable, c'eft 
que quand l'œuf a été fécondé par le mâle ,on 
apperçoit dans la cicatricule un petit animal ; & 
que lorfqu'il ne la pas été , on n’y en apperçoit 
aucun: de forte qu'il femble que la Conception 
de lenfant ne s’accomplifle que lorfque parmi 
un fi grand nombre de petits animaux renfer- w | 
més dans la fubftance du male, ils’en Rs 
quelqu'un dans l'œuf de la femme, pour s’ÿ 
déveloper enfuite, & yacquerirla figure d’hom- 
me. Cette hypothéfe, comme nous allons voir, 
ne fuppofe rien dont nous ne trouvions une M 
fidelle image dans la maniére dont les plates « 
<conçoivent, L : 
LÉ LV. à £ 
PAZ = : ., Ca 
T. À génération fi variée en apparence dans les M 
+ différentes efpéces des corpsvivans, ne fuit 
-effentiellement dans tous que les n'êmes loix, M 
On obferve dans tous diverfes parties quiconfti- 
tuent les fexes, & fans lefquelles la généraæ 
ion eftimpofhble, Ces parties fe trouvent éga- 
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fl fement dans l’homme, daris les animaux à qua- 
“tre piés, dans les oifeaux, dans les poiflons, 


dans les infectes & dans les plantes, avec cette 


_ circonftance toutefois , que les deux fexes ne {e. 
rencontrent enfemble que dans un petit nont- 


bre de füujets, qu'on nomme pour cette raifon 


‘ Hermaphrodites où Androgynes, Parmi les hom- 


mes, & parmiles animaux à quatre piés, il n'y 
a point de parfait hermaphrodite qui renferme 
Éxatement & diftinétement les parties inter- 
nes & externes du mâle & de Îla femelle. Il 
n’y en a point nonplus parmi les oifeaux & 
parmi les poiffons connus : mais on trouve les 
deux fexes réunis dans quelques efpéces d’in- 
fectes, entre lefquels font les limaçons de ter- 
re, les fangfues, les vers de terre, &c. cepen- 


dant aucun de ces infeétes ne peut concevoir 


fans le fecours de l’autre. Ce qu y a feule- 
“met ici de particulier, c’eft que les deux infec- 
tes peuvent concevoir en même tems lun de 


l'autre par un double accouplement. Les plan- 


‘tes ont leurs fexes aufli-bien que les animaux, 
Les parties maäles des plantes font [es Erzmines, 


"garnies de leurs fommets , & les parties fe- 


"melles font les Piffiles. On entend par Efami- 
mes ces petits filets placés ordinairement au 
milieu de la eur ,par Sommers ce qui termine 
le haut desfilets, & par Pifiles une petite tige 
verte qui s’éleve entre les filets dont nous par- 


. Jons. Dansle Lys, par éxemple, les petits corps 


jaunes qui occupent le milieu de la fleur, font 
Tes fommets: les filets blancs qui les foutiennent, 
font les Etamines; & ces parties enfemble font 


des parties mâles. La poudre jaune qui fe dé- 


tache de ces fommets, & qui tient aux doigts 


quand on y touche, contient les germes du 
\ 


Lys, La tige verte & mince qui paroit entre ces 
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perits corps jaune, eft ce qu'on nomme le piftilés 


Cette tige eft creufe & terminée en haut par 


trois coins arrondis & fendus; elle reçoit les 
germes qui fe détachent des fommets du Lys, 
& elle les conduit jufqu'au réfervoir des grai- 
nes : car le bas du piftile cache dans fa cavité 
de perits œufs où autrement des véficules fe- 
minaires, qui font les graines de la plante. Ces 
se deviennent fécondes par Fintromifhon 
des germes qu’elles reçoivent ; & route la par- 
tie entiére qui comprend le haut & le bas du 
piftile , eft la partie femelle du Eys. s 
* La plüpart des plantes portent fut [a même 
fleur les deux fexes. On peut nommer celles- 
là plantes androgynes, X] y en a d’autres efpe- 
ces où les deux fexes font féparés en différens 
endroits du même pié: & d’autres, où ils fe 
trouvent fur des piés différens & rout-à-fait dé- 
tachés. Entre ces derniéres on peut appeller les 
males celles qui portent les étamines garnies 
de leurs fommets ; & femelles, celles qui por- 
tent les piftiles. Parmi les plantes qui produi- 
_fent fur le même pié les parties mâles & les 
parties femelles féparées les unes des autres, on 
compte le Blé de Turquie, la Larme de Tob, 
les efpéces de Ricin, le Tourne-fol, FAmbroifie, 
le Sapin, le Noifetier, le Chène, l’Aulne, &c, 
Entre celles dont les parties males & les par- 


tes femelles croiflent féparément fur les diffé- w 


tens piés de la même efpéce, on comprend la 
Mercuriale, le Chanvre, l’Epinars, l'Ortie, le 
Houblon , le Saule , le Peuplier , &c. Dans les 


fleurs à feuilles, les éramines prennent leur " 
origine des feuilles de la feur. Dans celles qui w 


font fans feuilles , & qu’on nomme Chatons, 
comme par éxemple, dans les fleurs du Noyer, 


élles partent du Pédicale , c'eft-à- dire, de 184 
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à ue” même de la fleur, & quelquefois fe trou- 
vent fi courtes qu’à peine paroiflent-elles. Pour 
ce qui eft des fommets , il y.a des fleurs où 
ils ne font que l'extrémité mème des éramines, 
laquelle eft élargie & applatie. En quelques 
autres les fommets parouflent faits de l'union 
des filets ou étamines, qui fe confondant en- 
femble forment un petit tuyau. £a plüpart des 
fommets font divifés en deux bourfes , quile plus 
fouvent s'ouvrent en deux par les côtés , comme 
une porte brifée. Elles renferment une poufliére 
fine & réfineufe , qui étant fouflée au travers 
de la flamme d’une bougie, s’enflâme aifémenr, 
Cette poufliére , felon ce qu’elle paroït par le 
microfcope, eit un amas de petits globules, 
dont la couleur & la grofleur varient felon la 
diverfité des plantes, & dont les furfaces font 
quelquefois tout hériflées de pointes. On n'a 
pü jufqu’ici découvrir dans ces globules aucun 
germe de plante. Il y a néanmoins tout lieu 
de juger par les effets qu'ils produifent, que 
chaque globule renferme en racourci une plante 
de I même nature que celle où il croit. Le 
piftile tient lieu des parties, qui dans és ani 
maux femelles font deftinées à la génération : 
il occupe ordinairement le centre de la fleur. 
Il n'a pas la même figure dans routes les plan- 
tes. En quelques-unes, il eft rond, en d’autres, 
quatré; en d'autres, triangulaire , ovale, fem 
blable à un fufeau ,à un chapiteau, à une py- 
ramide, Cette partie eft ordinairement fiftu- 
leufe, & ouverte en fon extrémité par plufieurs 
fentes garnies de petits poils, & enduites d’un 
fuc gluant. Le rapport de cette partie avec 
_ Celles où font contenus les œufs des anivaurx, 
nous autorife à lui donner le nom d’Ovsires. Il 
femble auffi que nous pouvons nommer Trempe 


et CDN: 
Je canal qui fort de cer ovaire , & dont l'ouverttiæ. 
re eft à l'extrémité du piftile , puifque pâr fon 
ufage il paroït femblable aux trompes de la ma- 
trice ; & ce font aufli les termes dont nous nous 1 
fervirons en parlant de ces mêmes parties, Nous 
remarquerons donc, que comme dans les ani- 
maux on rencontre autant de trompes que d’o- 
vaires, auffi dans les plantes on trouve prefque 
toujours autant de ces parties que nous y appel- 
lons Trompes, que de celles que nous ÿ nom- 
mons Ovaires. À l'égard des fleurs, où les deux 
fexes font réunis , le piftile eft placé entre les 
étamines, Cette fituation fait qu'il fe couvre 
aifément de leur pouflére féconde, dont quel- 
ques grains s'infinuent dans la cavité de la w 
trompe, Mais lorfque les parties mâles & les " 
parties femelles, au lieu de fe trouver enfemble, 
{ont féparées en différens endroits d’un même 
pié, ou fur différens piés d’une même efpéce, 
ceft par lentremife du vent que les plantes 
conçoivent, L'on comprend affez que les (om- 
mets venant à être fecoués par le vent dans le 
tems de leur maturité, répandent la poufhére 
qui les couvre, & que cette poufhére cf enfuite M 
pete par le moyen de l'air furles piftiles, où M 
la glu qu’elle y rencontre fert à la retenir, M 
C'eft alors que ces petits globules , ou plu À 
tôt ces petits germes de plantes paflant par les 
cavités des trompes , vont chacun s'infinuer 
dans une graine ou yéficule feminaire, dans 
laquelle ils fe confervent comme dans un œuf, 
& commencent à prendre quelque accroifle- M 
ment. Les plantes femelles, où cette poufliérew 
- ne peut parvenir, demeurent ftériles. Tou-« 
tes les plantes dont les fleurs n'ont point de 
fommets, font ftériles aufli, comme on peut 
le remarquer dans la Pivoine à fleurs doubles: dd 
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& dans le Grenaädier fauvage. Il eft-vrai que 
fa Divoine à fleurs {doubles produit quelque- 
fois des goufles où l’on voit des apparences 
de graines ; mais ces prétendues graines ne 
viennent point à maturité. Nous ajouterons 
que fi on Ôte à une plante les fommets de fes 
fleurs , .on lui Ôôte en même tems tout 
moyen de multiplier: ceft ce qu'il eft facile 
d'éprouver fur le Blé de Turquie & fur le 
Ricin, en en coupant les étaminesavant qu'elles 
foient mûres ; car alors les piftiles , au lieu de 
porter des graines fécondes, ne porteront que 
quelques véficules vuides qui ne tarderont pas 
même à fécher. Si entre Îles plantes d’une mé- 
me efpéce, dont les fleurs & Îles fruits croiflent 
fur des piés féparés, l'on en cultive en particu- 
lier quelquune de femelle, enforte qu’elle ne 
foit point à portée de recevoir aucun grain de 
la pouffiére qui fe détache des fleurs du mâle, 
cette plante folitaire ou ne conduira point de 
fruits à maturité, ou n’en donnera que de fté- 
riles, qui feront femblables à ces œufs que 
font les poules fans le fecours du Coq, dans 
lefquels il n’y a point de germe. C’eft une ob- 
fervation qui fe peut faire aifément fur la Mer- 
curiale, fur le Chanvre & fur d’autres plantes 
femblables. Que l’on confidéreavec foin les grai- 
nes ou véficules feminaires des végétaux avant 
quelles aient été rendues fécondes, on ne les. 
verra remplies que d’une liqueur claire, &on 
n'y remarqnera jamais ce corps opaque que l’on 
difcerne dans les autres, lequel fe dévelopant 
à mefure que la graine croît, laifle aflez voir 
qu'il eft principe de la plante, ou plutôt la 
père mèmeen abregé, Ajoutons que lorfque 
les fleurs font dans leur perfettion, non-feule- 
ment les extrémités des piftiles fe couvrent de 
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la pouffiére qui échape des fommets, mais euë 
fi l'on ouvre les trompes des piftiles, ‘on ren- 
contre dans leurs cavités jufques vers les grai- 
nes ou véficules feminaïres, une grande quan- 
tité de cette poufliére. Il ne refte plus qu’à dé- 
couvrir par où le petit globule, ou autrement 
la petite plante, peut entrer dans la &raine pour 
la rendre féconde. Ce pañage eft très-fenfible 
dans la plüpart des graines: elles ont une pe- 
tite ouverture près de l'endroit qui les attache, : 
Cette ouverture eft une cellule feniblable à celle. 
que l’on nomme cicatricule dans les œufs des. 
animaux , & elle n’eft pour l'ordinaire capable. 
de contenir qu'un feul germe, Soit donc que le. 
petit globule de pouflière qui eft arrivé par la | 
trompe jufqu'à l'ovaire de la plante, s’introduife * 
tout entier dans la cellule dont il s’agit, foie” 
que la mariére réfineu(e du même globule ve-« 
nant à être difloute par la liqueur qui enduie… 
la trompe , laiffle échaper la petite plante 
toute nue, certe plante s’infinue toujours d'une 
. maniére ou d'une autre dans la celuile, Il n’y 
a qu'à éxaminer les pois & les féves d'haricot, « 
pour y diftinguer fenfiblement cet orifice où 
cette cicatricule, avec la jeune plante cachée” 
dedans, laquelle femble en défendre l'entréew 
par fa petite racine, À 
_ Que ce qui fe paffe dans la génération des 
végétaux, ferve donc à nous faire juger de cem 
qui fe pafle dans celle des autres corps vivans;w 
& puifque la conception des plantes fe fait paru 
des germes qui font eux-mêmes de petites 
plantes, & qui fe détachant des parties mâlesw 
du végétal entrent dans les œufs, ou autre 
ment dans les graines de la plante , difons aufli” 
que la conception de l’homme & des autres” 
“animaux fe fait par de petits animaux, qui dl 
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Ma fubftance feminaire du mâle, dans laquelle 
‘on en découvre un fi grand nombre , ainfi que 
nous Pavons remarqué, s’introduifent dans les 
"œufs de la femelle , comme de petites plantes 
dans leurs graines. FR 
» Quand ces petits animaux fe font ainfi in- 
‘troduits dans leurs œufs, ils y croiflent infen- 
fiblement |, & y demeurent jufqu'à ce qu'ils 
rayent acquis un certain point de grandeur & 
de maturité. Ces œufs font de deux fortes : 
‘les uns envelopent & nourriflent les férus 
dans le corps même de la mere ; les autres l’en- 
velopent & le nourriflent hors du corps de la 
mere. Les animaux qui produifent les. pre- 
miers, font appellés Vivipares, parcequ'ils ert- 
fantent leurs pecits tout éclos. Ceux qui pro- 
duifent les feconds , font nommez Ovipzres , 
parcequ’ils enfantent leurs petits encore enfer 
més dans l'œuf. L'homme, les animaux à qua- 
tre piés , quelques poiflons & quelques reptiles, 
font des animaux vivipares. Les oïfeaux, la plû- 
part des rot es infeces font des ovipa- 
res. Entre les œufs des ovipares , les uns ne font 
fécondés que dans le corps de la mere, comme 
es œufs de tous les y ; & lesautres ne 
le font que hors de la mere, comme ceux de 
prefque tous les poifflons, Car parmi ces ani- 
“maux Île mâle fuit ordinairement la femelle 
dans le tems qu’elle pond, & il laiffe échaper 
alors une liqueur qui rend féconds les œufs {ur 
lefquels elle fe répand. 
* Dans les œufs des oifeaux, le blanc ou le: 
fuc glaireux fournit la nourriture au petir fé- 
tus. Ce fuc glaireux fe fond peu à peu par la 
‘chaleur, il pafle enfuite par les deux cordons 
‘Qui tiennent le jaune fufpendu; & traverfant 
ce jaune qui fert à l'oifeau de plarensa, il fe 
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_gliffe par les vaiffleaux ombilicaux jufqu'a | 
corps de l'oifeau, Tous les petits des autres ani- \ 
Maux ovipares fe nourriflent dans l'œuf à peu | 
près de la même maniére. Pour ce qui eft des " 
vivipares , leurs œufs rendus féconds dans les 
ovaires venant à s'échaper de leurs loges, def. 
éendent par les trompes jufques dans la Ma- 
trice ; ils n’y font pas plutôt tombés, qu'ils sy 
attachent par l'endroit qui les lioit à l'ovaire; « 
puis, par le moyen du cordon ombilical, & des # 
petites bouches du placenta, le fétus, toujours « 
contenu dans l'œuf, tire fa nourriture des vaifs « 
feaux lactés de la matrice, comme le poulet 
tire la fienne du blanc de l'œuf, par le moyen « 
du jaune qui eft fon placenta, 4 
Au regard des plantes, ôn peut dire qu’elles-w 
font tout enfemble & ovipares & vivipares, M 
Elles font ovipares en ce qu'elles produifent 
des graines qui ne différent guéres des œufs 
des oifeaux ; car la petite plante n’eft-elle pas 
conténué dans la cellule de la graine , comme 
lembrion dans fa cicatricule de.l’œuf > Les” 
Tobes des femences ne renferment-ils pas la pre 
mMiére nourriture de la plante, comme le blane 
de l'œuf renferme celle du poulet >? Les vaife 
feaux qui compofent ces mêmes lobes, ne tiens 
et pas lieu de placenta à la jeune plante, 
en lüi filtrant fon fuc nourricier > & les conduits 
qui lui portent ce fuc ainfi préparé, ne font-ils 4 
Das ce que fait dans le poulet le cordon om 
os Elles font aufli vivipares, piques 
.produifent des Dora , c'eft-à-dire, des 
‘plantes déja toutes éclofes & toutes formées, 
On ne finiroit pas, fi l’on vouloit fur ce fujee 
éxaminer à fond toute la conformité qui Re. 
trouve entre les animaux & les-véoétaux ; ellem 
eft fi grande dans ce qui regarde je loi eflens 
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tielle de leur génération, qu'à cet égard on 
peut dire que ce qui fe pañle dans les uns, eft 
une marque infaillible de ce qui fe pañle dans 
| les autres, À .. 
bo. # V. 

| N fçait, & on ne peut leconfiderer fans plai- 
| O fir , avec quelle induftrie les rejettons des 
plantes, garnis de leurs feuilles de leurs fleurs & 
_de leurs fruits font arrangés dans leurs bour- 
Seons.On fçait que le plus petit œufd'un infecte 
‘Gäche un ver qui sy dévelope d'abord peu-à- 
Peu, & qui enfuite y quitte la forme de ver 
pour fortir fous celle de mouche, de papillon, 
Ou de quelqu'autre infeéte femblable, On fçair 
enfin que les œufs des animaux plus grands 
renferment dans une partie à peine’ vifible 
tout l'animal qui en doit naître. La connoif. 
 fance de ces merveilles doit dimiuuer l'éronne- 
ment où l’on pourroit être fur la génération de: 
Fhomme par un ver. Pourbien fuivre une mé-. 
 tamorphofe d'abord fi furprenante, il faut con-’ 
fiderer ce ver dans le corps d’un enfant. 
Tandis que l'enfant eft dans fes premiéres : 
jannées, le ver dont il s’agit n’eft encore qu'un 
ver engourdi & fans action, tout replié fur lui 
même, & qui pour fe déveloper & fe mouvoir, 
a befoin d'une nourriture plus convenable, 
L'enfant eft-il parvenu à un âge plus fort , & 
a-t-il atteint le terme que la nâtüre à fixé à 
Thomme pour fe reproduire, le ver réveillé par 
des fucs plus aéifs fe débrouille, , il prend un: 
mouvement fenfible, & ne laïfle plus à douter 
de ce qu'ileft. Il perfévére dans le même état 
tout le refte du tems qu'il perfévere dans le’ 
même lieu. Mais il change bientôt de fort, 
lorfqu’à la faveur du liquide où il nage, il vient 
à puifer du corps de l'homme dans celui de la 
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femme, Il eft alors porté par les trompes juf:2 
qu'à l'ovaire : l'œuf qui s'y trouve mür le pre. 
mier, & dont la cicatricule eft la plus ouverte , | 
le reçoit fans peine ; le perit ver s'attache par. 
fa queue aux membranes de la cellule où il 
vient d'entrer, Cette queue eft un cordon com- 
pofé de plufieurs petits tuyaux, qui font déja le’. 
cordon ombilical de l'enfant, & par lefquels les. 
fucs nouriciers font portés de l’animala l'œuf, 
& de l'œuf à l'animal. Dans ce commerce ré-. 
‘ciproque l'animal & l'œuf ne font qu'un feul 
corps, qui venant à croître eft obligé àsécha- 
per de l'ovaire, & a defcendre par les trompes 
dans la matrice. L'œuf ainf arrivé dans un ! 
lieu que la nature lui a deftiné particuliére- * 
ment, sy colle par l'endroit qui auparavant 
. Punifloit à l'ovaire. L'animal nourri alors par « 
de nouveaux fucs, fe dévelope de plus en plus; « 
& bientôt ce n’eft plus un ver, mais un fétus 
humain. L'œuf de fon côté forme le placenta 4 
de l'enfant, La pellicule extérieure du ver re. 
çoit une extenfion confidérable, & fait l'enve-. 
Dé que les Anatomiftes appellent Amies, la- 
quelle enferme le fétus immédiatement : law 
membrane de la cicatricule forme cette autre 
envelope que les mêmes Anatomiftes nom-" 
ment Chorien , & qui eft par-deflus l’'amnios. M 
Quand plufieurs œufs fe trouvent mûrs à la 
fois, chacun de ces œufs reçoit fon ver, & ile 
fe fait des jumeaux. La cicatricule, ainfi que 


x 
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nous l’ayons remarqué, eft conftruite de mas 
niére à n'admettre ordinairement qu'un ver; 
mais fi par quelque cas extraordinaire il arrive 
qu'elle foit aflez grande pour en admettte dan 
vantage, il fe forme des monftres à plufeurs” 
têtes, & dont les autres membres fe multiplient 
plus où moins, felon le nombre des vers ins 
£roduits, ie ‘4 
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Le fétus eft ordinäirement neuf mois dans 
le fein de fa mere, Pendant ce tems il croît & 
£ perfetionne infenfiblement : mais au bout : 
du terme il eff fi grand & fi vigoureux, qu'il 
ne peut plus fe contenir dans un fi petit efpace, 
I1 Cherche alors un féjour plus libre; & après 
divers efforts pour fe dégager de fa prifon, il 
S'échape, & commence à refpirer , devenu 
homme enfin, de ver qu’il éroit dans fon com- 
mencement. f 


Donc l'Homme x commencé par être Ver, 
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MATIERE 


MEDICALE, 
)à l’on traite de l'hifloire , des cuer- 
tus , du choix ex de l'ufage des 
… Remédes fimples. 


INTRODUCTION. 


CHAPITRE PREMIER. 


De l4 définition & de La divifion 
des Remédes. 


= Es fecours dont on fe fert pour 
conferver la fanté, ou pour la 
rétablir , fe tirent Dés trois 
fources, qui fontla Diéte, la 
en & la ne La Diéte 
réfcrit un régime utile & convenable; 


a Chirurgie emploie le cours de la 


Tom. I, 
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2 INTRODUCTION ù 
main, & quelquefois le fer & le feu; 
pour guérir les malades ; la Pharmacie! 
fournit des Remédes propres aux diffé. 
rentesefpéces de maladies. La connoif- 
fance de ces trois parties de la Médecine! 
_eft également néceflaire à un Médecinz 
mais la plus difficile à acquerir eft celle: 

uitraite des Remédes, tant à caufe de» 
à vafte étendüe, qu’à caufe de la difh- 
cuté qu'il y a de connoître à fond les 
vertus de tous les Remédes. | 

On appelle ici Remédes rout ce qui efEs 

capable d'opérer un changement falu 
taire, & de rétablir une conftitution dé 
rangée. On voit par-là qu'ils différents 
des poifons qui détruifent notre nature ;, 
& des alimens qui ne font que conferver! 
& entretenir notre fanté, mais qui ne la 
rétabliffent pas, quand elle eft dérangées 
Il ya cependant quelques Remédes que 
Jon nomme Alimenteux ; parcequ'eni 
nous hourriffant , ils entretiennent notre! 
fanté, & l'affermiffent, fi elle s’affoiblite 
Ceux qui n'agiffent qu'en nuifant ad 
corps, s'appellent Remédes wiclens &c 
deftrudifs. Les Remédes font fimplesÿ 
ou compolés.On appelle Remédes fples 
ceux qui naïffent d'eux-mêmes & par le 
feul bienfait de la nature, tels font les! 
Rofes, l'Abfnthe, &c. Les Remédes coms 
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æofés four ceux qui dépendent de Part, & 
qui confiftent dans le mélange de plu- 
_fieurs Remédes fimples, comme la Thé. 
_riaque , la Panacée mercurielle, &e. * 
= Nous ñeparlerons ici que des Remédes 
#imples ; dont lé nombre prefque infini 

ft compris fous le nom de Mzriére mes 
GARE ST ne rer 
+ Les principales différences des Re- 
médes hmples, foit ceux de notre pays, 
fit ceux qui ous viennent du dehors, fe 
tirent de leur matiére on de léurs vertiré. 
= Ba matiéré étant de trois-brres , Où 
 diftinoue auffi trois différentes efpéces de 
Remédes en général : car äls f tirent où 
ds minéraux, ou des animaux , ou des 
Planres ; cé qui fait trois claffes ou trois 
familles, & comme trois réges. Quant 
à leurs vértus , ils produifent un chan 
pe dans le corps humain , en agit 
ant fur les parties folides où far les 
Auides : s'ils agiffent fur les fluides, ils les 
évacuenc, où ils les alrérent feulement : 
de-là eft venu leur divifion en- évacuang 
Se akérans. LE AE 
Les Remédes évacuans font ceux qui 
Produifént une évacuation d'humeur. Si 


€ par les felles, on les appelle purge 

#f;f c'eft par le vomiflement , émé- 
ques ; fi C'eft par les voies de Farine, 
É A ij | 


_ Jorfqu'elles font trop épaifles & trop vif. 


par les pores de la peau, par la matrice} 
par les narines , &c. on lesappelle diuré- 


tiques ; Judorifiques ; emménagoques , fer | 


nutatoires ,; &C.. 


1] y a des Remédes propres à évacuer: 
de certaines humeurs : de-là les cholæ= 


_ gogues qui évacuent la bile jaune , les mé 


lanagogues qui évacuent la bile noire, & 
les phlegmagogues qui évacuent la pituite, 

Les alterans font ceux ou qui calment ! 
le bouillonnement des humeurs , & ils 
font appellés rafraichiflans ; ou ils les 
atténuent & les mettent en mouvement | 


Dr 


queufes , tels fentles Remédes échauffanss 
ou ils conviennent à quelque maladie 
particulière , comme les fébrifuges , les 
antipleuritiques , les vulnéraires ;8&cc. où 
on RAR comme propres à guérir. 
certaines parties du corps, d’où font venus” 
les noms de céphaliques , ophtalmiques 34 
béchiques où pelloraux , cordiaux , ffomas 
chiques , hépatiques , Jpléniques ; hyfférian 
ques s DC, nu vue ri 
Si les Remédes agiffent fur les patties” 
folides , ou ils les relâchent comme les” 


 émolliens , ou ils les reflerrent comme les 


fiyptiques , ou ils les rongent comme les 


cathérétiques. Ces différences pourroient, 
gtre menées à l'infini, Celles qui fe tireng 
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ALAMATIERE MEDŸICALE. 
de la matiére même , font bien plus fim 
ples: c'eftaufli l’ordre que nous fuivrons 
commele plus naturel. Nous diviferons 
done ce Traité de La Matiére médicaleen 
trois parties. | 
La premiére pere contiendra les Fo/f- 
files, ou ce que loi retire des entrailles 
de la terre; comme les Eaux Minérales, 
les. Terres, les Pierres, les Sels, les 
Soufres, les Bitumes, les Concrétions 
Métalliques , & les Métaux. 
La feconde renfermera les Végétaux ; 
favoir , les Racines, les Ecorces 4 Bois, 
les Feuilles. les Bourgeons, les Fleurs, 
les Fruits, les Semences, les Sucs foit 


 Hiquides , foit concrets, & toutes les au. 


tres chofes qui viennent des Plantes. 

Eatroifiéme comprendra les Animaux; 
“favoir , les Infectes, les Poiffons , les: 
Oifeaux , les Quadrupédes , l'Homme 
même, & toutes leurs parties qui peu. 
vent être utiles à la Médecine. 
Pour compofer un Traité éxaét de la 
Matiére médicale , il ne fufht pas de rap. 
porter l’hiftoire de chaque Reméde en 
particulier , & les vertus que les Méde- 
cins lui ont attribuées ; il fe préfente en- 
core plufeurs chofes qu’il faut éxaminer 
& pefer avéc foin. Tout eft plein d’obf- 
curités dans les écrits des Anciens fur 

* A ii}, 
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cette matiére. Souventils domment diffé: 
rens noms au même Reméde, & fouvént 


au contraire ils donnent le même norn à 


des Remédesentiérement difFérens; quel: 
quefois même ils n’indiquent un Reméde 
que par le nom qu'il a, fans en donner 


aucune defcription. De-là eft venu là 


confufion où ils font tombés, en attti- 

buant indifféremment à des Remédes 

des propriétés qui ne leur conviennent 
oint. | 


Rien n’eft plus utile pour la Médecine 


que de démêler ce cahos; maïs aufi rieri 
n'eft plus difhcile, Ce qui augmente en- 
core les difhcultés, c’eft que les Auteurs 
ont coutume de donner tant d’éloges à 
chaque Reméde ; que fi on les en croit, 
il n'yena point que l’on ne doive regar- 


der comme un Reméde univerfel & üné 


Panacée fouveraine. Ces vertus magni- 
fiques qu'ils attribuent à ces Remédes, 
: n'étant fouvent qu'imaginaites , il faue 


faire enforte de reconnoïtre , autant qu’il : 


fera poffible, ce qu'il y a de vrai, & le 
diftinguer du faux. Enfin, quelque pro. 


grès que l’on aït fait dans la Mariére mé. : 


dicale , il refte encore bien des chofes à 


découvrir , foit pour lenrichir par de : 


nouveaux Remédes fpécifiques, foit pour 
découvrir la maniére dont ils agiflent , 


… A LA MATIERE MEDICALE 
foit pour en rendre l'ufage plus für .& 
MINS COFLAU à. à vos 
Nous rechercherons donc éxactement 
les différens noms que les anciens & les 
nouveaux Auteurs ont donné à chaque 
Reméde., Nous en ferons enfuire la def. 
cription & l’hiftoire , & nous parlerons 
du choix qu'ilen faut faire. Nous y join- 
drons l’analyfe Chymique & une diflerta- 
tion Phyfique fur les principes dont il eft 
ip , & fur les parties dont fa prin- 
cipale vertu dépend. Nous rapporterons. 
aufli les vertus qu’une longue expérience 
a confirmées , où que nous aurons tirées 
des Auteurs dignes de foi , ou enfin celles 
que nou s avons reconnues par notre pro 
pre expérience. Quelquefois même nous 
| joindrons le fentiment des Savans fur 
a maniére dont il agit; afin qu'il ne pa- 
roille pas que nous ne nousattachons qu’à 
Pexpérience ; comme font les Empyri- 
ques. Enfix nous éxaminerons avec toute 
l'éxactitude poffible les précautions nécef- 
fures pour en faire ufage, les préparae 
tions dont il a befoin, & les cas où il peut 
étre inutile & même nuifble. 
. Mais avant de commencer il eft à pro 
pos de dire quelque chofe des principes. 
des Corps, & de la manière de connoître 


les. vertus des. Remédes. 
tai À iv 
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| CHAPITRE SECOND. . 
Des principes des Corps. 


I: eft: des Corps comme d’une mac | 


. chine que l’on ne peut bien connoître ! 
fi on ne la défait , & fi on ne fépare les … 
différentes parties qui la compofent. Nous * 
ne pouvons bien connoître la vertu des » 
Corps , ni les effets que les mixtesde difi 
férente nature peuvent produire fur le 
corps humain ,: foit pour en conferver 


_ Péconomie ferme & conftante , foit pour ” 


la rétablir lorfquw’elle eft troublée, foie , 


même pour la déranger & la détruire, à 


V. 


_ des mixtes. C'eftpourquoi après avoir éxa. 


moins que nous ne connoiffions les primw 
cipes dont ils font compoñés , leur mé. 
lange & leur proportion , d'où dépend. 
‘principalement toute la force-&c la vertu 


: miné avec foin les différentes réfolutions… 
que la Chymie nous préfente , nous new 
regardons comme de véritables principes 
des chofes , que ces fubftances les: plus. 
fimples aufquelles les-corps fe réfolvent… 
en derniéreanalyfe, & dontils paroïflent 
compolés. UE A 
Les anciens Chymiftes ont admis au 
tant de principes qu’ils retiroient de fub+ 
ftances dans la réfolution des Corps ; fa 
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voir, l'Efprit ou le Mercure, le Soufre, 
ke Sel , l'Eau & la Terre. On peut re- 
marquer ces cinq principes dans l'analyfe 
du vin. nor Last 
Si lon diftille du vin dans un alambic , 
il-en fort d'abord'une eau ardente ou un 
efprit ; il vient enfuite une eau ifñfipide 
que les Anciens ont jugé à propos d’ap- 
peller Flegime. Eorfque lon a enlevé le 
plus grande partie de ce, flegme , il ne 
refte au fond de lalambic qu'une matiére 
vilqueufe & épaifle. Si Fon met cette ma: 
tiére dans une cornue ,. & que l'on fañle 
ün-feu violent, il fort d’abord un peu de 
flegme ,:enfuite une liqueur acide qu'ils 
appellent-Efprit ou Mercure. Enfinil {ort - 
une humeur vifqueufe , srafle & huileufe 
à laquelle ils donnent le nom d’Æuile ou 
de Saufre. Ge qui refte au fond de la cor- 
nue, eft fort {ec;ils le brûlent, &jettent 
les cendres dans un vafe deterre , dans le. 
quel'on verfe de l'eau bouillante : elle {e 
charge de fel'; on la filtre fur un papier 
brouillard , ou fur quelque étoffe ; on la 
fait évaporer, & on trouve.du fel.au fond 
du vaifleau : ce qui refte fur le filtre, ef. 
de la terre ; ou ce que l’on appelle caps. 
MOTEUUM. SRE 
- De ces cinq fubftances que les Ariciens 
fegardent comme autant de Le pes, il 
De. ns 


hp” 
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y €n a deux que les Chymiftes appellene 


- principes pafifs @ Jans aëlion , qui! font 
Ja Terre & l'Eau; &trois zéhifs, l'Efprit,. 


le Sel & le Soufre : & c’eft de ceux-ciqu'ils: 
croient que dépend toute la vérem & lé 


nergie d’un mixte, Dans cette réfolutiofs: 


ilyra deux fortes d'Efprit ou de Meréures. 


L'uneft sras & inflammablezréeft celui | 


{ 


qui fort le premier à une chaleur douce z- É 
on l'appelle E/prir-de-vin. L'autre eft:pés 


métrant & acide; il fe trouve en grande: 


quantité dans le vinaigre. Ees Chymiftes. 


admettent encore. ur Efprit:d’une‘autre 


efpéce ; favoir un Efprit pénétrant; volatil | 
& urineux , que l’on retire des parties des: 


PE ux, tel que FEfprit de PUÜrine, de | 


Corne de Cerf & du Sang. : 


_..Ees nouveaux Chymiftes ont rejetté les: 


Efprits du nombre des principes, n’étant: 


autre chofe que du Sel ou du Soufre diflout 


dans de l’eau car cet Efprit eftoù un Sel. 


‘acide , comme l'Éfprit de Nitre & de. 


Vinaigre ; ou c’eft un Sel alkali volatil ,. 
comme l’Efprit de l’Urine ou de Corne de: 


Cerf; ou c’eft une Huile ou bienun Soufre 


de fubftance très-fimples  : : 2: XI 


fubtile & atténué , comme l'Efpritde Vin 
& l'Efprit de Térébentine. On ne doit. 
donc pas lui donner le nom d’élémentow 
: Ilyamêmedes Auteurs modernes:qui 
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wnt exclu le Sel & le Soufre du nom. 


bre des élémens, prenant ce mot dans 
une fignification moms étendue ,. &:ne 
donnant ce nom qu'a des fubftances crès+ 


fimples ::c’eft le ES ES nous fui. 


vons ; & en effet , lorfque l’on fait une: 


analy{e éxacte du Soufre , il fe change en: 
Sel , en Eau &en Terre. C’eft ce que l'on: 
voit , quand on diftille plufieuts fois les. 
huiles: fétides avec de la Chaux. Elles 


donnent une grande quantité de Sel vo... 


Jatil delayé dans le flegme avec le capur 
mortuum: Leshuiles étherées comme l’Ef 
rate ne font autre chofé qu'une: 
huile grafle & épaifle , comme l'huile d’'O- 
lives, atténuée par des Sels,& diffoute dans 


l'eau. On peur s'en affurer par les deux: 


expériences fuivantes.. 


». 19. Si l’on mêle quelque huile, comme: 
Phuile d'Olives , à une liqueur aui fer 
mente , cette huile fe change entièrement: 
en Efprit ardent. 2°. Si l’on mêle deux li-- 
vres d'Efprit-de-vin avec douze livres: 
d'eau commune, & qu'on les expofe à 
Pair , lorfque les Sels volatils {e font dif 
fipés , les parties huileufes fe raffemblent. 
fur la fuperfcie de l’eau , & elles ynagent: 
fous la forme de gouttes parfaitement 
femblables à l'huile d'olives ou d'amandes 
doyces, dont elle soft: la figure & le goût. 
j | À Ÿ) 


tè. INTRODUCTION |. | 
… Nous croyons qu’il fautencoré exclure 
le Sel.du nombré des élémens, puifque 
après quélques.travaux , il fe réduit en 
Terre & en Eau. Nous nous fervirons du 
Nitre pour en donner un éxemple. Si on 
le diftille, il fe change prefque tout ex 
Efprit acide; & fiau contraire on le brûle 
avec du Tartre oude la poufliérede Char= 
bon , il fe change en Sel alkali, qui s’ap: 
pelle Nitre fixé, ou Nitre alkalilé; & fi. 
on le laiffe fondre de lui-même & qu’on 
le filtre fur le papier gris ,.on trouvera 
fur le filtre beaucoup de terre: fi l’on dif, | 
tillé enfuice jufqu’à ficcité cette liqueur 
que l’on: vient de-filérer ,.on en:retitera : 
une Eau infipide; & le Sel qui refte & 
que l’on a-faitfecher ; fetrouve beaucoup 
diminué dé fon poids. Si l’on répete cette 
opération plufieurs fois, prefque tout le 
Sel fe chargera: en:terre ; & left très 
th que la portion qui man- 
que pour faire le poids du Sel que l'on. 
avoit pris d’abord, a été changée:en une! 
_ Eau infpide. Ajoutez à ce que nous ve. 
_ nons de dire, que la vitrification des Sels 
alkalis n'eft autre, chofe qu'un change. 
ment en une fubftance terreufe ; car le: 
verre n’a aucune propriété différente de. 
celle.de la: Terre vase 3 
|. Ce que nous venons de 


rOUVE Par. 
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Panaly{e Chymique, fe prouve encore par 
plufieurs expériences-fur l’origine & lz 
formation des Corps, & furtout par celle 
de Van-HeÏmont{ur le Saule, quia été ré- 
perce tant de foisaprès:lui.. Voici en quoi 
elle conffte. H prit environ deux cens li- 
vres deterre fechée au four , qu'il mit dans 
un vaiffeau, fur lequelil plaça un couvercle 
de fergperce de quelques trous, de forte 
qu'il n'y pût rien entrer que de l'eau : il 
y planta une branché de Saule qui pefoit 
environ cinq livres. Elle prit racine & 
devint uratbre , quicinqans aprèspeloit 
plus de cent foixante livres , quoique le 
poids de la:terre ne füt diminué que de 
quelques onces.. Cette terre mavoit été 
soie que de l’eau de la pluie : ce quieft 
une grande preuve que cet arbre nétoic 
devenu fi grand que par lé moyen de l'eau 
& d'un peu de terre ; 8 que le Sel & le 
Soufre qu'il contenoït, ne venoient.quede 
ces deux élémens. De 
: Les expériences de l’illuftre Boyle, faites 
avec beaucoup plus de foin, ne font pas 
dun moindre poids. 11 mit des branches 
de Menthe , de Marjolaine , de Pouliot 

& de Méliffe dans des bouteilles remplies 
d'eau claire. Ces branches qui pefoient 
#rois dragmes ou une demi-once ; pele- 
tent enfuive plus dé fix onces; & ayant 


D 
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été diftillées, elles ne donnérent pas une’ 
moindre quantité de principes que d’au- 
tres branches des mêmes plantes qui 
avoientcrudans une terre grafle.. On voit: 
aflez clairement par-là que les Sels & les 
huiles que l’on retira de ces plantes, s’é-- 
voient formés de la Terre & de l'Eau. 
* Outre les deux Elémens dont nous ve-- 
nons dé parler , il eft aifé de démontrer’ 
que pour produire un corps mixte, il en: 
faut admettre un tfoifiéme.. En effet la: 
Terre & l'Eau font des fubftances qui 
n'ont par elles-mêmes aucune action , &' 
quiont befoin d’un autre principe qui leur: 
donne du mouvement: & la force d'agir. 
- La Terre n’a aucun mouvement par elle. 
. même, l’Eau fe glace & dévient'un corps: 
folide , lorfqw'elle n’eft pas agitée par: 
quelqu'autre principe. D'ailleurs le Feu: 
ou la flamme que l'on-retire de prefque 
tous les corps, fuppofe qu’ils contiennent: 
un principe très-facile à mettre en mou:: 
. vement,.quien donnant dé l'action & en: 
agitant fortement les parties fixes & im 
mobiles , excite la flamme. Enfin la vo: 
latilité, la fubrilité, la mobilité dès par. 
ties de quelques mixtes. fait voir que ce 
principe confifte en des parties infiniment 
petites, & qui fe mettent très-facilement: 
en mouvement,-Ainfi , quoique cette fubs 
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fancene fe préfente pas à nos fens comme 
R Terre & l'Eau ; iLeft cependant certain: 
“qu'elle fe trouve dans la compoñition des: 
corps mixtes avec l’une & l’autre. Car 
on auroit beau mêler enfemble la Terre: 
 & l'Eau, de quelque façon qu'on le fit. 
elles refteroient toujours fans vertu & 
fans action, jufqu'à ce qu’elles euffent recu 
d'un autre principe le mouvement & le 
pouvoir d'agir. C’eftpourquoi les mixtes. 
auront différentes propriétés, félon les. 
Proportions du mélange de ces trois prine 
cipes, & fuivant le dégré de mouvement... 

«Cet Elément crès-fubrile & trés-propre: 
à fe mouvoir peut être regardé comme le: 
feu des Péripatéticiens , ou la matière fub 
tile de Defcartes ; le.nom n'y fait rien, 

. Nous reconnoifons donc trois fubz. 
fances très-fimples ,aufquelles-nous don. 
ons le nom d Elémens. L'une eft active. 
nous l'appellerons Je Fex : les deux autres. 
font Rave , CE la Terre & l'Eau. Ces 
trois fubftances mélées enfemble- due 
certaine façon , font le Sci. ue qui 
eft le mélange le plus fimple,, & le pre- 
mier qui foit fait de l’aflemblage dé ces 
trois -Elémens. : Ce Sel étant en fuite uni 
&lié avec le Feu, la Terre & l'Eau, con. 
POR le Soufre où l'Hwile, qui eff le fe. 
£ond des mixtes les moins compoiés où 
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le cinquiéme principe des Corps. 11 faut: 


éxaminer préfentement ces cinq prin- 


cipes, chacun:en particulier. 
-_ à de _ s #1, à Le . 
Re nm 


CHAPITRE TROISIE ME. . 
“Des principes des Corps en particuliers 
R WAR ÉTELE I A 
Du Feu élémentaire on du premier 
a principe. des Corps. Fa 
"Ous donnons la premiére place parz- 
. N mi les principes: des Corps au Few 
élémentaire ; parceque c’eft une fubftance: 
_aétivé, quicommunique le mouvement à 
toutes les autres. RATES 
Le Feu eft un corps fimple, très-fubtil,. 
dont le mouvement: eft très-promt, qui. 
remplit lés-pores dé tousles Eorps:, & qui : 
les pénétre tous, lorfque rien RQ En 
à fon mouvement; quiles brife avec beau=. 
coup d’impétuofité, lorfqu’il-eft en trop 
grande quantité , & que ces‘corps étant, 
trop folides s’oppofentà fon mouvement. . 
Cette fubftance eft très-fubrile, puifqu'elle 
_pénerre tous lès Corps :il n’y en a aucun. 
qui lui foit inaccefible. Son mouvement. 
efttrès-promt:; puifque l'aétion &c la vivas" 
_ éité de cet Elément font fi grandes, qu'il . 
entraîne avec lui par ya mouvement très, 
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apide les parties de tous les Corps. Son 
action eft plus: ou moins grande , felon 
qu'il y en a plus ou moins dans les Corps: 
Son mouvement eft très-promt 8 très- 
violent dans le Soleil , qui nous paroït 
compolé d’une très-grande quantité de 
cette matiére. Les Feux dont nous ñous 
fervons , n’ont pas une fi grande violence, 
Cet Elémenreft moins vif dans les Hqueurs 
fpiritueufes & volatiles; & ileft fi foible 
dans les Corps huiieux,qu’on ne peut Pap- 
percevoir à moins-que l’on ne les brûle. 
: Non-feulement tous les Corps lui doi- 
vent leur mouvement ; mais encore leur 
chaleur dépend de lui, puifqu’elle n'eft 
autre chofe qu’un mouvementeirtousfens 
des parties infenfibles. LE à 
- Certe fuhftance eff fi fubrile & fi aétive, 
po difparoïttoujours dans les analyfes 
Chymiqués : on ne peut la retenir que 
conjointementavec la Terre & l'Eau dans 
les Sels & dans les Soufres. Mais quoique 
le Feu foit-ff volatil & qu'il fe diffipe fi fa- 
cilement , il peut néanmoins s’infinuer & 
s'amafler en figrande quantité dans quel: 
| he Corps:, qu’il en augmente beaucoup 
le poids :c'eft ce que l’on obferve quand 
on calcine du Plomb, de l’Antimoine ow 
du Mercure. Car foit que cette calcination 
& faffe par le moyen de la flamme, foie 


38 Fe es VIP " | 


À 
que l’on fe ferve des rayons du Soleil, Je 
poids de ces corps ed æ ke cin— 
quiéme lu Fi DR da dt 


ARTICLE. 18 


De l'Eau élémentaire ; on du Hs <1 
qui eff Le fecond principe des Corps. 
éEau élémentaire eft une fubftance 
très fimple , liquide , fans faveur,” 


fans odeur , tranfparente , .qui tire (à fur, : 


dité de l'élément du Feu. Lorfqw il l'agire. 
avec beaucoup de violence , elle {e divife- 


en des parties très-peites.,. & fe changes 
en vapeurs. Si le principe a@if l’aban- 
donne , elle devient un corps folies 8e 


elle fe change | englace. 
. Cet élément que les Chymilles ap. | 


| péllent Pagme, eft compolfé de parties très. 


menues , qui ne font ni longues, ni. fé 
xibles comme languille , mais qui font, 
roides, de figure oblongue & arondie pacs 


ke bout , à peu près comme.un œuf, 


Les parties dont l'Eau eft compolée, font” 
très-perites ; puifqu'elle pénerre les pores! 
de prefque tous les Corps. Nous croyons: 
qu’elles font liffes , arondies,, & de la a fe 
gure d'un œuf ; parceque ces: qualités 


| £onviennent as bien à fa fluidité &. a: 
‘fon mouvement: mais nous ne doyen 


7 
… 
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pas qu'elles foient parfaitement rondes s 
car il {eroit très-difhcile qu'une quantité. 
de petites Poe de cette, figure pür ac- 
Querir la 
lans la glace, puifqu'elles ne fe touche- 
roient qu'en pes d'endroits ; comme on: 
le voit dans le Vif-argent, FA 
_ Ces petites partiés n’ont ni la figure, 
ni la fléxibilité de languille. Car comment: 
ourroit-on concevoir qu'elles puflent dif- 
bide les Corps? Des parties molles & 
fléxibles ne pénétreroient que très-difhici- 
lement les pores des Sels, &'ne pourroient 
pas, même après y être entrées , en fé- 
ue les côtés : mais fi au contraire on: 
LE 


ur donne la figure d’un œuf, femblables 


à des coins , elles entreront dans les pores 
des Corps par à partie qui eft mince &c 
pointue ; elles les dilateront par la partie- 
Es large .& elles fépareront ainfi les 
petites parties des. Corps les ‘unes des. 
MAMTEÉS Se Aonigeh Ne ent is AE 

 .Les parties aqueufes n’ont aucune 
odeur , ni aucune faveur ; parce w’elles 
_ne, font, pas pointués , mais émouflées, & 
que d'ailleurs des parties fs perires ne peu 


langue ou des narines. 


La fluidité que l’on remarque dansl’Eau, 


olidité ae remarquons. 


. 


vent irriter. ni percer les papilles de la 


- vient non-feulement. de Ja perirelle de fee: 


do : : IKTRODECT TON). da 
parties, de leur figure, de leur poli maïs. 
encore de leur mouvement infenfble, 
caufé par le Feu qui y coule continuels# 
Kkment.1 Di 


I n'y a perfonne qui ne voye aifément 
combien des parties très-petites , polies & , 
de R figure d’un œuf, Des a Lt 
fluidité. Cette petitelle jointe à ce qu’elles | 
* font très-lifles , les rend plus propres aw. 
_ mouvement, & elles fe divifent plus fa-: 
cilement lorfque la matiére du Feu fur= 
vient. La figure qui approche de celle‘de : 
Fœuf, y contribue me : par-k le contat 
des parties n'eft pas trop grand , & il peut 
fe détruire MEN ; mais la prin-. 
_gipale caufe de la fluidité, c’eftle Feu qui, 
pénétre le fluide aqueux, le divife & le 
met en mouvement, S'il arrive par quel-. 
que caufe que ce ne être, que le prin=. 
_cipe du Feu s’en:éloigne, ouwqu'il pénètre, 
{es parties en moindre quantité, l’eau perd. 
auffieét fa fluidité, & devient un corps. 
folide; parceque fes parties font alors. 
dans un parfait repos , elles fe touchent. 
. immédiatement, & elles ne font plus fé: 
_parées par une matiére étrangére qui coule, 
entre él furfaces. Or comme l'Eau fe. 
change en un corps folidé-par l’abfence: 
du principe du Feu ; de même, ue eft. 


‘grop abondant, les partiés du fluide { {2 
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parant de plus en plus les unes dés autres è 
elles fe raréfient & s’élevent en forme 
dune vapeur d’abord aflez fenfible , & 


femblable à de la fumée, mais qui devient 
enfuite prefqueinfenfible, La tranfi paren- 
ce de l'Eau vient de ce que les rayons de 
lumiére paffent en droite ligne au travers 
de fes pores qui font fuffifâmment ouverts, 


ARTicie IL. 


De la Terre élémentaire, qui eff le tT01= 
Jiéme principe des Corps. 


NC appellons Terre élémentaire ce. 
2 N que les Chymiftes appellent Terre 
damnée, Tête morte ; c’eft le troifiéme élé- 
ment. C'eftune fubftance fimple, friable 3 
poreule, infipide & fans odeur, dont les 
molécules n’ont aucune figure réguliére, 
& ne font nullemenr propres au mouve- 
- Les molécules terreufes étant irrépu- 
lieres, elles laiffent entre elles beaucoup 
de pores. Dei vient que l'aflemblage de 
ces parties eft friable; parceque le plus 
ouvent elles ne font unies que parle 
angles. Elles n’ont aucune Dvets 
une odeur; parceque étant émouflées &c 
fans mouvement , elles ne peuvent exciter 


+ 


ucune fenfation, 


{\I* 


| :comme 
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Dans F analyfe des Corps c’eft le dis | 
‘principe qui refte; & dans la compofitiont 
des mixtes il eft regardé comme le fon- 
dement & la bafe de tous les mélanges. 
C'eft tincipalement de cet élément que 
vient la féchereffe, la folidité & la dureté 


des Corps où il fe trouve en grande quai 


tite 2: s 
Dela difpoñion 8e a mélange de 4 


Terre, de l’'Eau& duFeu, feforme la pre- 
‘miére & la plus fimple. compoñirion, que 


nous nee qu Sel , que nous. scoardons 
€ quatriéme PAUSE ? Het 


ARTICLE 1 Ÿ: Sa. 


Du se. af eff le quatriéme pr ii 
. des. Corps 


+ 
NUoique Je Sel: foir un mixte; nous sel 
” mettotis cependant parmi. les prins 


k ipes des Corps; parceque cette fubftancé 
| fetireénentier des Corps mixtes par les! 
analyfes ordinaires ; & que ce nelt quel 

pâr'uné analyfe plus récherchée & faità 
avé plus de foin ; qu'onile réduit à fes 


pes’ OU: aux premiers éléments: 
plus les odeurs; la faveur & plu 
utres : Fi D des : Sen "4 
rendent de. Jui. ji. #4 
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*éunion des trois principes ; favoir, du 
Feu, de l'Eau & de la Terre, qui tous en- 
femble forment un corps folide , rude, 
dur, qui {e diflout dans Eau & fe fond 
au Feu, & qui eft compole de parties du- 
res & folides, uniesentr’elles par le ul 
contact des furfaces plates. Le Sel n’eft 
pes friable comme la Terre; au contraire, 
fion le pile, il faute avec bruit commele 
verte; AD fes molécules ne fe fépa= 
rent qu'avec beaucoup de force. Cepen: 
dant il fe diflout facilement dans l'Eau; 
parceque les parties aqueufes qui ontun 
mouvement très-promt, poullent de côté 
& d’autre les molécules du Sel,en agiffant 
fur fes furfaces plates; elles les féparent 
& les emportent avecelles. Le Sel eft la 
caufe ou le principe des faveurs & des 
odeurs ; parcequ'il peut irriter par fes 
ghinees les membranes nerveufes de la 
Jangue & des narines, | 

- Pour mieux déveloper la nature du 
Sel , nous le diftinguerons en Sel acide, 
en Sel âcre, & en Sel falé, 


Du Sel acide. 


| ; n de 4 ; 

» Le Sel acide eft un affemblage de par- 
ties roïdes, folides , oblongues , pointues 
aux deux extrémités à peu près comme 


des fufeaux. 
# 


Le. 
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7 La force avec laquelle le Sel acide dif 
fout les corps folides, & en divife les. 
molécules, die affez voir que fes parties” 

font roides & dures : la faveur qu'il ex- 


cite fur la langue & le palais, prouve 


4 4 
1 
LA 
[ 

| 


{uffiamment qu’elles font pointues & ca- ! 


pables de piquer , & non de racler comme 


le Sel âcre. Elles { diflolvent aifément w 
dans l'Eau, & elles en confervent le même. 
mouvement de fluidité : d'où il eft clair» 
1°, qu’elles ont prefque le même poids. 
que les molécules d'Éau ; 2°. que leur 
union eft telle que, quoiqu’elle foit forte” 


& tenace, elle peurcependant {e détruire 


facilement par le mouvement des pe 


aqueufes. Les molécules de ce Se étant 
roides , folides , pointues comme des fu 
feaux, it n'eft pas furprenant qu’elles 
puiflent pénetrer dans les pores de pref-u 
que tous les Corps, qu'elles les divifenes 
comme feroient des coins, qu’elles les {CA 
parent, & qu'elles produifent leur diflo= 
lution. Mais pour comprendre , autant 
qu'il eft poffible, par une conjedture, la 
Maniére dont les. molécules du Sel acide 
font compolées de Feu, d'Eau & de Terre 
on peut fuppofer que plufieurs parties 
d'Eau réunies en une feule molécule, font 
liées entr’elles par le moyen de quelques 
parties de Terre & de Feu qui rempliflent 


les 
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lès interftices des parties aqueufes. Nous 
croyons que ces molécules font ajuftées 
rble en la forme de deux pyramides 
ou d’un fufeau, en ajoutant une particule 
d'eau deflus &. dellous trois ou quatre 
autres parties placées les unes auprès des 
autres , de façon qu’elles ayent la figure 
d'un triangle ou d’un quarré. Or la dif- 
férence de ces fufeaux ou de ces molé. 
cules acides dépend de la maniére dont 
les parties d’eau font difboftes. On peut 
En diftinguer trois claffés ; favoir , le Sel 
acide zitreux, le Sel acide muriatique , & 
le Sel acide virriolique, defquels nous pat- 
lerons dans :la fuite. AE 
Ces’ molécules acides mélées avec là 
terre & le feu , font le Sel âcre ou le Sel 
alkali, dont il faut développer la nature. 


Du Sel âcre ou du Sel alkal. 


. Le mot d’Ælkali vient d’une plante ap- 
pellée Kali, des cendres de laquelle on 
retire un Sel-que les Arabes ont nommé 
alkali ; 8 qui fert à faire du verre: Dans 
la fuite, on à employé ce terme pour fi- 
gnifer tous les Sels que l'on retire des 
cendres des Plantes. Enfin on à donné ce 
nom à tous les Sels, & à toutes-les fub_- 
flances qui fermententavec lesSels acides. 

LeSel alkali, ou le Sel âcre, eft com- 


- 


Zem. I, Gp 
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| pue d'un amas de parties fphériques É. 
: +4: 


hériflées. Ce'Sel mis fur lalangueeltcor.s 
rofif & brûlant: d’où l’on peut conclureu 
que fes parties acquiérent facilement un 


mouvement très-rapide, ce qui convient. 
très-bien à la figure fphérique. Nous, 


| croyons.que ces petices fphéres font ar- 


mées de tous côté de pointes; de forte que 
lorfqu'elles font placées fur les papilles” 
nerveufes de lalangue, elles y roulent &s 


les ratiffent à peu près comme feroit une: 
lime. C’eft en cela quelle Sél atkali difére 


du Sel acide, qui pique feulement la: 


très-grande par rapport à leur grofleur# 


c'eftpourquoï élles cédent facilement au: 


âcre , comme on peut le voir dans la pré 
paration du Nitre fixé & dans la fermens 
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tation de l’urine. En effet le Nitre qui fe 
change prefque entiérement en efprit 
acide par la diftiHation , devient un Sel 
alkali , fi on le calcine avec de la poudre 
de charbon. (On obferve la même chofe 
dans la fermentation de l'urine : lorf. 
qu'elle eft récente & . la diftille, 
elle domneun Sel falé, fixe, analogue au 
Sel marin. Onen peut tirer une liqueur 
acide , par une diftillation faite avec foin 
mais elle ne donne aucun Sel volatil. Au 
contraire lorfque l'urine a fermenté, on 
n'en retire point de Sel fixe, ou l’on n’en 
retire quetrès-peu, maisune grande quan- 
tité de Sel alkali volatil, 

Il eft aifé de voir par-là comment fe 
forme le Sel âcre: car la fermentation & 
la calcination mêlent plus intimement les 
particules terreufes avec les particules 
acides.  Plufeurs parties acides rencon- 
crant une particule terreufe, attaquent 
de toute part & pénétrent fort avant dans 
{es pores: elles forment ainfi unie molé- 
cule dont le centre eft compacte & ferme à 
duquel il s’éleve une portion des pointes 
acides qui rendent d fuperficie toute 
hériflée. | Es 

Voilà les parties dont les Sels alkalis 

volatils font compolés : s’il yen a pilu- 

leurs jointes enfemble , elles s’uniffene 
Bij 
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pat le moyen de leurs pointes , & elles 
Æorment des-molécules plus grandes & … 
dd une figureirrégulière. Ces:globules hé: 
riffés unis enfemble laiflent plufieurs | 
pores qui abforbent ëc qui reçoivent fa 
cilement des molécules d'eau, de terre’, 
de foufre , & des parties acides: C'eft- 
pourquoi il eft rare de trouver un sel icret 
bien pur. Souvent fes pores font remplis 
.démolécules rerreufes : alorsle feu le plus | 
ardent ne peut l'élever mais il le End ‘ 
plutét que de le rendre volatil. C'eftes 
“pourquoi on l'appelle alors Sel fixe. Tel. 
eft le Selfixe deT'artre oules Sels que lon 
retire des cendres des Plantes, que lon 


appelle à caufe de cela Sels Hxiviels. © 
- Quelquefois les Sels âcres font mélés. 


:departies fulfureufes : alors ils font vos. 
lauils ; c'eft-a-dire ; qu'ils s’envolent à la 
-plus douce chaleur du feu , comme les, 
Sels volatils del'urine , de ceïne de cerfs 
8e les autres qui ferrouyent dans le résne | 
animals 00 3-21 
.… Les Sels cres fe fondent facilement paË 
J'humidité de Pair ; parceque les partiès! 
aqueufes qui font-dans l'air, trouvent unë 
entrée facile dans les pores innombrables 
de ces Sels. Lorfqu'ils font fondus de cette 
| {orte., ils reffémblent à de la leffive ; on 
des appelle Æuiles improprement :telle ef 
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THuile de Tartre par défaillance, Les 
Sels volatils qui font deélayés dans des_ 
parties aqueufes, compofent les cfprits 
volatils urineux , comme les efprits vo. 
latils de l'urine, du fang, de corne de 
cerf, &c. 

Souvent les pores des Sels Âcres font 
remplis de particules acides. Il réfüulte de 
ce mélange une compoñtion falée, qui 
eft la troiliéme efpéce de Sel auquek on 
donne le nom de SeJ fulé, comme le Sel. 
Ammoniac & les autres de cette forte, 
dont il faut confiderer ici la nature & la 
compofition, 


Du Sel falé. 


Le Sel falé eft compoft de molécules 
acides & âcres mêlées enfemble, Les mo. 
lécules de ce Sel compofé tirent princi- 
palement leur figure du Sel acide. Le 
fentiment de faveur qu'elles excitent fur 
le langue, eft moins vif que celui qui 
vient du Sel acide ou du Sel âcre ; parce 
que l’union de ces deux Sels forme des 
molécules plus grofles & moins propres 
au mouvement. Quoiqu'il y ait dans les 
molécules du Sel falé une plus grande 
quantité de pointes, cependantileft moins 
corrofif que le Sel Âcre : parceque ces 
pointes font fi ferrées qu’elles ne peuvent 
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pas pénetrer profondément , ni irritef - 
auffi fortement les papilles nerveufesique 
lorfqu’elles font féparées & dégagées, 

La faveur que ce Sel excite, s'appelle 
falée. La variété de cette faveur eft fur- 
prenante. Elle dépend de la différence 
des Sels acides & âÂcres, de la maniére : 
_ dont leurs pointes foht plus ou moins 
ferrées, de la‘quantité plus ou moins 
grande des pointes du Sel acide ou du Sel 
âcre, enfin des différentes parties qui font 
mêlées avec ces deux Sels. | ee 

. Ce qui nous faitaflurer avec confiance” 
que le Sel falé eft formé du mélange du. 
Sel acide & du Sel âcre, c’eft que les Chy- 
miftes le compofent très-fouvent en mê-, 
Jant ces deux Sels, & qu'ils tirent ces deux | 
Sels du Sel falé. Aïnfi par éxemplé, en, 
vérfant de l'Efprit acide de Nitre, ou de’ 
Sel marin, ou de Vitriol , fur le Sel der 
Tartre, on fait un Sel falé qui a la natu-s 
re du Nitre, du Sel marin ou du Vitriol 
éc par l'analyfe des Sels effentiels des 
plantes, où du Sel ammoniac , où des® 
autres Sels falés, on fépare très-bien les 
Sels acides & les Sels âcres,“loit fixes, 
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ARTICLE V. 

De l'Huile on du Soufre, qui eff le 

Q cinquiéme principe des Corps. | 
IN donnerons:la cinquiéme place 

- W parmi les principes des Corps, à 
cette tte à laquelle les: Chymiftes: 
donnent le nom-de Soufre ou d' Huile. Ce 
Weft pas uh Corps fimple ;: mais il eft 
compofé des quatre premiers principes , 
du Feu, de l'Eau, dela Terre, & du Sel, 
aufquels il fe peutréduireaifément. Nous 
le obine cependant parmi les’ principes 
des Corps ,. parcequ’on le retire’ facile- 
ment tout eutier des Corps muxtes qui 
font dans la nature ,. & qu'il eft un peu 

lus difhcile de le réduire aux. Elémens 
ls plus fimples:, & parcequ’il efkcomme 
le réceptacle & le foyer du Feu élémen- 
taire. C'eft pour cela qu’on lui rapporte 
lufieurs qualités des:mixtes comme l’in- 
Maranalilité. Podeut, la couleur , la duc. 
tilité, la malléabilité des métaux, & les: 
autres vertus des Corps. | 

- Le Soufre ou l'Huile en géneral eft 
donc un mélange du Feu , de l'Eau , de: 
la Terre & du Sel qui forme un corps: 
fluide ,. vifqueux , inflammable , tranf- 
parent , qui de lui-même eft infipide. &: 
Biv 
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fans odeur , quoique les couleurs, les 
odeurs & les faveurs dépendent de la 
maniére différente dont le Soufre eft mêle « 
avec le Sel. | nue ; 
Le Soufre eft un amas de petits floccons 
compofés de plufeurs fils très -déliés , 
entortillés les uns dans les autres. Ces 
fils font compolés d’un mélange parti-" 
culier de petites parties falines , aqueules , 
rerreftres , &c ignées., qui fe fait dans les. 
entrailles de laterre, ou dans les végétaux. 
& les animaux , par le moyen de A fer. 
mentation: c’eft ce que l’on démontre fa 
cilement par l’accroiflement des Plantes 
aromatiques. que l'on met dans l’eau:car” 
on en retire par la diftillation une Huile: 
que l'on n’auroit jamais pû retirer de: 
Veau. De plus toutes les Huiles dont on 
faitune analyfe éxate, fe réfolvent enS el, 
en Eau & en Terre, comme nous l’avons: 
déja dit.” | SÉRETES 
Ces filets différemment entrelaflés for=" 
ment des foccons plus ou moins ferrés ,ù 
dans les pores defquels il fe renferme unes 
grande quantité de l’élément du Feu : c’eft 
de-là que vient la légereté & l’inflamma-, 
bilité du Soufre. Outre la fubftance du 
Feu qui eft contenue dans ces pores, il y 
a encore des ruifleaux de cette même fubs 
ftance du Feu, qui courent entre les floca, 
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tons huïleux qui les fépare les unes des 
dues , & quicommuniquent à chacun en. 
particulier le mouvement confus qui eft 
requis pour la fluidité. Cependant ces fils 
tortueux confervent entr’eux une certaine: 
Hiaïfon , & un certain enchainement qui 
contribue à l’épaifliflement de ce fluide. 
+ On peut comprendre facilèment après 
ce quenous avons dit de la nature du Sel 
alkali, & de la figure & de la ftruéture 
des parties fulfureufes , comment tôus 
les Sels alkalis diflolvent les Soufres; car 
en fuppofant que les petites parties des 
Sels alkalis font fphériques & hériflées , 
elles ne peuvent fe mouvoir entre les. 
floccons filamenteux du Soufre, fans em 
porter avec eux quelques-uns de ces filets, 
& fans divifer & déchirer peu à peu ces: 
floccons. Au contraire les petites parties. 
des Sels acides étant épaifles , roïdes & 
pointues , lorfqw'elles font introduites en 
grande quantité dans ces floccons fulfu- 
reux , elles en rendent le tiffu plus épais & 
plus ferme. C’eft aufli de-là que viennent 
es différentes fortes de Soufre ; car felon. 
que les Soufres & les pointes acidesauront 
plus.ou moins d’épaiffeur , ou que la quan- 
tité des uns & des. autres fera différente, 
on aura des compofés huileux ou fulfureux 
bien différens , foit pour la confiftence 
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us où moins grande, foit pour la volaz 
tilicé, Car les concrétions fulfureufesqué: » 
Fon trouve dans les entrailles de laterre3 4 
qui font formées de l'union du feu’, dæ 

{el acide , d’eau & d’une terre fine, s'ap= 
péllent bitume ou gruife de la terre. Si. 
fon fait dilloudre dans beaucoup d'ea . 
cette graifle bitumineufe , il fe forme une 
Huile minérale que l’on appelle Petréole.. 
Si au contraire on mêle cette mème graifle. 

BMnineufe avec de la terre & du fel 

elle produit'un bitume. plus folide qui eft. 
pur ouimpur, felon la quantité de terre. 
ou felon qu'elle fera sine ou moins grof+ 
fiére , ou {elou le différend dégré du mé-" 
lange. C'eft de-là que viennent Je char=- 
bon deterre , Le jayet , Le fuccin., les bi 
tumes & les terres bitumineufes. S'il y a: 

peu de terre & beaucoup de fel acide. 
mêlé avec cette graiffe bitumineufe , ce, 
mélange forme le Soufre minéral ordi" 
naire, ou le Soufre inflammable. Enfin fi 

ce bitume eff joint à une terre vitrifiable ,» 
il a la forme métallique, c’eft-à-dire l'éclat: 
du métal , la molleffe , la dudilité & las 
malléabilité , comme on le prouve par 

beaucoup d'expériences. Car fi lon mêle” 
parties égales d'Huile acide , de Vitriol & 
d'Huile de Terébenthine, qu'on les lailfe: 

digerer doucement & long-tems ; & qu'on 
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lès diftille enfuite dans une cornue, il en 
fortira. d’abord une liqueur d’un jaune. 
d'Orange, enfuite d’un jaune plus foncé, & 
qui approche beaucoup de l'odeur & de: 
là confiftence du Petréole.. Ce qui refte: 
dans la cornue, s'épaillit & devient un. 
bitume mou ;.enfuite il fe durcit ,. & fe: 
change en une mafñlé noire & folide, qui 
s'allume facilement-quand on l'approche: 
de la flamme;:8 quand on R brûle , elle 
répand une odeur entiérement femblable- 
à celle du Charbon de terre. Si l'on 
continue la diftillation ,. la matiere qui 
refte au fond de la: cornue ,. donne une: 
liqueur blanchâtre & acide, dans laquelle 
fe trouve une poufliére d'un gris cendrée. 
qui eft le Soufre inflammable ; il s’éleve. 
encore au col dela cornue un Soufre jaune: 
& combuftible , qui eft la même chole: 
que le Soufre ordinaire. Enfin il refte au: 
fond de la cornue une fubftance noire 
reluifante , polie , feuilletée comme le: 
Tale, dans laquelle on découvre des par- 
ticules de Fer par le moyen de l'Aimant.. 

L'analyfe Chymique que l’on fait des. 
bitumes que l’on retire de la terre, nous 
fait voir les mêmes principes , que ceux 
dont on fe fert pour leur compofition ar. 
œificielle. Les métaux ne font autre chofe: 
que des bitumes , qui ayant été digerés.à: 
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une chaleur de longue durée, -font par w 
venus à une certain dégré de fixités La 
nalyfe Chymique ue l’on fait des mé 
taux, le démontre FREE de Le : 
réduit en cendres & en verres, au moins. , 
les métaux imparfaits , en leur enlevant: 
le Soufre principe dont ils font remplis. » 
Si on les calcine long-tems par le feu, ou à 
par le moyen des rayons du foleil raf-i 
femblés. par le fecours d'une lentille de: 


verre, le principe fulfureux s'envole, &: 


ils. Le réduifent en chaux & en cendres ,: ” 
que l’on convertit enfuite en verre par un: » 
ra plus violent : fi au contraire on rend | 
À ces verres métalliques le principe ful- 
fureux , ils reprennent de nouveau la. 
forme métallique. 1128 EUR 
. Les fubftances inflammables. que, l'on. 
rencontre dans le régne animal &c dans. 
le végétal , font .compofées du principes 
fulfureux & du Sel acide mêlés enfembles 
par une nouvelle combinaifon : car les 
principe fulfureux ou l'Huile que l'on y 
découvre, vient du mélange du Sel acide, w 
& du Feu élémentaire avec l'eau &c: la . 
terre en petite quantité, comme dans le” 
tégne mineral. ? 4 
D'ailleurs l'Huile mêlée avec un Seh. 
àcre forme les mucilages & les gommes 5 
Jorfqu'elle eft mêlée avec des acides déliéss 
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&entremélés d’une nouvelle fubftance du 
Feu, elle produit les huiles effentielles & 
les efprits ardens. Si elle fe trouve avec 
des acides plus grofliers, & qu’elle foit 
unie avec une fufhfante quantité deTerre, 


elle forme les réfines, C’eft ainf que par 


la Chymie nous compofons une gomme 
artificielle ,ou des favons plus ou moins 
£pais par le mélange des Sels âcres avec 


des Huiles plus où moins épaifles, Ainf 


en mêlant de l’'Efptit de vinavec de l'Ef 
prie volatil d'urine , on fait une gomme 
“peuépaifle, ou une concrétion mucilagi- 
neufe mais avec l'huile d'Olives & le Sel 
fixe de Tartre fondu , on fait un favon 
ou une efpéce de gomme plus épaifle, Si 
lon mêle de l’'Efprit de vin avec de l'huile 
.de Vitriol, & qu'on les mette en digeftion 
à la chaleur pendant long-tems , & qu’on 
en fafle enfuite la diftillation, on retirera 
une huileinflammable, pénétrant d’une 
odeur agréable, & aflez femblable aux 
Huiles effenrielles des plantes ; & il refte- 
ta dans la cornue une véritable réfine, 
Ce même principe huileux fait la craifle 
dans lesanimaux, & cette fubftance oéla- 
sineufe propre à nourrir les parties du 
£otps: car elle eftcompofée de {els âcres 
wolatils & d'huile, ce que Panalyfe fait 
voir clairement, La sraïfle eft compofée 
eo 
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d'huile & de felacide; car fi lonmêlede 


l'huile d'Olive & un Efprit acide quel. 


qu'il foit, comme l’Efprit de Nitre ou de 
Vitriol, &. qu’on les laïfle en digeftion, 
on aura du fuif, ou de la graifle femblable 
à celle des animaux, « 

La flamme que conçoiventaifément les 
corps fulfureux ou huileux , eft un mou 
. vement de notrepremier élement qui eft 


caché dans les pores desfloccons huileux, 


Cet élement brife fuccefMivement les pri- 

fons dans lefquelles il étoit enfermé ; il: 
entraineavec lui les pointes des Sels aci- ! 
des, par le moyen defquels il divife & 


détruir les-petites parties du corps qui eft « 


allumé, de quelque nature qu’elles foient, « 
On découvre dans les corps des concré- 


tions fulfureufes , de différente efpéces 


les unes font fixes, les autres font volati- 


les: les fixes fontou folides, comme les « 


graiflés, les réfines & les bitumes ; ou 
elles font fluides, comme les huiles, Les. 


volatiles s’élevent à la plus douce cha- # 


leur, &confervent la confiftence d'huile, 
gomme les huiles effentielles de Genié-. 

vre & de Thym: ou bien elles prennent 
Ja forme de l’eau; alors on les appellew 


Efprits ardens , comme l’Efprits de vin" 


& les Efprits ardens des fruits, | 
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PLIS 


: CHAPITRE QUATRIEME.. 


& Du mélange des Elémens.. 
4 les Corps: font compofés des 
A cinq principes dont nous:venons de: 
parler. Les compofés fontdifférens , felort: 
que ces principes. font: mêlés. différem- 
ment. Nous: devons confidérer préfente-- 
ment quels font ces différens mélanges: 
qui produifent dés compolés fi-différens.. 
+ Le mélange des principes fe fait par 
Je moyen du mouvement qui dépend en-- 


tiérement de l'élément du Feu : mais ce 
mouvement n eft pas égal par-tout.. Il eft: 
ou lent & tardif comme dans la matue 


rité des Fruits ;‘ou il eft vif & promt;. 
comme dans la: fermentation du: Moût ; 
ou il eft très-violent , comme dans la dé-. 
flagration des Corps. On donne le nom: 
de fermentation à tous ces différens mou 
vemens ; & l'on appelle corruption le mou. 
vement qui tend à la deftruétion d’un: 
compofé. | | | 

+ Le mélange le plus fimple des prin- 
cipes ; ou plutôt le mélange le moins com-. 
pofé eft celui qui forme le Sel ; favoir . 
“par l’union intime & éxacte de là terre 
avec l’eau : vient enfuite le Soufre qui eft 


e 
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compofé de l’union du feu, de l'eau, de 
la terre & du fl. Enfin fuivent les Sels 
âcres, Lit fixes , foir volatils qui font u 
plus compofés ;, auffi-bien ce Sels , 
effentiels des plantes , & les Soufres tant: 
folides que liquides: }°"E 
: On peut obferver par beaucoup d'é: 
xemples tirésdes trois régnes , de quelle . 
maniére fe fontces mélanges, & queue 
l'ordre dans lequel fe font les change 
mens qui s’y rencontrent. . 
: Prenons d’abordpour éxemple la Vignes 
Ses grappes avant d'être mûres, & or£. 

u’elles font à peine nouées, n'ont wune | 
eds & femblable à celle de” 
Yherbe, À mefure qu’elles croiflent, il s’y 
développe peu à peu une certaine acidité ; 
ji rend leur fuc âpre, & qui devient en» | 


uite acerbe ; on le nomme alors Werjur.s 


p< 


Quand on le diftille , il donne beaucoup: 
de flegme , un peu de liqueur acide , une}, 
pois quantité de Soufre ou d'huile , 8: 


aile dans le vaifleau. a 5 de terre| 
.. Les molécules terreufes qui fe trouvent, 
dans ce fuc , font chargées des ébauches! 
des Sels , qui f font fentir d'abord par, 
un goût âpre. Dans la fuice les Pr 
des Sels. qui percent les molécules ter-i 
reufes , mais qui ne font pas encore en! 
tiérement dégagées de leurs enveloppes 
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fe font fentir par le goût acerbe qu'elles 
excitent. D. 

Les raïfins étant parvenus à une parfaite 
maturité , le goût auftére fe change en 
une faveur deuce & agréable, Alors le 
fuc du raifin eft pénetré par une plus 
grande quantité de l'élément du Feu ; il 
devient plus clair & plus raréfié , fes 
parties font plus ds , les Sels acides 

fe dépouillent de leurs enveloppes ter- 
reufes ; 8 de ce nouveau mélange des: 
Sels, du Feu, de là Terre & de l'Eau, ik 
 {e forme des Soufres. S'il refte quelques 
Sels acides qui ne foient pas entrés dans: 
la compofition des Soufres , ils y font 
_enveloppés; de forte qu’il n'y à que l'ex 
_trémité de leurs pointes qui pañle au tra- 
_yers des filamens fulfureux, qui piquote 
les papilles de la langue, & qui excite une 
| faveur agréable: c’eft ce que on appelle 
du Mot. Lorfqu’on le diftille, il donne 
beaucoup de fleome , une aflez grande 
quantité de liqueur acide, un peu de Set 
volatil âcre ou urineux, & beaucoup 
plus d’huile épaifle que dans là premiére 
 diftillation. Enfin on retire de la matiére 
qui refte dans le vaifleau, un Sel fixe &e: 
 âcre, qui fe fépare de la terre. + à 
. Dans ce fuc des raifins mûrs, ou dans 
ce moût, les Sels & les Soufres ne font 
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pas encore parvenus à un grand dégré de w 
ténuité , ou plutôt ils font encore enve-« 
foppés-de parties: terreufes groffiéres qui | 
émouflent beaucoup leur aétion. 
Mais fi l'on fait fermenter une grande: 
quantité de ce fuc , la matiére du feu qui y. 
eft en abondance ,excite une nouvelle fer- 
mentation beaucoup plus grande, qui ne 
s'arrête point que les parties les: plus grof- 
fiéres n’ayent été atténuées ou féparées du 
refte de la liqueur, & que les Sels & les. 
Soufres ne foient délivrés des: parties ter= 
reufes, & n’ayent été bien mélés & bien 
divifés. Cette liqueur s’appelle alors du. 
Win. Les parties: grofliéres: qui ont été. 
repouflées du centre à.la circonférence , | 
reftent au fond ; elles ont le nom de Je. 
Certe liqueur du vin eft vive & péné— 
trante à caufe de la: grande quantité de 
Pélément du feu, qui eft caché parmi les 
filamens des Aoccons fulfureux:.. } 
. Quand on diftille le Vin , on en retire, 
une aflez grande quantité d’efprits ar 
dens senfuite il viencheaucoup-de fléome 
après celà ntm acide, avec quel 
que portion d’efprit huileux , enfin un. 
peu d'huile épaifle.. Il refte crès-peu de: 
Caput maortuum , qui étant lavé donne unk 
peu de Sel fixe âcre. Ainfi dans la dif= 
tillation du Vin on retire bien moins de 
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liqueur acide que dans l’analyfe du moût; 
mais on retire du Vin beaucoup d’efprits 
ardens , au lieu que lon n’enretire point 
du moût. Si l’on fait fécher lalie du Vin, 
& qu'on la diftille , on en retirera une 
grande quantité. de Sel volatil âcre où 
urineux ;: parceque les Sels acides qui 
étoient retenus-dans les parties fulfureules 
& terreftres , fe changent en Sel volatil, 
foit par la force de la fermentation , foit 
par la chaleur du feu. 4 

On voit encore d’autres éxemples de 
différentes métamorphofes du Sel acide ; 
en Efprit ardent ou en-Sel volatil , dans 
la diftillation des féves. & des pois verds. 
On en retire beaucoup de Sel acide , une 

ande quantité de fleome & un peu 
d'huile, Mais fi l’on fait fermenter pen- 
dant un tems convenable ces femences 
dans de l’eau commune , elles fourniflene 
des Efprits ardens en abondance. Enfin , 
f on ke garde pendant quelques mois 
dans un lieu fec, fans aucune-fermenta- 
tion fenfible ; elles donneront dans la 
diftillation un Efprit alkali urineux , & 
elles ne donneront point ou très-peu de: 
liqueur acide. is 

“On voit par-là que le Sel acide unë 
avec les autres principes par la fermen. 
tation, fe change en Soufre; ou que par 
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ra union avec les molécules rerreufes 82 
fulfureufes il fe change en Sel alkalim 
volatil , de même que par la calcinationw 
il fe change en alkali Me force du 
feu l’introduit dans les parties grofliéres.\ 
de la terre comme dans la préparation. 
des Sels lixivieux, he 4 
Il faut obferver ici que tous les Selsw 
ue l’on retire du régne minéral, fonte. 
Éien différens les uns des autres. non 
feulement par rapport à la compofition 
qui eft bien différente ; felon-qu'il y a. 
plus ou moins de foufre , d'eau & de, 
terre joints au Sel acide ; mais encore. 
ar rapport au Sel acide primitif duquel 
ils tirent leur origine. Car le Sel primitifs. 
acide n’eft pas unique ; il y en a de plu= 
fieurs fortes , felon les différens moules! 
où ils fe forment. Nous. les rapportons, 
tous à trois genres; favoir , le Sel murizz, 
tique le Sel nitreux , &c le Sel witrioliques. 
. La figure de ces.Sels eft bien-différentes, 
Le Sel muriatique comme le Sel. gemmes 
ou le Sel marin, prend la forme cubique? 
dans. la criftallifation : fes. parties intés, 
grantes paroïffent formées de deux pyras 
mides quarrées , jointes enfemble par leur, 
bafe. Les criftaux de Nirre ont. une fi. 
gure de prifme à fix cotés: nous fuppofons 
que fes parties intégrantes font.compolées | 
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de deux pyramides trianoulaires. Nous . 
croyons que les parties intégrantes du 
Viriol {ont faites de deux pyramides 
éxagones , à caufe de lafigure que prend 
ordinairement leSel fixe du Vitriol , lorf. 
qu'il eft dépouillé, autant qu’il peut l'être, 
detoute partie métallique. … 
r :Ces Sels primitifs unis avec d’autres 
fubftances font des Sels de différente f- 

ire & de différentevertu , dont le nom= 
Le eftprefque infini. Ainfi dans le:régne 
végetal il:y a différentes fortes d’aigres, 
quine font autre chofe que des Sels acides 
primitifs diflouts dans une certaine quan 
tité de fleome. Les Sels eflentiels faits 
dans feu, {ont ces mêmes acides unis à 
des petites parties de Terre & aux autres 
principes. Le Sel zmmoniac eft formé de 
Éunion des Sels acides avec les Sels âcres 
volatils: les-Sels âcres font-fixes , lorfque 
des molécules de terre un-peu groffiéres, 
font ‘hériflées des pointes de ces acides, 
Les Sels wolatils ou urineux font ceux 
dont les molécules terreufes: font très 
fines éctrès-petites ; de forte qu’elles for. 
ment de très- petits globules hériflés de 
es mêmes acides. sante A a ts 
Les mêmes efpéces de Sel acide primitif. 
que l’on remarque dans le régne minéral, 
4e trouvent également dans le xégne vé- 
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getal. Par-éxemple., le Sel effentiel de la" 
Parictaire eft.nitreux, il prend feu-& pé= 
tille comme le nitre fur les charbons. 
allumés. Les Sels fixes de Chardon-beni 3 
de l’hetbe appellée Kzli, de celle quen 
Jon appelle Spongia ; font femblables” 
au Selmarin. Leurs criftaux ont la figure” 
cubique, & ils pétillent fur les char" 
bons allumés. ‘Les criftaux de Tartres 
font femiblébles à ceux du Vicriol:; & 
odeur de:Soufre que le Tartre fait fen- 
tir quand ‘on le calcine d’une certaines 
façon , démontre facilement que l'acide* 


qu'il contient, a la même nature que! 
acide vitriolique. 1 
Outre les compoftions fälines que Fons 
trouve danses plantes ,ily a encore d'au, 
tres mélanges qui y font produits , comme, 
les robatiel réfines lesliqueurs mielleufes.\ 
La Gomme eft une fubftance qui tient, 
de milieu entre l'acide & l'huile , ou plutot 
c'eftun Sel acide qui eft tellement ‘uni, 
avec des molécules terreufes, quefa plus, 
grande partie eft déja changée en Sel 
alkali , tandis: que l’autre eft changée en, 
huile; de forte qu'il fe forme un mixte 
falin &'huileux. Tels font les concrétions, 
favoneufes que font les Chymiftes , avec 
de l'huile d'Olive & la leffive de Tartre; 
ou les .concrétions mucilagineufes fars 
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mées de l’efprit-de-vin & l'efprit volatil 
de l’utine:; d’où l'on ‘peu conclure que 
prefque toutes Les femences qui dans leur 
état de maturité font remplies d'huiles, 
n'étoient autre chofe dans les commen 
cemens:que des mucilages ou des huiles 
qui n'étotent pas encore mûres. 
… Les Réfines font compoftes d'acide & 
d'huile, Tel eft le mélange de l’huile de 
Vitriol & de l'Efprit-de-vin ou de Téré. 
benthine. Elles sl folides ou liquides. 
Cette différence ne vient.que des parties 
terreftres qui s’y trouvent mêlées. 

Les Sucs mielleux qui découlent d’eux- 
mêmes des plantes , comme la manne; 
ou que l'on retire par l’art , comme le 
fucre , font des Sels efentiels compofés 
de l'acide & du Sel alkali mêlés avec: 
beaucoup de parties huileufes. 

On peut obferver dans le réone miné- 
al une infinité d'éxemples des différentes 
maniéres dont les principes peuvent être 
unis entreux par la nature ou par l'art. 

La pierre dont on fait la che , & 
celle dont on fait le Plâtre , font telle. 
ment difpofées , que lorfqu’on les cal- 
Cine, la matiére du feu ouvre une in- 
finité de pores , dans lefquels les molé- 
cules aqueufes font reçues facilement : 
<ependant avec.un frottement &.un.choc 
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de cés parties aqueufes avec le principes 
du.feu qui eft renfermé dans ces pierres 
calcinées , les parties aqueufes retenues 
long-tems dans les pores, {e changent” 
enfin en des molécules nitreufes. Car on 
voit dans les vieilles murailles qui fonts 
bâties de chaux ou de plâtre. des effloref" 
vences de Nitre, ou mêmecon le peut 
retirer «par l’art. La plus grande parties 
de ce Nitre fe change dans la diftillations 
en.un Efprit acide; & au contraire lorf=s 
qu'on le calcine avec des charbons, il {er 
change prefquetout en Sél alkali; & peut 
être quelle Natrum des Anciens ou le Sels 
alkali:minéral que l’on retire de la terres 
dans l'Egypte.& dans d’autres pays , ou 
dela plüpart des eaux des fontaines mis, 
nérales , n’eft autre chofe que le Nitre” 
calciné par la chaleur de A terre, "GC 
changé enSel alkali fixe. +: 0 

à LeSel acidevitriolique, joint avec des” 
minéraux. forme différentes fortes de VE 
æriols; avec une terre aftringente, il fait, 
de l'Alun; avecle principe du feu , il faits 
le Soufreordinaire & combuftible. Car le 
_Soufre jaune après la déflagration fe cons 
_vertit entiérement en une liqueur acide 
itriolique , qui redevient du foufre lorf® 
que on lui rend le principe du feu qui 
£en étoit envolé dans la SéRegenions ; 
VB 
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: On découvre aufli dans le régne animal 
es mêmes mélanges des principes. Le 
chyle & le lait contiennent un Sel acide 
caché, qui fe développe facilement pat 


a putréfaction 5 Car ces liqueurs s'ai- 


tiflent aifément : mais lorique le Sel 
cide ft broyé par une férmentation con. 
enable, il fe Changeen un Sel alkali vo. 
atil, qui { tire abondamment des li- 
jueurs qui viennent du chyle, comime 
lu fang , -de la frofité de labile & de 
‘urine.  Lorfque le Corps eft bien dif 
OfÉ , le Sel acide ne fe ‘change pas tout 
n Sel alkali, mais il forme un Sel falé 
u un Sel ammoniac mêlé avec des parties 
le terre & d'huile, ! 

La fubftance gélatineufe dela férofité 
< du fang vient de cette union du Sel : 
immoniac, ayec des parties huileufes : 
Ile a befoin de la putréfaction ou de la 
alcination , afin que le Sel qu’elle con. 
ent , fe change en Sel alkali ; comme on 
voit dans l'urine le fang , & des autres 
ics du Corps humain, defquels on ne 
eut retirer un Sel alkali qu'après la pu- 
éfaction & la calcinarion, Voilà les prin- 
ipaux-mélanges des principes qui {e trou 
ent dans les Corps nature s, par lefquels 
ncomprendra aifément.toutes les autres 
ombinaifons que l'én en peut faire. 
dem. L' | 
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De la maniére de connoîrre les 
vertus des Remédes. 


+. 
+ 


ÆL nya certainement rien de plus dé 
À firable pour les Médecins , ni rien dei 
lus faluraire pour les malades , que de 
Li connoître les vertus de tous les 
Mixtes que la nature nous offre artout ;» 
_&: les forces qu'ils ont pour je -quel* 
que: changement dans le Corps humains 
En effer l'obfervation éxacte de tous les! 
effets de:chaque Mixte feroit comme une 
régle pour un Médecin , à laquelle il dis 
tigeroit toujours fürement fa pratique; 
_ 8 il n’auroit befoin d'aucun autre fecours 
que d’un certain jugement pour adminif® 
‘srer les Remédes à propos , fuivant les 
différens cas des maladies. Mais comm 
nous-n’avons pas d'obfervations fur LE 
nature de la. plüpart de ces chofes , of 
a été obligé d'avoir recours à d'autréi 


.… Quelques-uns ont crû faire une cho 
utile que d'imaginer qu'il y avoit dek 


connéxion entre les vertus des Remédeé 
& quelques parties du Corps humain @ 
certaines maladies , en çonfiderant 1€ 


La 


=: 


er 


* ALAMATIEREMEDICALE. SI 
_ Chofes naturelles par leur figure , par 
. leur couleur & parles autres qualités ex: 
 térieures qu'elles ont. Ils ont tâché dé | 
découvrir par cette méthode ce qui pour: ne 
foic être utile ou nuifible à chaque par- 


tie. C'eft ainfñ qu'ils fe font imaginé qu'il k 
y'avoit quelqu'analogie entre la‘ Noix 
nufcade & la têve ; les feuilles de la Plante | 
que l'on appelle Cubarer & les reins;les 


fruits de l Aracarde & le cœur ; la Des 
taine & les dents; lagraine de Frefre, la 
Gloffopetre & la langue ; entre la pierre 
d’Aigle & le férus qui eft dans le fein de 
_fa mere; la pierre appellée Vuriola & la 
petite vérole; la pierre Æemuatite, le Jafpe 
parfemé de taches rouges & le fan entre 
is Yeux d'écrevifles , la pierre Judaïque 
 & la pierre de la veflie ; entre le Chrdou- 
Beni , le Chardon Marie, lés dents de Sun- 
vlier, la machoire de Brochet, & la dou- 
“leur piquante dé la pleurefie, éntte les 
racines de Scrophulaire , les tubercu- ! 
les du Chardon hémorrhoïdal, & les hé . 
morrhoïdes; entre la Rhubarbe ,la Chéli- 
doine & la bile ou la jauniffé, Outre ‘ 
“que cette méthode d’éxaminer les vereus | 
des Remédes n’a pas bien réuffi, il n'y 
Wa perfonne affez ignorant dans la Phyfi- 
que pour ne pas réconnoître d’abord 
combien elle eft abfurde, Ces caractéres 
* Cij 
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extérieurs peuvent bien fervir à faire dif 

tinguer les chofes naturelles les unes d’a- 

vec les autres, mais ils ne font pas pro 
res à en faire découvrir les vertus. 


Galien & fes fectateurs ont effayé de 


connoître les vertus des Mixtes par leurs 
qualités intérieures ; & c’eût été avec rai- 
as s'ils avoient apperçu leurs vraies 
qualités, & qu'ils nen euffent pas ima 
oiné de vaines qu'ils regardoient comme 

es preiniéres; fçavoir ,lechaud, le froid, 
le Jec & lhumide. As n’avoient pas d'autre 
moyen d’en juger que par l’odeur&cpar la 


srS By te 
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{aveur ; ce quine fufhfoit pas pour établir « 


les qualités qu'ils avoient inventées , 
quoique cela ne fût pas inutile pour aïder 
à faire quelque découverte : car nous 
jugeons affez fürement par le coûtamer, 
d’un Reméde,qu'’ileft bon pour l’eftomac, 
& qu'il aide la digeftion ; par le goût 


acide, qu'il eft crès-utile pour réprimer M 


le mouvement démefuré du fang & de 
la bile; & pat l'odeur aromatique, qu'il 
eft propre pour les nerfs &c les efprits, 
Il ne faut donc pas négliger ces moyens, 


mais il faut en faire un bon ufage. 


Dans la fuite, les nouveaux Phyfciens M 
ontemployé deux méthodes pour décou: » 
vrirles vertus des chofes naturelles. Par w 


La 


lune ils ont tâché de connoitre les pris 
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éipes , & par l’autre es effets des Remédes, 
Ces célébres Sociétés de Savans établies 
en France, en Angleterre, en Allemagne, 
faivent lune & l’autre méthode, Ils ont 
recherché avec de grands travaux par les 
analyles chymiques les principes intimes 
des Mixtes, & ils en font venus jufqu’au 
point de compofer eux-mêmes , & de ré 

tablir des Mixtes, en réuniffant les prin- 
cipés qui avoient été féparés , ou des fub- 
ftances qui leur étoient femblables. C'eft 
ainf qu'ils peuvent détruire & rétablir à 
leur gré avec autant de facilité que de 
perfection, le Sel marin, le Nitre , le 
Vitriol, l’Alun, le Soufre, les Bitumes 
& la plüpart des Minéraux. C'eft ce qui 
Avi que par le moyen de ce que 
l’on connoît déja & de ce que l’on dé- 
couvre tous les jours, on pourra enfin 
tirer des ténébres la compofition de tous 
les Mixtes, où elle eft encore plongée, 
_ L'Académie Royale des Sciences à | 
beaucoup travaillé pour faire lanalyfe 
des Plantes, en les faifant diftiller à dor(x 

u'elles font récentes, & lorfqu’elles ont 
| Pot Maïs qu'il y a peu de différence 
entre les fubftances que lon retire de 
tant de Plantes de différente nature! 
Pour l'ordinaire on en retire par la 
diftiation d’abord un fleyme infipide 

ETES à 
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én grande quantité, enfuice des Efprits 


LE 
* 
# 


acides , des Sels alkalis ou urineux li « 


quides, ou concrets, des liqueurs mêlées, 
qui donnent des marques d'acidite & 


d’'alkali, des Huiles fétides ëc noires:en“ 
fin on retire des cendres un Sel lixiviel » 
ou lé, Celui-là a le goûr de la leflive, w 
& il fe fond à l'humidité de l'air comme 


le Sel de Tarte: celui-ci a le goût du 
Sel falé, comme Île Sel de Giroflier 
jaune; appellé ordinairement Keri. 


Outre ces fubftances que l'on retire de 
prefque toutes les Plantes ,il y en a en-# 
core d’autres que l'on retire de quelques=" 
unes. Ainfi on retire des Plantes aromati-. 


ques üne Huile fubtile & odoriférante ; 


‘que l'on appelle efentielle ; & louvent, 


elle vient la premiére dans la diftillation 2! 
telle eft FHuile effentielle de la Lavande,’ 
du Thynr, de la Sauge. Il y a un petits 
nombre de Plantes, comme PEllébore;, 
PElleboraftrum, le Safran, la Véronique, 
le Creflon, dont onretireau premier des 
gré de chaleur,un Efprirerès-âcre, ou uné 
Huile très-renue & d'un goût très-àcres 

Si l’on fait préceder Ja fermentation, 
Yon retire bien la même chofe, maïs 
dans un ordre tout différent. 11 ne fort 
aucune liqueur qui n'ait quelque’ faveur 


fnfble, Quelquefois au premier degré 
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de Feu il coule une humeur acide , ou 
qui a l'odeur de l'urine, quelquefois aufhi 
un Efprit ardent & très-volatil. On peut 
cependant conjetturer que le peu d'élé- 
ment que l’on retire des Plantes que l’on 
diftille , eft fort différent ; parcequ'’il y à 
quelque différence entre les Sels fixes 
que l'on retire de leurs cendres, Car puif- 
il {ont le produit des acides , on doit 
fuppofer qu'il ya autant d'efpéces d'acides 
qu'il y a de différence entre ces Sels, 
Mais À les Efprits acides que l'on retire 
des Plantes, "Re de genre différent, les 
Sels volatils urineux ne feront pas moins 
différens entr'eux, Il en eft de même des 
Huiles, puifqu'elles tirent leur origine 
des acides , comme on le prouve par des 
expériences. Car l'Huile eflenrielle de 
Thim mife en digeftion avec l'Efprit de 
Sel ammoniac prend une couleur de 
mioletre ou de pourpre, ce qui lui eft 
‘commun avec l'Huile de Succin; cepen- 
dant les autres Huiles effentielles ne font 
pas la même chofe. Mais toutes ces dif- 
férences ne {6nt pas encore bien connues, 

Si lon diftille les animaux ou quel- 
ques-unes de leurs parties, on en retire 
beaucoup d’Efpric & de Sel volatil uri- 
neux , une grande quantité d’une Huile 
épaille; mais peu de Sel fixe, & point de 

iv 
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Sel acide ou très-peu; & fi on les fair 


Fa 
2 
« 


” 
, 


, 


bouillir dans l'eau commune , il en fort 


un mucilage ou une gelée qui renfermé . 
les autres élémens dont les animaux font : 


à 


compolés : c’eftpourquoi ils fe dévelop w 


pent facilement par la diftillation. 


Si la connoifflance des Mixtes. que les” 


Savans ont taché de découvrir Be cette 
-méthode , n’eft pas encore par 
moins elle left aHez pour pouvoir , par 


le moyen de la réfolution des principes: 
& par leur compofition dans les Plantes, 


tirer quelques régles certaines. pour en 
découvrir les vertus. Il faut cependant 


avouer qu'il yena de particuliéres dans. 
uelques Mixtes , que l’on appelle vertus 


pécifiques , qui dépendent peut-être d’une: 
matière fi fubtile, qu’elle à échapé dans 
toutes les analyfes que l’on a faites : bien 
plus. il eft vrai-femblable que ces vertus: 
fpécifiques dépendent auffi d’un certain’ 
arrangement des parties que Pen n'a pas 
encore pà reéconnoître, * 

Nous ne connoiffons donc pas pour 
quoi l’Antimoine eft émétique , le Quin= 
quina fébrifuge , l’'Opium narcotique 
les Cantharides corrofves de la veflie, & 
l’Arfenic un poifon fi nuifible aux nerfs: 
Mais il ne faut pas. défefpérer qu’en amaf 
fant, comme l'on fait, des expériences, 
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toutes ces chofes ne foient un jours ma- 
nifeftes , & beaucoup d’autres qui font pa- 
reillement inconnues. 
_ La feconde méthode dont on fe fert 
pour tâcher de découvrir les propriétés 
des Mixtes , c'eft en éxaminant leurs ef- 
fets. Quoïqu’elle demande beaucoup plus 
de cems que la premiére méthode , elle 
a fait cependant quelque progrès. Par ce 
moyen pénible on éxamine les chofes na- 
turelles en elles-mêmes, ou les principes 
que l’on en a tirés par la réfolution , en 
lès mêlant avec différens intermédes déja 
connus, pour en connoître les effets qui 
fonc enfuite découvrir leur caractére. On 
a aufli obfervé comment ces mêmes 
Mixtes agifloient lorfqu'ils étoient mé- 
lés avec le fang & les autres liqueurs du 
Corps, foit en les injeétant dans les veines 
des animaux, foit en les introduifant par 
Ja bouche ; & de là ils ont fait des conjec- 
tures utiles pour en découvrir les vertus, 
Voici les intermédes ou les moyens 
dont on fe fert principalement pour bre 
des expériences ; {avoir , les teintures de 
Tourne-fol , de Violette ou le fÿrop de 
Violette ; les teintures de Rofes, de fleurs 
de Mauves ; la folution du Sublimé cor- 
rofif, de Sel de Saturne , de Sel de Tartre : 
Peau de Chaux vive, l’infufon de Noix 
D en: 
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de Galles; les Efprits acides du Nitre, dus 
:Sel marin ,du Vitriol ;l'Efprit-de-Vin, 8 4 
plufieurs autres, dde EN TER 
Les Corps qui font remplis de Sels 
acides , donnent à Ha teinture bleue den 
Tourne-fol ane couleur rouge, mais dif-# 
féremment foncée , de Eu de. 
pourpre jufqu'à la couleur du feu .ou de 
Lu debœuf, fuivant Les différens dégrés 
d’acidité.Ils donnent aufli a couleur rouge 
aux teintures de Violette, de Rofes & de 
fleurs. de Mauve. De plus ces mêmesacides, 
bouillonnent avec la folution du Sel de, 
Tartre. Les Mixtes qui contiennent du” 
Sel âcre-ou du Sel alkali, donnent la cou-* 
- Jeur verte aux geintures de Violette , de 
Rofes, de fleurs de Mauve. Si ce Sel âcre, 
eft rrès-foible , il excite feulement.quel- 
_ ques -bylles d'air , lorfqu'on mêle .ces 
pee. avec de FEfprit de Sel: l'agitation 
eft bien plus. rande, & le bruit pluscon- 
fidérable , fe Sel alkali eft plus forts, 
mais s'ils renferment beaucoup de Sel, 
yolatil alkali , auffitét qu'on les mêle avec 
effervefcence. . 1 4 
. Outre cela , de Sel volatil grineux qui 
eft très- foible, ne.donne-pas auflitôt Ia, 
couleur d'Opale à la folution du Sublimé 
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terms après : s’il eft un peu plus abondant, 
al lui donne. une couleur pâle; enfin s'il 
eft plus fort , il lui donne la couleur de 
Wait , & il la précipite peu à peu. Lorf 
‘que ce Sel urineux a beaucoup de force, 
il précipire certe folution fur le champ ; 
& sil elt très-abondant , il la coagule 
-promtement. hs Père hihi 

Mais le Sel alkali fixe rend la folution 
du Sublimé un peu jaune, & il la pré- 

cipite peu à peu, s’il eft foible; mais s’il 
eft plus fort, & plus abondant, il la gr 
cipité auffitôt , & lui donne la couleur 
d'Orange ou de Safran. Les Mixtes qui 
contiennent un peu de Vitriol , donnent 


da couleur noire ou de pourpre à linfa- 


fion de Noix de Galles : s’ils renferment 
la plus petite portion de Sel marin,ils trou- 
blent A folution du Sucre de Saturne ; 
.&c ceux qui font remplis de Sel ammoniac, 
tépandent une odeur d'urine , lorfqu'on 
es mêle avec la folution de Sel de Tartre 
ou avec l’eau de Chaux, LU 
Ë Les Corps réfineux communiquent leurs 
couleurs à l’Efprit-de-vin : fi l’on y mêle 
enfuire de l’eau commune , la Réfine fe 
précipite au fond du vaifleau. : 

… Outre ces expériences , on en a fait 
Æncore d’autres. Fe le fang , la férofité , la 
bile & les autres liqueurs des animaux. 

C vj 
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par lefquelles on a découvert que que. 


ques liqueurs qui coaguloient le fang des» 
veines , rendoient fluide le fang des ar-» 
téres, & d’autres liqueurs: au contraire 
coaguloïent le fang artériel , & rendoient … 


fluide le fang veineux; & que cependant: 


la plüpart des autres liqueurs coaguloient . 


Pan & l’autre fang. Il paroit par-là qu'il . 


n 


y a quelque différence entre le fang qui » 
coule dans:les artéres ;, &c celui qui coule … 


dans les veines, | | 1 
Quelques liqueurs que l’on retire des. 


Plantes , ne coagulent pas le fang artériel,, . 


foit que ces Plantes foient venimeufes’, : 


comme le Ve us & le Solanum mortels. 


foit quelles {oient purgatives , comme 


l’Ellebore noir; foir qu'elles foient flu-. 


taires, comme Ÿ Abfyathe, l Imperatoire & 
la Perficaire. Prefque vous les fucs que: 
lon retire des Plantes, changent la cou- 
leur du fang , excepté un petit nomtse 


comme la Sawge, la Menthe, la Bugle , la 


Scorfonnere & V'Ache. Le fuc du Na 


pellus & de l’Armoife lui donnent unes 


couleur livide, è 

La pläpart des Efprits acides. que l’on. 
retire des minéraux, change le fang em” 
un coagulum épais , & lui donne la cou-# 
leur noire, excepté feulement l'Efprit des 


Soufre qui ne paroït pas l’altérer beau 
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Coup. Bien plus, Borelli aflure que lou 
a injecté une où deux dragmes d’huile de 
Soufre dans la veine jugulaire d'un chien 
vivant ; fans ui ct aucun mal, Maïs 
fi on injecte peu à peu de l'Eau-forte où 
quelque autre acide minéral , dans la 
veine jugulaire d’un chier, quand même 
cet acide auroit été délayé dans de l’eau 
pour lui ôter de fa force , il fouffre des 
convullions fürprenantes , il fait de vio- 
lentes contorfons , il pouffe de grands 
cris, & il meurt promtement. Si on lui 
ouvre [a poitrine, on trouve que le fang 
eft grunielé dans le cœur & dans les vaif- 
feaux. Si l’on injeéte de la même ma- 
niére, de la folution de Sel de Tartre,, 
elle produit les mêmes convulfions & de 
très-crandes douleurs, & enfin elle caufe 
le mort ; cependant dans ce cas le fane 
heft pas grumelé, maïs il conferve é 
fluidité naturelle. (A PRE PPSESAS 
+ Si lon mêle de la folution de Sel dé 
Tartre, ou de quelque Alkali fixe , avec 
du fang que l’on à tiré des vaifleaux , il 
paroît plus fluide. Cependant on voit au 
fond de la liqueur une lie épaïfle & trou 
ble, qui s’eft précipitée : mais cette crafle 
neft pas En aufli grande quantité, fi l’on 
a mêlé avec ce fang de l'Efprit volatil 
Utineux, Rat, HR ERREUR 
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| L'Ripre de inmenle le fang; mais | 
il durcit & épaiflit la Iymphe ou la por. 
tion féreufe comme un blanc Rs D | 
eft cuir : les Efprits acides la coagulent 
auffi ; mais les Efprits alkalis ne l'épaif- 
fiflent pas , il y en a feulement une po 


tion qui fe précipite au fond du vaifleau 
fous la figure d’une crafle blanchâtre. 

. La couleur jaune ou rouflâtre de la, 

bile devient verte par le mélange des 
acides qui diminuent beaucoup fonamer- 
tume ; mais le mélange des Sels alkalis 
rend cette couleur plus claire, & lamer- 
tume augmente. La bile mêlée avec les 
liqueurs acides fait effervefcence, & non, 
avec les Sels alkalis; mais ceux-là lacon- 

denfent auffi bien que l'Efprit-de-Vin. : 

… Les Efprits acides augmentent l: cou- | 
leur de l'urine. L’Efprit de Nitre & le | 
flegme de Vitriol lui donnent peu à peu 
la couleur de fang; mais l'Efprit & l’Huile 
de Vitriol le font beaucoup moins. L’u- 
xine mêlée avec les Efprits acides ne & 
trouble pas, & il ne s’y fait aucune pré» | 
s<ipitation : mais celle qui eft d’abord lim= 


cn. D À 


| ps , qui fe trouble enfuite d'elle-même, 
ils l’aident ordinairement à devenir trou 


ble, & accelérent fouvent la précipitation | 
de ce qu’elle contient, & empêchent crèss 


Æarement ces effets, tirs 


A LA MATIERE MEDICALE. 64 
. Les liaueurs acides condenfent les fé. 
dimens de l'urine , & lui donnent une 
couleur plus foncée , qui approche du 
 joupe, Lu : 
.… Quelquefois il arrive que les fédimens 
_del'urine quife font formés d'eux-mêmes, 
ou qui ont été précipités par les acides, 
font diflouts par les mêmes acides & 
Jaiflent derechef au fond du vafe de nou- 
yelles concrétions qui font abondantes, 
toufles & comme du fable, 
Les Sels alkalis rendent la couleur de 
 J'urine plus légere , {es fédimens moins 
épais, plus aifés à être misen mouvement, 
d'une couleur plus blanche : mais les Sels 
volatils le font encore plus que les Sels 
fixes, :.., v se 
_ Quelquefois l'urine qui s'eft troublée 
d'elle-même ,.& qui a dépofé un fédiment 
| épais, reprend par les Sels alkalis fa pre- 
miere clarté ; de forte que.ce qu'elle con- 
| fénoit de groflier auparavant, a entière 


os 


ment difparu. à: 

. Les acides coagulent le air, &c font fé. 
parer la partie caféeufe de celle qui ef 
freufe : les Sels alkalis au contraire em- 
| péchent fa coagulation. Mais fi Fon fait 
| digerer une partie de lait avec deux-par- 
| ties de La EE de Sel de Tartre , le 
| mélange deviendra rouge &c sranfparent, 
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& quelques grufneaux fe précipiteérontattn 
fond du vaifleaux. 4 
On voit encore par quelques obferva-n 
tions ce que peuvent produire dans les, 
hommes ou dans les animaux les Mixtes. 
que lon y introduit. Quelques-uns qui 
de nuifibles aux hommes, ne le font 
point ou ne le font que très-peu pour les. 
animaux. Ainfi le Sublimé corroff qui eft 
mortel pour les hommes , donné à la: 
même dofe aux chiens, excire feulement: 
le vomiflement: au contraire la Noix vo- 
mique qui eft nuifible aux chiens, ne 
pafle pas pour être funefte aux hommes. 
Le Safran des métaux qui eff un‘puiffant 
émérique pour les hommes , excite feule- 
ment la fueur aux chevaux. Les Amandes. 
améres qui ne paroiffent pas être nuïfibles 
aux hommes, font très-pernicieufes aux 
animaux : car elles leur caufent des con- 
vulfons très-violentes, & enfin la mort.… 
Le Jalape lui-même qui pafle pour un 
purgatif doux, excite des convulfons! 
dans les chiens, & caufe une inflamma 
tion dans leur eftomac. PAR 
Maisles bulbes de la Couronre-impérialer 
font également dangereux & mortels 
pour les hommes & les animaux. Les 
facines & les feuilles de Jufquiame allu 
nent une ardeur violente dans tout ét 
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Cotps, & troublent l’efprit de ceux quien 
mangent. Les bayes du Solanum fomnifére 
<a Hbc le délire , la ftupeur & quelque- 

fois un fommeil mortel. Le Napellus, 
outre l’ardeur qu'il excite dans la gorge 
& dans les entrailles , caufe encore un 
fentiment de froid dans les membres, & 
enfuite il fait mourir, On pourroit rap- 
porter ici beaucoup d’autres obfervations : 
mais il eft aifé de voir par ce que nous 
avons dit, combien ces deux méthodes. 
apportent de lumiére pour découvrir les 
vertus des Remédes ; de forte que par 
leur fécours , & furtout fi on les joint 
toutes les deux enfemble, on peut con- 
jetturer avec beaucoup de ae 

ce qui eft renfermé dans les Mixtes dont 
on fait l’analyfe, les effets qu'ils peuvent 
produire fur le Corps humain , & la ma- 
mére dont ils opérent. C'eft ce qu'il faut 
démontrer par quelques éxemples. 
_ Suppofé que l’on veuille éxaminer les 
vertus de la Bardane ordinaire , il faut d’a- 
bord rechercher ce que l’on peut retirer de 
{es feuilles par l’analyfe chÿmique. Or il 
eft certain que de cinq livres de feuilles 
de cette Plante, on en retire une livre & 
demie ou environ de flegme infipide, & 
outre cela deux livres d’une liqueur acide’, 
huit onces ou environ d’une liqueur'al- 


emblance 
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kaline urineufe , une dragme.de Sel vos. 
Jatil urineux concret; environ trois onces” 
d'une huile épaile ; qui a diftillé par la, 
cornue , ou:même qui étoit cachée dans” 
les charbons , & qui par la calcination | 
s’eft changée en flamme ; prefque uneonce 
de Sel fixe ; enfin une oncede terre morté. 
& privée de tout principe, EE 
On peut conclure de cette analyfes 
ue les feuilles de Bardane , avant .qué. 
d'être détruites pat l’analyfe, contiennent 
plus de liqueur aqueufe que d’autres pars. 
ties, & que cette liqueur abonde en Sel 
qui approche du Sel ammoniac. Car il 
ef probable ue la partie acide , avant 
J'analyfe , étoit jointe au Sel volatil uri= 
neux , & que de certe union ilen réfule 
toit un certain Sel falé analogue au Sel 
ammoniac. Car le Sel ammoniac n’'eft 
autre chofe qu'un Sel falé formé du Sel 
acide & du $el urineux. Pour ce qui ef 
du Sel fixe , il ft croyable qu'il n’éroit. 
pas dans la Plante avant l'application du 
feu; mais que le Tartre oule Sel elfenriel. 
de la Bardane s'eft changé en Sel fixes 
comme il arrive au Tartre du Vin , qui 
n’eft autre chofe que la partie terreufe du 
Vin, remplie de beaucoup plus de Sel 


acide qu’il ne faut. 


R À 
: D'ailleurs les feuilles de certe Plante 


Et 
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font.améres ,.& leur fuc ne change pas la 
teinture de Tourne-fol : d’où il eft clair 
que fon Sel acideeft tellement enveloppé 
par le Sel urineux , pare Soufre & par 

es partiesterreules , que toute fon aétion 
en eft-émouflée. De plus, quand on brûle 
es feuilles on apperçoit de petits éclairs 
parmi les .charbons ; d’où l’on conclud 
que fon Sel acide eft nitreux. La prin- 
cipale vertu de la Bardane dépend donc 
du Selammoniac qui y eften dbéba 3 
& du Nitre qui y eften moindre quan- 
tité , mêlés enfemble & enveloppés de 
quelque portion d'Huile. Or fi nous fai- 

ons attention aux vertus de ces Sels, 
nous conclurons que la Bardane à auf 
des mêmes vertus qu'ils ont; & il n’eft 
pas furprenant que l’on vante cette Plante 
<omme étant diurétique , fudorifique , 
ions , hyférique , vulnéraire & f€- 
brifuge. 6 | 
 Vous.cherchez quelles font les vertus 
de l'Aigremaine? Examinez ce que l’ana- 
 Iyfewous donnera. Cinq livres de feuilles 
d'Aigremoine fourniflent près de quatre 
livres d’une liqueur acide & âpre environ 
deux onces de liqueur alkaline urineufe; 
£nviron fix onces d'huile épaifle , foit 
celle qui a diftillé della cornue, foit celle 
qui étoit cachée dans les charbons ; fix 


EN 
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dragmes & demie de Sel fixe purement) 
alkali ; & environ une once de terré 
morte. On voit par-là qu’il n'y a prefqué: 
point de Sel ammoniac dans cette Plante, 
puifque l’on n’en retire aucun Sel urineux 
concret : ainfi le Sel acide qui fe trouvé 
en abondance dans l’Aigremoine uni à l4 
tefre ; forme un compolé très-femblable 
at Sel effentiel ; ou au Tartre, ou plutôt 
au Sel du Corail joint à une grande quan: 
tité. de:Soufré" "si DEAR 

 L’Aigremoine a un gofit falé un pet 
ftiptique & un peu âcre: {on füc donne À 
la teinture de Tourne-foi une légére cou: 
leur rouge. Aïnfi fon Sel qui eft un pea 
aftringent , fait que cette Plante eft af 
en & apéritive ; & quoique ces. 
qualités paroïiffienr contraires , elles dé 
pendent très-fouvent du même principe 
qui affermit les fibres trop lâches des: 
parties, & quileur rend leur vigueur na* 
turelle. D'ailleurs fon Sel acide modére 
les inflammations : l'expérience prouvé 
quelle a ces vertus , & qu'elle eft aftrin= 
gente , dérerfive , réfolutive, vulnérairë 
& apéritive. | HAE RTTISS 

_ Les racines de la Bifforte & de l_4r4 
gentine reflerrent & arrêtent les humeurs 
par un certain Sel alumineux joint at 
Soufre : car dans Panalyfe que l'on em 


A4 LA MATIERE MEDICALE. 6Ÿ 
air avec foin, il vient d’abord un fleome 
icide, enfuite de l'huile , après cela un 
peu de flegme urineux ; mais il refte une 
srande quantité de terre morte. C'eft- 


Pourquoi CES racines ayant un goût ftip- 


ique , il eft probable que le Sel acide 
l'où dépend leur principale force , & la 
erre aftringenre unis enfemble, for- 
noientun compofé qui approchoitbeau- 
oup de l’Alun; d’où il eft facile de com- 
rendre la raïfon de Jeur vertu. | 


. C'eft.de la même façon que l'on peut . 


sar l’analyfe de la Mauve connoître la 
maniére dont elle agit. : 
_ De cing livres de feuilles & de racines 
de Mauve ordinaire il coule dans le ré- 
cipient quatre livres d’uneliqueur acide, 
nviron. deux onces d'une liqueur uri- 
neufe ; quatre onces d'huile tant celle qui 
tant plus ‘légere & plus fluide a coulé 
ans Ja cornue , que celle qui étant trop 
‘paille eft reftée dans les charbons; qua- 
jante-huit grains de Sel urineux concret ; 
fix gros de Sel fixe purement alkali; & 
une once de terre. Il eft donc vrai-fem- 
blable que la Mauve contient un certain 
Sel ammoniacal mêlé avec de «la terre, 
êc que cette grande quantité d'huile 
mêlée éxactement avec le flegme acide, 
forme ce fuc épais que l'on appelle zx 


L 
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cilage, qui eft le principal inftrament paè 
lequel la Mauve adoucit &amollit, quoïs” 
qu'il foit décruit par le feu dans l’opés 
sation, Eneffer l'Eau agitée long-tems 
avec de l'Huile fe change en mucilage, 
fur-tout fi on y ajoute quelques gouttes! 
d'Efprir acide. La Mauve lâche le ventreh 
non- feulement parcequ’elle ramollir 8 

u’elle-rend dti les matiéres qui fe 
le trop durcies , mais encore parceque! 
par fon mucilage elle rend fouples les! 
fibres de l'eftomac & des inteftins que la 
chaleur avoit tendus & roidis, & pañ 
conféquent plus en:état de fe contracter! 
ce qui procure l'évacuation. 715 
- - Nous'éxaminerons encore ici, foit pe 

Vanalyfe: Chymique , foit par l'analyfe 
Phyfique, c’eft-à-dire par la comparaifon 
des ar , ce que peut produire la Liraires 

De cinq livres de feuilles de Linaires, 
om retire environ trois livres d’une hu 
meur acide , cinq ones: de liqueur: uri= 
neufe ; neufonces d’huile, trois dragmées 
de Sel fixe, &une once & demie de terre 
Il fetrouveunetrès: petite quantité de Sel! 
ammoniac dans la Linaire , comme om 
le voit par le flegme urineux!, qui nef! 
fuivi: d'aucun Sel volatil concret ; maïs! 
elle contient plutôt un Sel falé qui ap: 


Ÿ 
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proche du Tartre ou de: la Terre foliéet 
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de Tartre. Toute-cette Plante à un goût 


falé , herbacé ; & fon fuc n'apporte aucun 


changement à la couleur de la teinture de 
co) se 
Tourne-fol, Ses feuilles étant froiflées 
entre les doigts répandent une odeur 
puante, approchant du Sureau. Ces ob- 
lervations comparées avec l’analyfe que 
l'on a faite de cette Plante, prouvent 


quelle contient beaucoup d’une huile 


tenue, & qui refflemble à la partie fulfu- 
reufe de Opium: d’où nous concluons 
qu'elle eft anodine & réfolutive; ce qui 
eft prouvé par lPexpérience, 

Pour éxaminer la maniére dont les 
Vers de terre agiflent, faites attention à 
l'analyfe que l'on en fair. 

De cinq livres de Vers deterre ôn re- 
tire une livre & demie d’un fleyme très 
légerement acide & nitreux ; autant de 
flegme urineux , mais quieft très-violent; 
cinq dragmes de Sel urineux concret, fept 
onces d’huile, une livre de terre, deux 
dragmes de Sel fixe, Il eft donc clair que 
les Vers de terre font remplis de beau- 
coup de Sel urineux , & qui n’eft pas bien 
fubjugué par le Sel acide, mais plutôt qui 
eft embarraflé & retenu par beaucoup 
de Soufre comme la Suie ; avec cette dif. 
férence que les Vers de terre contiennent 
abondamment non-feulement une fub. 
ftançe aqueufe , mais encore terreltre, Si 
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_ l'on garde pendant lôns-tems des Vers 
de terre dans un vafe, qu'ils y pourtiffent 
8 que ce marc fe féche de lui-même, path 
la lotion on en retire un Sel qui fufe, ou 
qui s’eniflamme , lorfqu’on le mer fur les. 
charbons ardens : par où il eft conftant, 
que le Sel qu'ils contiennent , eft un Sels 
acide nitreux. Il n’eft donc pas furprenantt 
que les Vers de terre appliqués extérieu 
rement, ayent une vertu incifive , émol= 
liente &c déterfive; & qu’étant pris inté=. 
rieurement , ils provoquent les urines 8 
lévent les obftructions. 
Ce que nous venons de dire étant pofé,! 
il faut établir les régles fuivantes comme 
autant d’axiomes pour découvrir les vers 
tus des Remédes. | ë 

1°. Rienn'eft plus utile pour connoïs 
tre Les principes par lefquels les Mixtes! 
agiflent fur le Corps humain , que d'ob# 
ferver l'analogie qu'ils ont avec les autres 
chofes que l’on connoït communéments 
Car nous ne pouvons connoître ni déves 
loper les vertus inconnues des chofess 
u’en les comparant avec celles qui nous 
fes connues. Ainf il eft plus à propos 
que les Médecins ayent recours au Sél 
ammoniac , au Tartre, à l’Alun, au VE 
triol, au Nitre, à Huile effentielle, foit 
aromatique, foit féride , & à d'autres 
; chofes 


| 
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hofes femblables , que d’avoir recours à 
acide & à l'alkali ou au feu, à Ferrsa 
a terre & à l'eau que l'on ne retire pref£ 


que jamais purs des Mixtes ; ou au 


chaud , au froid, au {ec & à l’humide 
qui font des propriétés des Mixtes trop 
Eu importantes pour pouvoir découvrir 
“ caractère, Lesvertus des Mixtes que 
ious propofons pour éxemple, font déja 
1flez connues par ce que nous avons dit 
i-deflus , ou on les expofera dans la fuite 
-n leurs places. 

2°, Tous lés Mixtes qui font tirés du 
égne animal, contiennent un fuc ocla- 
ineux compôlé d’un {el falé ammoniacal , 
% d'une huile épaifle.! On retire ce fuc 
Ous la forme de gelée où de glu , des 
aux , des chairs, des os-ou des cornes 
les animaux , en les faifant bouillir dans 
éaucoup d’eau. La Iymphe & la férofité 
lu fans né peu différentes de ce fuc gé- 
atineux. Mais fi on fépare l'huile & le 
€l par le moyen de'la fermentation ou 
lu feu , on aura beaucoup de Sel alkali 
rineux , & on iaura pas une moindre 


quantité d’une huile épaifle : l ne fe ma 


iifefte aucun fel acide , fi ce n’eft dans 

“urine récente ou dans la fueur ; maïs il 

'efte avec la terre fous la figure de Sel 

ilkali fixe, en très-petite quantité. 
Tom. I 
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On doit cependant exceptér quelques” 
infectes comme les Vers de terre, EU 
on retire par la diftillation un peu de Sel” 
acide nicreux qui eft très-fubril. C’eft pour 
cela que les alimens tirés des animaux, 
_nourriffent crès-bien par le moyen de, 
leur fuc gélatineux., qui eft de même 
mature que notre fuc nourricier. Mais, 
lus ils contiennent de fel volatil, plus 
ils rendent le fuc noufricier âcre : c'eît= 
pourquoi l’on regarde certaines viandes 
comme chaudes, comme celle de Mous 
ton , de Pigeon ; & celles qui donnent 
peu de Sel volatil urineux , paflent pour 
temperées , Comme la viandéde Veau. 
3°. 11.6 faut pas croire que les Sels 
âcres urineux foient tous entiérement fem: 
blables entre eux: car les uns approchent 
du caradére du Sel marin, comme le Sel 
volatil de l'urine humaine , lequel à ua 


goût falé & moins cauftique que le Sel 
de fang humain qui paroît plus âcre fur 
la langue. Le fel volatil de Corne de 
Cerf a la figure de petits rameaux , qui 
repréfentent très-bien des cofnes ; le Sel 
de l'urine au contraire donne par la crif 
allifation des figures cubiques ou dé plu- 
fieurs côtés. | on. 
_ Ileneft demême des huiles. Car quoi 
que prefque soures les huiles qui viennent 
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des animaux foient actives, ce qui fait 
qu'on Les emploie pour fortifier les parties 
affoiblies & paralytiques, pour lever les 
obftructions des nerfs & pour réfoudre 
les humeurs qui fe font épaiflies dans 
quelque partie ; il y en a cependant qui 
irritent & qui ont une vertu cauftique , 
comme les huiles des Cantharides & des 
POUENUS | > 

4°. Les Mixtes qui viennent des Vége- 
aux , Contiennent un Sel effentiel qui eft 
compoié d’un fel acide, d’un alkali uri- 
neux , de terre & d’huile. 

Si l'on fait l’analyfe chymique de ce 
Sel effentiel, il donne plus ou moins de 
él acide, & un €fprit urineux ou un 
el volatil concret, | 

Les Mixtes qui donnent un fl uri- 
eux concret , Ene pleins de beaucoup 
te Sel falé ammoniacal 5 Mais ceux qui 
épandent feulement un efprit , con- 
lennent peu de ce fel. Car de Punion du 
el acide & du {el alkaki, il naît un Sel 
jui participe du caradtére & des vertus 
lu fel ammoniac. 

?. Les Mixtes dont on retire par Pa 
alé chymique beaucoup de terre & 
le liqueur acide, & qui n'ont aucun goût 
le fipticité , contiennent un Sel qui a 
éaucoup d’analogie avec le Tartre ou 
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avec la crème de Tartre, & qui a les, | 
mêmes vertus; car le Tartre eft fair de! 
l'union de l'acide & de la terre. b : 
. 6°. Les Mixtes qui font ftiptiques Li 
;çontiennent-un {el alumineux; car P'Aluns 
et falé & fiprique, & il eft compoles 
d'acide &-de terre aftringente. Ces corps, 
n'ont pas des vertus différentes de lAlun 
79. Ceux qui donnent à la teinture der 
Noix de Galles une couleur de pourpre L | 
ou de noir Pour Pré , ont un se qui ap 
proche du Vitriol. i 
go. Les corps qui fufent & qui. fontk. 
des éclairs fur A chatbons ardens, {ont 
remplis de.Nitre , ou d'un Sel falé qui, 
approche -du Nitre. C'eft ainfi qu'il ef 
vrai-femblable que la Pariéraire êe le. 
Souci ont beaucoup de Nitre. 
: 9°, Ceux qui font remplis d’une hus 
meur vifqueule .& mucilagineufe ,. qui 
renferme les autres principes , agiffents 
principalement par le moyen de leur, 
mucilage qui approche de la Gommé 
Adragant. EIRE 4 è 
109, Il ya quelques Mixtes qui no 
pérent pas tant par leur fl effentiel que 
par une huile fubrile qu'ils contiennent em 
abondance. C’eftpourquoi cette huile x : 
appellée efentielle. Ceux, qui frappent 
Lodorat d’uneodeur forte & aromatique}, 


: 
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fenferment cette huile fubtile, &ilsla ré 
pandent quand on les diftille avec beau: 
coup d'eau. PRO | di: 
. 119. Mais ceux qui répandent une 
odeur défagreable & féride , agiffent par 
Je moyen de leur huile eflentielle fétide, 
comme la Rue , le Cafforeum, & lesautres. 
… 12°. Les Mixtes qui ont l’odeur de 
POpium ; ou qui en approchent, font 
anodins & calmans, à caufe de leur huile 
qui approche de la nature de POpium. 

13°. Il ne faut pas , autant qu'il eft 
poffible , faire ufage dans la pratique des 
découvertes qe l’on a faites, foie par 
les analyfes chymiques , foit par les re- 
cherches & les comparaifons phyfiques , 
à moins qu'elles ne foient Er Eune par 
‘expérience ; c'eft-à-dire , qu'il faut 
qu'ellés foient recommandées par des 
Médecins habiles dans la pratique , ou 
par des Auteurs dignes de foi, où du 
noïins que l’on ait fait plufeurs fois des 
:xpériences fur les animaux; de forte qu’on 
oit bien afluré que l’on peut pré v es 
es Remédes fans aucun danger, | 
149. On reconnoît facilement par les 
preuves dont nous avons parlé plus 
taut, quelques propriétés générales des 
Mixtes ; mais il eft crès-dificile & rrès= 
are de connoître les vertus des-Remédes 
| D D ii; 
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que l'on appelle fhécifiques , par quel 
saine ne que ce loir. Ces découvertes 
ont dues pour l'ordinaire au hazard , ou 
à l'obfervation affidue, & faite avec foin, 
de ce qui arrive aux hommes ou aux anis 
maux, foit en fanté , foit en maladies, 
après avoir pris tel ou tel Reméde ; &e 
tel ou tel aliment. C’eftpourquoi nous nes 
pouvons affez exhorter ceux qui s'appliss 
ai à l'étude de la Médecine , d’obe. 
ferver avec foin , & méditer attentive 
ment fur touces les chofes qui fe pré- 
fenrent. Car la Médecine fe perfeétion®s 
nera beaucoup plus par les obfervations ü 
ue par tous les raifonnemens des plus 
habiles Philofophes. C’eft ainfi que l'on 
dit que l'invention du Quirquina eft due 
au hazard & à l’obfervation. su 
Quelques arbres du Quinquina étoient 
tombés dans un étang où ils pourrifloients 
Perfonne ne pouvoit goûter de fon eaus 
‘à caufe de fon amertume infupportablé: 
Cependant un habitant des environs, 
Bié de l'accès de la fiévre, voulut étanñ- 
Ê bed: € e f je 

cher la foif ardente qui le tourmentait 
en bûvant abondamment de cette eau: 
l'ayant fait , fa fiévre f diflipa avec f 
foif. Ayant éprouvé un fuccès fi heureux; 
il perfuada à tous ceux qui avoient Ja 
fiévre , d’ufer du même Reméde ; ce qui 
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téuffit évalement bien. Ainfi cètté eau 
lérable au goût devint falutaire. 
Dans la fuite ces arbres étaiit éntiérement 
ourris , cette eau perdit fa vertu fébri- 
uge avet fon amertume. Ayant re. 
cherché avec foin la caufe de cette amer- 
tume & de cette vertu, on reconnut enfin 
qu'elle venoit de l'écorce de ces arbrés. 
C'eft ainfi qu'en éxaminant avec plus de 
foin on a tiré des ténébres un Reméde 
incertain que le hazard avoit fait décou- 
vrir; & dans la fuité fa vértu a été con- 
firmée par des obfervations qui ont été 
faires avec éxactitude. | 
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PREMIERE SECTION | 


Des Eh es | 


Es Eaux dont on fe fert en Mé 

decine, font fimples ou: minéra® 

L : À les. L'Eau fimple eft un corps: 
fluide, tranfparent , fans odeuf & fans 
faveur. On n’en trouve point qui foit pars 
faitemerit fimple, puifqu' elle eft toujours, 
plus ou moins chargée de parties ter 
reftres , falines & fulfureufes. Mais où 
appelle Eau fi mple celle où ces fubftances 
ne font pas {enfibles.: Les autres Eaux 
qui font mêlées d” ungaffez grande quans 
tité de différentes terres, de métaux, de 
fucs & d’autres minéraux pour fe Aire 
fentir S ‘appellent Eaux minérales, 
£ 
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CHAPITRE PREMIER. 
| Des Eaux fimples. 
O" met parmis les Eaux fimples ; 


celles de fontaine , de riviére , de 
puits, de lac, de pluie, deneige, & celle 
des marais , qui eft la plus mauvaife de 
toutes. La meilleure Eau eft celle qui 
eft limpide, dépurée, très-légere, quin’a 
point du tout d'odeur , ni de faveur, qui 
ne charge point l’eftomac , qui palle prom- 
rement, qui bout bientôt au feu, & qui fe 


reéfroidit auflirot, qui cuit promtement la 


viande &les légumes, & qui fe mêle fa- 
cilement & parfaitement avec le favon. 
Celle qui croupit, quieft trouble, pleine 


de fange , & qui entraine avec elle de la 


érre des qualités étrangéres , n’eft pas 
bonne pour la boiffon ordinaire, Tout le 
monde connoit le grand ufage que lon 
fair de l'Eau, foit pour appaifer la foif, 
(oit pour préparer les alimens & les re… 
rnédes.:::243 {le 0 Bo ner 
L'Eau que lañnature a préparée pour fer 
vir de boiflon atous lesanimaux danstous 
les pays ,convient mieux que routes les au- 
res liqueurs à la nature de homme: elle 
aide la diseftion & la diftribution.des ali- 
D y 
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82 Des Eaux; | 
mens; elle rend le chyle plus fl uide & plus, 
doux ; elle empêche qu'il ne devienne 
bouillant, âcre & din 28 d'irriter » elle” 
donne une fluidité convenable au fang & an 
toutes les humeurs; elle adoucit l'äcreté, 
qui s'y trouve; elle en calme le bouillons, 
nement : elle ouvre lés conduits de l'uri= 
ne; elle rend le ventre libre: elle calme. 
le fang , la bile & les autres humeurs, 
bouillantes ; elle délaye celles qui font, 
trop épaifles, elle rend plus fluides celles 
ui coulent lentement ; elle donne de la 
Laplele & de la flexibilité aux parties. 
folides, & elleen amollit la rigidité : c’efts 
pourquoi elle eft très-utile à ceux qui fe 
rtent bien , & à ceux qui font malades: 
Il faut qu'elle foitrempérée pour les pres 
miers, & qu’elle foicchaude pourles der 
niers. L'Eau froide ou l'Eau à la glace 
eft rarement utile ; car elle eft ennemie 
. des nerfs : elle canfe l’engourdiflement 
& la paralyfe des parties internes ; elle 
excite des douleurs de coliques; elle 
diminue, ou même elle empêche entié- 
rement la digeftion des alimens ; elle 
rallentit & elle arrête le mouvement 
du fang & des autres liqueurs du corps: 
L'Eau chaude prife en trop grande 
quantité n'eft pas éxemte de dangers 
car fouvent elle relâche trop les fibres 
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de l'eftomac , ce qui fait que les alimens 
en fortent trop tôt & avant qu'ils yayent 
été dicerés fufhfamment. | 
… I ne faut pourtant pas omettre qu’un 
certain Doëteur en Angleterre , appellé 
Hancock.) à recommandé l'Eau froide 
comme un puiflant fudorique & un grand 
fébrifuge, Il prouve par beaucoup d’ob- 
fervations que les fiévres intérmittentes 
& continues, même d’un mauvais éarac. 
tére, & (ce qui eft encore plus) que la 
petite vérole & la rougeole peuvent être 
“Hé par ce feul & unique reméde, 
furtout fi dès le commencement de la 
maladie on fait boire de l'Eau froide pour 
exciter la fueur. : | 
Dans les fiévres intermittentes un peu 
avant l’accès, dans les fiévres continues 
avant le rédoublément, & dès lé com- 
iMencement de la maladie, il fait boire aux 
enfans fix ou huit onces,& aux adultésune 
Ou deux livrés d'Eau à la glace , dans ef. 
Le d'un quart-d’heure , ou d’uné demi 
heure , dans leur lie fans être plus cou- 
vérts qu'à l'ordinaire ; & peu de tems 
‘après il vienc fouvent une fueur abon. 
dante, ou du moins il fe répand par tout 
1 corps une douce chaleur qui n'eft pas 
moins falutaire que la fueur, 


… Dès la premiére fois l’accès de la fiévre 
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diminue, fouvent même il ne revient plus: | 
Il faut cependant réitérer ce remède une | 
ou deux fois, avant l’heure de l'accès ou 
du: redoublement. Il eftrare, dit cet Au-\ 
teur, que la troifiéme dofe dece reméde 
ait manqué: HAT RER 

Il y a auffi un Religieux de TOrdre de 
faint François dans l’Ifle dé Malte , qui 


fait le Médecin, difciple d’un Médecin EC 
pagnol appellé Rovida, qui eflaye de gué- 
rir toutes. les: maladies, tant aigues que” 
chroniques, en. faifant, boire abondams 
ment de l'Eau à la glace; & cen'eft pas, 
fans fuccès. Il en fait boire jufqu'à dix. 
. & douze livres | & même davantage eu, | 

vingt-quatre heures : il ordonne.une diére. 
très-fevére , de forte: qu'il n’a donné à 
de certains malades uniquement que de 
l'Eau péndant vingt jours, un mois entier,! | 
&c même deux, leur inrerdifanttoute nour-! | 
riture & même le bouillon; & ils ont été 

uéris. Dans. la dyffenterie mème & dans, 
F inflammation des vifcéres.du basventre 
il a fait prendre des lavemens d'Eau à là 
glace, qui bienloin. d’avoir nuit, ont. étés 
falutaires. Il n’attend pas: la fueur comme 
le Docteur ÆZancock ; au contraireil empê-n 
che autant qu'il peut les malades de fer 
après avoir bû decette Eau. Elle paile par, 


les urines ou par les felles.…. ;,, :1 241 0 


| 
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 Ces-méthodes doivent être plutôt ad- 
_mirées qu'imitées , ou du moins il faut 
atrendre qu’elles ayent été confirmées par 
une expérience plus longue. L 

+ L'Eau n’eft pas moins utile, lorfqu'on 
 l'emploie extérieurement, foit pour les lo- 
tions, foit pour les bains .L’ufage de l'Eau 
tiéde , ou legérement chaude que l’on em- 
ploye avec modération dans les bains, 
eft très-fouvent falutaire, car l'Eau chau- 
de déterge & ouvre les pores dela peau; 
1c’eft par eux.qu’elle s’infinue dans le corps: 
elle ramollit & relâche les parties, elle 
«difloud les humeurs & les atténue; elle 
raide leur circulation & excite la tran{pi- 
‘ration : c’eftpourquoi elle diflipe les fati- 
gues & les laffitudes, & calme les dou- 
leurs. C'eft pour cela qu’on recommande 
Jebain dans les douleurs de la Néphreti- 
que, dans les inflammations & même dans 

les obftructionsde la veflie, des reins ,.des 
inceftins & des autres vifcéres du bas ven- 
tre. On l’emploie aufli heureufement 
-pour guérir les maladies de la Peau, tel. 
pra que font la-gratelle , la galle & les 
“autres de cette nature. PNR ER, 

«Il faut cependant obferver que fouvent 
des bains incommodent beaucoup, prin- 
“cipalement ceux a my font pas accou- 
“gumés, ceux qui font pléchoriques, ceux 


D 


dans les fiévres, dans les délires, 
flux de véntre & dans les hémorragiess, 
Ils font fort contraires à ceux qui ont, 
quelque partie noble foible; il eft à crain-\ 
dre que les humeurs bouillantes mifes en, 
Hberté par le bain ne fe portent en trop, | 
rande quantité dans la partie qui eft afs, | 
ectée où qui éft foible , & que le mal, | 
n’augmente. Il ne faut pas non plus les) 
_ préfcrire aux Hypochondriaques , fans de, 
grandes précautions, 4 

” Quoiqueles bains d'Eau froide ne faf, 
fent pas tant de plaïfir , & que l'ufageen, 
foit plus raré que dés bains chauds; 1l ne 
faut cependant pas les condamner & les, | 
tejerrer : au contraire, fil’oneneroïr quel 
ques Médecins tant anciens que nous, 
veaux, ce font des remédes très-utiles,, 
Hippocrate, livre fecond du Régime ; en | 
pue des bains s'exprime ainfi: Le. 
ains chauds amaigrilent © rafraichife | 
fent ceux qui les prennent à jeun ; fi on les 
prend apres avoir mangé ils échauffent 
äls bumettent : mais Les baïns froids font tout 
-lecontraire. Et dans PAphorifme 2 3.de 


V. Section : 1 faut fe fervir d'Rau froide | 


\ 
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\dans les parties d'où ilcoule du fang & d'où 
F1 en doit couler ; ilne faut pas l'appliquer 
\dans l'endroit même , mais aux environs. 
| Dans les inflammations ou dans les ardeurs 
brélantes qui font rouges & de couleur du 
| [ang qui vient d'y aborder , il faut l'appli- 
| 


quer deffus, G non fur celles qui font in- 
|véterées ; car l’eau froide les feroit noircir. 
| Elle eff utile auffi dans les Eréfypeles qui 
ine font pas ulcerés ; mais elle nuit à ceux 
|qui le font. Et dans le 1 5. Aphorifme dela 
|même Section: Dans les tumeurs des ar- 
(ticulations, dans les douleurs qui font fans 
iulcére, dans celles de la goutte G: dans les 
Iconvulfions, le plus fouvent l'Eau froide 
|que l'on y verje abondamment , foulage , di- 
iminue La tumeur @ diffipe La douleur : car 
FA pannes modéré a la vertu de dif- 
| fper la douleur. Nr 

| C'étoit la coutume chez les Romains 
[de pafler des bains chauds aux bains 
| froids ; & Galien ne défaprouve point 
| certe pratique. Car il croyoit que par-là 
| les hommes devenoient plus robuftes, que 
| leur peau en devenoit plus dure, & leur 
| fanté plus ferme & plus vigoureule, &c 
| qu'ainfi ils acqueroient plus de force pour 
| fupporter les changemens de l'air & les 
| injures du tems. Na LE 
| « On croit communément que c'eft le 
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Médecin Antoine Mufa qui a introduit les 
premier cet ufage dans la ville de Romes 
_car après avoir rétabli par le bain froid, 
la fanté de l'Empereur Augufte, qui évoit, 
fi fujet aux fluxions & aux catarrhes, que, 
l'on n’avoit prefque plus d’efpérance de, 
Je ouérir ileflaya de guérir toutes les mas 
ladies par ces fortes de bains. 4 
… C’eft par fon confeil qu'Horace quitta, 
les eaux chaudes de Baïes, parcequ’elles 
éroient nuifibles.à fes yeux enflammésÿ, 
& qu'il alla à Clufium & à Gabies, pour 
y. prendre le bain froid, & même au mis 
en dé l’hiver, comme il s’en plaint luis 
même, liv. 1. lettre r5.V. 2. Mufa mom 
Medécin juge que les eaux de Baïes me 
font inutiles. Tous les habitans de ce lieu 
me recardent d'ur mauvais œil, quand'ile 
me voient aller prendre les bains froids at 
cœur de l'hiver. SL % 
:. Mais dans Ja fuite cette coutume 
s’étoir tellement établie, que du tems de 
Pline :on voyoit de vieux Confulaires Le | 
poufloient , dit-il , l'oftentation juiqu'à 
fe laifler roidir parle froid. Et même Ses 
néque ,: Philofophe Stoicien, fait gloire 
du nom de Pferolite, qui fignifie un homes 
me quife baïgne dans l’eau froide. Dans 
fa lettre 83. il dit: Je fuis ce grand Pfie 
groliteiquis'eff jetté dans l'Euripe:aumos 
de Janvier. 7 
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 J faut garder la modération en toute 
chofe.Les bains qui ne font pas trop froids, 


émpérent les humeurs qui bouillonnent, 


ferment les pores de la peau qui fonttro 
ouverts , diminuent la tranfpiration, vies 
welle efttrop grande, reflerrent & af- 
M nillone les fibres des mufcles & de 1x 
peau , rendent leurs ofcillations plus for- 
es: par-la les parties ont plus de vigueus 
pour éxercer leurs fonétions. 
… Depuis quelques années les baïns froids 
fontfort recommandés en Angleterre 
dans plufeurs- maladies, comme dans les 
fiévres heciques, les hémorragies , les 
inflammations, l'éréfypele , la goutte, le 
tremblement des membres, la fuffoca- 
ion utérine, la paflion hiftérique, la Ré- 
rilité , le rachitis, l’afthme convulfif, & 
d'autres affe@ions dû genre nerveux. 
On doit les prendre pendant Pêté, & 
ne les prefcrire qu'aux gens robuftes & 
d’un tempérament chaud. Ils ne con 


viennent pas aux pérfonnes foibles & dé- 


licates., ni aux vieillards , niaux enfans, 
ni à ceux qui font attaqués d’une cacoz 
chymie froide : onles croit nuifibles dans 


les fuppreffions. des hémorrhoïdes., des 


AS, des lochies, dans les douleurs de 
colique, la paralyfe qui affecte la moi 
A: ju a: 

té du corps, les ulcéres tant internes 


3 
| 
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qu'externes ,; de quelque natufé qu'ils 
Bio Ils ne {ont pas éxemts de dangét. 
dans le comméncement des fiévres ;quoiæ, 
qu'on puifle en faire ufage dans leur dés 
clinaifon , fans faire aucun mal. 4e 
- On (ghsenis Malades à prendre les 
bains froids, par la faignée & la purgaes 
tion, felon l'indication de leur maladie & 
de leur conftitution. Ils y éntrent le matin, 
à jeun: ils y font aflis ayant de l’eau jufe, 
qu'au col, & même ils ÿ plongent quel” 
quefois la rête. Ils ÿ demeurent depuis, 
deux ou trois minutés jufqu’à une demi 
heure, felon qu'ils peuvent fupporter le 
froid. Enfuite lorfqu'ils font bien effuyés 
& bien féchés, ils prennent une chemife 
de laine, ils fe mettent dans un lit chaud, 
de ils pdorment, ! +}. 1114000 COTE 
On répete ces baïns trois fois, & mêe 
me plus fouvent. Pendant ce tems on! 
donne les remédes convenables , & on ob: 
ferve une diéte propre à la maladie, Il 
faut bien fe donner de garde de prendie 
les bains froids après l'ufage du mariage, 
une grañdelaffitude, ni après le vomifle 
ment, ou la purgation , ou lorfque l’ona 
leftomac plein’, ou lorfqu'il y a quelque 
diminution des éfprits ,ou de la chaleur 
naturelle, EAP UE, SP ICE 
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+ CHAPITRE SECOND. : 
Des Eaux minérales dont on [e [ert . 
+ en Médecine. | 
Y Es Eaux minérales dont on fe fert en 
À, Médecine , font chaudes, ou froides. 
Quelques perfonnes ont donné à celles- 
ci le nom d’acidulées , à caufe d’un goût 
un peu acide ou vineux que l’on y dé- 
couvre , lorfquelles font puifées depuis 
peu de leurs fources. Les premiéres s’ap- 
pellent Thermales du mot grec Ospuai, 
qui fignifie Eaux chaudes. 

_ Onne peut afligner aucune autre caufe 
de la chaleur des Eaux Thermales , que 
les feux fouterrains qui échaufent les ré- 
fervoirs & les canaux de ces Eaux ; puifque 
c'eft principalement dans les endroits où 
ily a des volçans, qu'elles font plus fré- 
quentes ; que d’ailleurs prefque toutes les 
Eaux chaudes fentent le foufre & le bi- 
tume ; qui font la matiére & le produit 
du feu; & qu'enfin les terres d’où fortent 
_ces Eaux, abondenten foufre & en bitume. 
Comme les principales vertus des Eaux 
minérales ne dépendent pas tant de leur 
chaleur & de ne froideur , que des 
principes dont elles font compolées ; nous 
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4x e PT Fes 9. : VEN 
ne fuivrons pas la difinétion que l'omérf! 
fait en Eaux chaudes & Eaux froides 
mais nous les’ réduirons teutes à quatrél 


‘| 
4 
| 


-cerons dans l’ordre qui leur convient, 
/ \ û * à | 
eu égard à la partie qui s’y trouve en plus 


cipale vertu. ; a 
Nous ne parlerons ici que des Eaux, 
Le A | #2" 
qui ont été le plus en ufage en France. M 


"ARTICLE ÎL CR 
Des Eaux minérales qui font remplies \ 
| _. de parties de terre. à | 
P Armi les Eaux minérales qui font rem 
À plies de terre, la RS celle 
dont on fait ufage:, eft l'Eau favonneufé) 
de Plombiéres en Lorraine, près de l@ 
montagne de Romarie. + Ne ! 
Cette Eau, à fa fource , eft limpide 
tiéde , d’un goût un peu favonneux ou 
gras, & très-legérement âpre. Elle con 
tient une argiletrès-tentie & grafle comme 
le Savon ; c’eftpourquoi elle eft fort res | 
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ümimandée dans les afféétions de l'ef 
pmac, qui viennent d’un levain qui tire 
ut l’aigre, dans la conftitution acide du: 
ang & des humeurs , dans le crachement 
le fans , lhémorragie , la phtyfie, l'a£ 
hme convulfif , Fhydropifie afcire , le 
kabète., les fleursblanches , la dyfen- 
erie , & dans toutes les maladies de la 
eau. On lemploye heureufement , foit 
antérieurement , {oit extérieurement: ex- 
érieurement elle déterge les ulcéres, & 
Île les féche; intérieurement elle lâche 
< ventre, & provoque les urines. On la 
onne depuis une livre jufqu'à fix le 
natin à jeun, &-on l'ordonne à-quelques 
erfonnes pour beiflon ordinaire. 

. Mais comme l’on ne peut pas toujours 
voir facilement de cette Eau minérale, 
ant à caufe de l’éléignement qu'à caufe 
la mauvaife ftfon; on en peut pre- 
arer par l’art une qui lui foit femblable, 
ù en faifant difloudre trois dragmes de 
aterre favonneufe que l’on trouve à la 
Gurce de cette fontaine , dans üne livre 
l'Eau limpide ou dans une Eau conve- 
able à'la maladie; ou même, à la place 
le cette terre, en mêlant dans l'Eau une 
ateille quantité de terré figillée, de 
of, de craye, & de corail ou d'yeux d'é- 
révifles bien porphyrifés. Bien plus ,-on 


Dss EuAvx;, 
Ébftitue heureufement à cétte Eau miné* 
rale la décoétion blanche des Angloit} 
que l'on répare ainfi. 

R. De a Corne de Cerf calcinée & pull 
vérifée philofophiquement ; de la mi 
de païn de feigle , ana 3j. Lo 

Faites bouillir dans fbiv. d'Eau claire 
jour la diminution de la mots 
Pañlez certe liqueur , ajoutez à la co 
lature qui reflemble à dulait, 3ij. 18 
fucre blanc , ou autant de Syrop de 
pommes compolé , ou de celui des” 
cinq racines, ou de quelqu’ autre ÿ) 
fuivant les cconflances. 


ARTICLE FE. 


Des Eaux minérales qui font 
chargées de Sel. 


pi les Eaux minérales qui font pleis 
nes de Sel , les unes en contiennent 
 quieft femblable au Sel gemme , les autres! 
au Sel marin; d'autres renferment un Sel 
alkali foffile, qui eft de même genre q le 
le Natrum des Anciens. 

Les Eaux de la Trauliére dans le Bours 
bonnois, & les Eaux de Jaint Pierre aus 
près de Clermont , contiennent un Sel 
gemme tout pur. Li 

Les Eaux + la mer renferment un sel 


4 


4 
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ppellé. del marin. Les eaux de Rourbon= 
aucy dans la Bourgogne , celles d’Ex- 
auffe dans le Commingeois , celles de 
allaruc en Lan guedoc, celles de Barreges 
lans Le Bigorre , & d’autres de certe forte, 
nt un Sel de même nature que le Sel 
narin. . 1 É] 

IL faut obferver ici que le Sel marin 
Bffére du Sel gemme , en ce que celui-là 
left pas fimple ; mais compofé d’un Sel 
alé Dfle ou Sel gemme , d’un Sel alkali 
oit fixe, que l’on retire de la terre, foit 
olatil urineux , produit par là pourriture 
les poiflons & des plantes maritimes 
x de quelque portion de bitume; d’où 
ent ce goût amer de l'Eau de la mer, 
K cette odeur qui n'eft pas défagréable , 
que répand le Sel marin quand on le 
HALL 
- On emploie rarement l'Eau de la mer 
antérieurement , à caufe de fon goût dé-' 
agréable. Maïs on en recommende les. 
xains pour la gratelle , la gale , les dar= 
res, la lépre , les rumeurs & les douleurs. 
les membres, Ils pañlent même pour un 
pécifique pour guerir la rage, À fon dé- 
aut, on peut fe fervir d'Eau commune . 
lans laquelle on fait difloudre du Sel 
natin. Une fille d'environ vingt ans at- 
aquée de certe maladie a été guérie heu. 


GG. Des Envx,. | 4 
reufement: à l'Hôtel-Dieu de Paris pal 
des immerfions fréquentes dans l'Eaml 
tiéde où l'on avoit fait fondre du Sel. # 
_: Les Eaux minérales chargées -de Sel 
gemme ou deSel marin, prifés intérieure 
ment, purgent par le‘picottement-qu'ellesn 
caufent , & provoquent les urines. Den 
plus elles defféchent , élles font aftrins) 
gentes & difcuflives. C’eftpourquoi elleshi 
ra quelquefois fort utiles dans la cad) 
chexie & l’hyäropilie. Employées exte 
rieurement , elles détergent & imondifient 
les ulcéres putrides , elles emportent les” 
affections catarrheufes : elles peuvent 
guérir les engourdiffemens , les fpafmesgh 
l, réfolution des nerfs, la paralyfe & lesil 
tumeurs œdémateulfes: RE | 
: Les Faux de Bourbon! Archambaut dans! 
le Duché de Bourgogne, celles. Mortal 
d'or en Auvergne, celles de Vichy dans 
la province du Bourbonnoïs , contiennent” 
un Sel alkali foflile. 1l en eft de mêmnêl 
de celles de fainte Réine, quoiqu'elles ne, 
paroiffent contenir qu'une’très-petite pors, 
tion de ce Sel. Ces Eaux font appellées! 
Nitreufes par quelques-uns, non Ë $ 
parcequ'elles renferment un Selfemblablé, 
à notre Nitre ou au Salpètre; mais at 
Nitre ou plutôt au Natrum des Anciens, l 
qui eft une efpéce.de Sel alkali qui neft 
ar sg. ps! 


 : Szcrren 1. __ ‘oy 
pas fort différent du Sel de T attre. Ce 
Sel que l’on retire de ces Eaux après les 
avoir fait évaporer, ne s’embrafe pas fur 
les charbons comme notre Salpêtre ; mais 
 fermente avec les acides comme les 
autres atkalis, il donne la couleur verte 
au fyrop de Violettes, il trouble la folu… 
tion du Sublimé corrofif,, il dépofe enfuite 
1n fédiment de couleur jaune, Nous par_ 
erons plus au long de ce Sel, loclque 
ous traiterons du Nitre, He 

Les Eaux qui ont une plus grande 
uantité de Sel , prifes intérieurement , 
Ont purgatives & diurétiques, Elles con 
fénnent pour atténuer & pour diffoudre 
es humeurs qui font épaifles & vif. 
jueufés , pour ouvrir les obftructions : 
our les’ engorgemens des vifcéres. & 
Jour réfoudre les tumeurs & les fquirres 
les conviennent auffi dans le vomife. 
nent, & lorfque l'on à perdu l'appétit , 
lans lescoliques , la paralyfe, la jaunifle, 
à néphrétique & les Dates des reins. 
Il faut cependant obfrver de ne point 
»refcrire d'Eaux minérales quelles qu'elles 
oient , dans la fuppreffion de l'urine : à 
noins que l’on ne fache qu'elle ne vient pas 
l’un calcul un peu gros:car il feroit à crain- 
Irequel'obftruction ne devint plus grande 
l proportion de la plus grande quantité. 

em, I, E 


brocations que l'on appelle communéss 
ment La douche, qui fe donne en verfants 
d’un lieu élevé, de ces Eaux chaudes fur. 
la partie. malade &c fur les. extrémités du 
_ corps, De cette façon l'Eau pénétré) 
mieux la partie affligée , elle a plus de 
force pouratténuer par fes parties falines 
les humeurs épaifles, & elle y attire une | 
plus grande quantité d’efprits. ». 
Cependant on doit redouter lufage 
interne & externe des Eaux chaudes qui 
contiennent beaucoup de parties faliness, 
dans les fiévres & dans les difpoñrions: L 
finflammation ; car leurs pointes falinés: 
font capables d’irriter les parties &c d’augs 
menter l'inlammation, Li 


L 


On pe préparer par l'art des Eaux 


: minérales qui ayent les mêmes. vertl 
que les naturelles ,. qui contiennent di 


Sel gemme ou. du Sel marin. Ainfi avêt 


. le Sel purgatif amer ou avec le Sel ad 
mirable de Glaubert , on prépare un! 


\ 
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Œaû qui purge doucement, fans irriter & 
fans échaufer : c'eftpourquoi elle convient 
très-bien dans les affections hypochon. 
driaques accompagnées de chaleur. On 
Femploie avec un très-bon fuccès dans le 
desoût , le débordement de bile, la co- 
ique , & dans toutes les maladies qui 
viennent d’une Lymphe trop épaille, & 
qui s'arrête dans les glandes ; car ce Sel 
Ja diflout & l’évacue. Voici la maniére 
de la faire. Pi 
Be. Sel commun, 16. ïij. Faites -le 
: fondre dans une fuffifante quantité 
_ d'eau claïre ; filtrez cette folution , 
| 8 ajoutez-y peu à peu de l’huile de 
 Vitriol bien rectifiée, une fufhfante 
” quantité jufqu'au point de faturation, 
: ou bien Ï6ïj. Diftillez enfuite dans 
_ une cornue de verre jufqu'à fic- 
_ cité: faites calciner à feu ouvert dans 
un creufetla malle qui eft reftée dans 
’ la cornue ; faites-la fondre dans l'Eau 
_ chaude, filtrez. Faites évaporer cette 
liqueur , jufqu’à ce qu'il y ait une pel- 
licule deflus ; placez-la enfuite dans 
un lieu froid pour la faire criftallifer. 
|  Séparezles criftaux de la liqueur, & 
 gardez-les pour lufage, * 
| On peut ordonner une demi-once, une 
| once, une once & demie de ce Sel 
Eij 


nr €! 
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| 


que l'on fait fondre dans deux, croit 
ou quatre livres d'Eau claire de certe 
one"; CR 
. , Eau claire & bouillante, bij 
. faites y fondre 3x de Sel pull 
gatif amer. Le malade boira cette” 
Eau chaude le matin à jeun dans 
| Fefpace de deuxheures. 
Les Eaux minérales, que lon fait avec” 
le Nitre fixé , le Nicre purifié, la T ere 
-foliée de Tartre ou de Nitre, le Sel ve 
‘getal , le Sel du Due d'Holface , & les 
autres que l’on compofe de cette façon 3 
ont les mêmes qualités que les Eaux mis 
nérales nitreufes. 4 
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pañler par les felles & les urütes, 6n peuc 
faire des Eaux minérales de cette forte: 
# Je. Sel végetal, 38. Faités-le fôndredans | 
… bij. d'Eau commune. Le maladela 
boira dans l’efpace de deux heures en 
+ fe promenant. Ou bieñ | 
Be. Sel du Duc d'Holface , 3ij. Faites 
- « le fondre dans 1bij. d'Eau claïre & 
chaude. Le malade la boira dans l’ef- 
+ pace d’une heure. Re: 
On compofeaufli des Eaux Thermales 
artificielles nitreufes , où en prenant de 
l'Eau que l’on appelle Eau-mere du Nitre ; 
qui refte après la cryftallifation du Sal: 
pètre, quieft fluide, un peuépaifle, & qui 
& la figure de l'Huile, & en la mêlant 
avec une décoction convenable ; ou en 
prenant parties égales de Nitre & de 
Tartre, que l’on calcine & que l'on dif- 
fout dans l’Eau. Ainfi ; par éxemple , pour 
les douleurs de la Goutte fciatique, pour 
le Rumatifme & la Paralyfe , on peut 
employer utilement le bain fuivant. 
: HR. Feuilles de Mauve, de Camo- 
- mille, de Mélilot, d'Aurone, de Ta- 
… naïfe, de Sauge de chacune un petit 
… paquet, Racines de Brione blanche, 
+ d’Ariftoloche ronde, d’Iris de notre 
| pays, de chaque Zïïij. Bayes de 
Laurier & de Geniévre, de chaque 3ij. 
EUR. 
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Eau - mere du Nitre A tb. Faites | 
: bouillir dans une fuffifante quantité | 
d'Eau de riviére pour un bain,quele 
malade prendra le matin &c le foir , | 


_ Eau étant tiéde , long-tems: àprès 


. . nuera pendant trois jours, plus où 
:… moins. felon le befoin. 


dés embrocations , en verfant d’un lieu : 
élevé de cerreliqueur chaude tandis que 
l'on prend le bain, fur la partie malade. | 
jufqu’à ce quelle rougille & qu'elle {oit: | 
échaufée.. RES, A 


_ Arriezs IL 


Des Eaux fufureifes. | 


à à falaphipnre des Eaux minérales:| 
AJ il ya quelques parties fulfureufes:| 
Lis l’on peut apperçevoir, foit par l'odeur | 


fétide & nidoreufe , femblable à celle du | 
foye de Soufre, foit en mettant far les | 
charbons le fédiment de ces Eaux qui 


refte après qu’on les a fait évaporer à une 


On peut faire avec lamême décoétionr | 


_ avoir mangé, & après avoir fait pré- | 
.… céder ce qui eft néceffaire. Il conti- | 


Jente chaleur : car on voit une flamme! 
bleue , & on fent la même odeur que celle: 
du Soufre, lorfqu'il eft brûlé. - ‘| 


- Celles que nous connoïflons.conter ig'| 


D «Stereo | | Mo 
plus de foufre , font les Eaux tiédes de 
Bagnoles proche d’Argentan en Nor- 
mandie, On en recommende beaucoup 
l'ufage intérieur dans les maladies de la 
poitrine, dans l’Afthme, la Phrhyfie, &c. 
dans la Gratelle , là Gale, & les autres 
Maladies de la peau. Extérieurement on 
en emploie heureufement les bains pour 
les mêmes maladies, & même: pour Île 
_ tremblement des membres , & leur con- 
tration ; dans la Paralyfe , la Charte 
des enfans , & les autres maladies de 
cette forte. | 
Nous pouvons imiter les Eaux miné- 
rales fulfureufes , en éteionant plufieurs 
fois dans l'Eau, du Sous vif allumé ; 
mais elles ne feroïent pas d’un grand 
ufage , à caufe de leur odeur & de leur 
goût défagréable. C'eftpourquoi on fait 
prendre intérieurement différentes pré- 
_ Parations de Sonfre avec beaucoup de 
uccès, & qui ne font pas fi défagréables. 
Maïs on peut compoler des Eaux Ther- 
males fulfureufes, qui ne le cédent pas 
aux naturelles, La compoftion fuivante 
ren fera un éxemple, AE 
. BR. Nitre, Tartre crud , Soufre de 
_ couleur de Citron, parties égales. 
- Pulverifez-les & les mêlez, jetrez-en 
"de tems en tems dans un creufet rougi 
Eiw 


L! 


.… fur les. charbons. Après avoir fait læ | 


de Forges & de Paffy près de Paris. 


fubrile qui participe du Fer, contiennent! 
un fel parfaitement femblable au Sel 


d'un violet noir. 


Elles font utiles dans les VHS CASE 


déflagration de ce mélange, mettez | 
dans un, cellier la matiére qui refte 
pour Îa faire fondre. Fikrez la li- | 
_queur, & gardez-la pour l’ufage. : | 
On préparera enfuite un bain, dans lez 
quel on mettra une cueillerée de cette li. | 
queur lixivielle pour deux livres d’eau. :_ 


| 


ARTICLE IV. 
Des Eanx minérales qui contiennent … 
des métaux. 


AE Oh à : 
]N, | Ous ne connoiflons en France d'Eaux 


Ë minérales” métalliques , que celles 


qui font ferrusineufes : telles font celles 


_ Les Eaux de Forges , outre une Terre 


matin. Celles de Paffy renferment un fel! 
fémblable au Natrum des Anciens, uni! 
à la terre ferrugineufe. L'une & l’autre, 
a le goût de Fer ou de Vitriol ; & ent 
l'on y mêle de l’infufon de Noix de Galles, 
elles prennent la couleur de pourpre, où 


Elles excirent les urines & les felles, 


Jes cours de ventre, les débordemens de 


+ SecTzron KE 10$. 
bile, l’'Hémoptyfe, dans la fuppreflion 
des regles, & même lorfqu’elles font trop 
abondantes; dans le Diabéte , dans les 
“ebfiructions: du foye & de la ratte,.la 
jaunifle , lesaffe@ionsmélancholiques & 
hypochondriaques. Elles ouvrentles obf- 
_tructions des reins, de la veflie & de la 
matrice. Elles font-très-nuifibles dans les 
maladies fcorbutiques , & dans les fiévres 
MÉÉIQuES ns del ons ; ro 
+ La Chymie nous fournit beaucoup de 
préparations du Fer, qui peuvent fup- 
Re” aux Eaux ferrugineufes :. tels. font: 
les fels & les reintures de Mars. Cepen- 
dant il me femble qu'il faut préferer les: 
Eaux naturelles pour deux raifons. 
-. 19, Les parties métalliques qu’elles con 
tiennent, fonc fi. fines quelles ne peuvent: 
changer la couleur & la clarté de l'Eau; 
“8 elles font fivolatiles ,.que rien ne s’en- 
vole plus facilement: car fi on les expole: 
“a l'air pendant. quelques jours ,. elles: 
“perdent tout leur goût &. toute leur: 
“vertu. 2°. En.büvant beaucoup de ces: 
Eaux comme l’on fait , elles diffolvent: 
rrès-facilement les humeurs vifqueufes &- 
.gluantes ; & elles-relâächent & amolliflent 
ven même tems les fibres des: parties qui: 
“fonttrop tendues & froncées. C’eft pour 
mette même r&ilon que les. BERRAREIQNS 


A Ù 0 COIN 
de Mars que l'on fait prendre dans une. 
grande quantité d’eau , valent mieux que 
toutes les autres. Ainfi,. quand on na: 
pas d'Eaux minérales naturelles, on peut 
les remplacer par celles dont nous allons. 
donner la compofition , qui les imite 
autant que Part le peut faire. 
Be. Parties égales de Mars & de Tartré 
blanc ,. à la quantité que vous vou- 
drez ; pulverilez -les & les mêlez :: 
verfez deflus de l’Eau de pluie, de 
_ forte qu’elle les: furpañle de quatre 
_ doists. Éaiflez le vaifleau cuvert en 
digeftion au foleil , jufqu'àa ce que: 
_ certe mafñle foir entiérement fechée.. 
Pulverilez-la , verfez-y de nouveau de 
 V'Eau dé pluie, & faites digerer. Ré- 
. petez cette opéfation, jufqu'à ce que: 
Did. (à Mars foit entiérement diffout :: 
alors faites-en des boules, ou mettez. 
cette mafñle en poudre , que vous: 
_ conférverez pout Pufage.. 4 
_ M. 78. dé cerre Poudre ; faites-la ins 
” fufer pendant la nuit dans 4vij."dé. 
bon vin: verfez la liqueur par in 
clination, & mêlez-la avec Ibiiiÿ.- 
d'Eau commune. Le maladè boira: 
{ certe Eau tiéde par verrées , à jeun, 
Ÿ * dans l’efpace de deux ou trois heures. 
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» BR. Vicriol de Mars , xv. gr. Faites- 
… Les diffoudre dans 1bij. d'Eau claire. 
| Faites une Eau minérale, que lema- 
+ Jade boira par verrées [orfqu’elle 
+ fera tiéde, Ras | 


ass mtntennunre 
: SECONDE SECTION. 


O us ne parlons point'ici de là. 
Terre confiderée comme un élé- 
JM ment fimple; mais comme d’un 
Mixte foflile. Nous en diftinguerons de. 
deux fortes. La glaile & le fable. 
… La Terre glaife eft compofée Let 5 
qui deviennent gluantes , qui fe diflolvent- 
_ dans l'Eau, :& forment du limon.. Si où. 
les délaye dans beaucoup d'Eau, elles ne 
_ vontau fond qu'après bien du tems;mais. 
fi Fon feche cette Terre, fouvent.elle Le. 
durcit beaucoup... se | 
Le Sable eft un affemblage de: grains: 
dont la grandeur, la figure & la couleur: 
font différentes ; qui ne deviennent pas: 


re dans l'Éau , mais qui vont auf 
*: À. Feu : LA 
frôt au fond, La Terre ordinaire eft {ou2 
vent-compolée de ces: deux fortes dé 
verrés. ME n b ER 
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Nous ne parlerons ici que des Terres 
qui font en ufage en Médecine. C'eft- 
pourquoi nous traiterons  feulement des. 
Terres glailes , qui font les. feules que 
l’onemploie. Nous croyons que l’on doit 
les divifer en quatre claffes ; favoir , les 
t4rgiles , es Marnes , les Bols & les 
_ Crapes, ri: se Éd 


CHAPITRE PREMIER. 
© De PArgile. | 


1 RGILE.eft une terre péfante, 
Jo denfe, grafle , gluante & gliflante.: 

quand on la tient. dans la bouche , il 

Pol eft compofée de favon ou 
de fuif, Lorfqu'il ya peu de tems qu'elle 
efttirée de la terre , elle eft molle, &c 
comme de la cire ; elle eft fufceptible de 
. toute forte de figure :. quand on la. fait. 
euire au feu. , elle devient une fubftance 
pierreufe. re La LS 
-… Il y & une infinité de fortes d’Ar iles. 
Les unes font blanches, & reflemblene 

_ très-bien à du fuif , comme celle qui fe, 
trouve à la fource des Eaux favoneules 
de Plombiéres. Les autres par leurs dif, 
_ férentes couleurs imitent éxaétement le. 
Porphyre, & différentes fortes de. mars: 
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bre; mais elles n’en ont pas la dureté : 


telles font celles. que lon nous: ap: 


porte de Bohéme. Les autres font de 


couleur de cendres , rouffes ou: noires, on 


de quelqu'autre couleur. Mais parmi les 
différentes efpéces- d’Argile , celles qui 
font en ufage en Médecine, fontla Terre 
de Lemnos ; ou la Ferre fivillée de T urquie, 
da Terre de Malte , les Terres. figillées 


. d'Allemagne, que l’on appelle Axonge du 


foleil ou de la lune. 


ARTICLE 
De la Terre de. Lemnor. 


JT À Terre DE Lemnos, Terra Lemnia. 


À Diofcorid: Sepiyis asyoe, {eu Sigillum 


 €apræ , Veterum ; Terra: figillata vera, 
fu Turcica , Of eft une terre argileufe; 


avoir, grafle, oluante & oliffante , de 
couleur d’un rouge pâle, On nous apporte 


cette Terre en. pañtilles: on en petits gè- 


en 


"ga 


| téaux qui pefent environ quatre dragmes, 
& qui font marqués de différens Carac- 
_itres, Son nom lui vient de l’Ifle de Lém- 


nos, appellée aujourd’hui Srxlimene, dans 
_dquelle on la tire des entrailles. de la 


2: Ceft une chofe: furprenante , que de 


Yoir combien cette Terre a étécélebre de 
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tout téms parmi les hommes; puifque dus 
tems même d’'Homére & d'Hérodote on... 
.. ne la tiroitdelaterre qu'après avoir ob+ : 
fervé des cérémonies Rd Dans. 
le tems de: Diofcorides on avoit coutume … 
de mêler avec cette Terre le fang d’un bouc 
que l’on venoit de tuer ,.& on en failoit |: 
des- paftilles fur lefquelles le Prêtre de: 
_ Venus imprimoit l’image de la chévre.…, 
C’eftpourquoi on les appelloit grade” 
ay engrec,ceft-a-dire, le Scean de la: À 
chévre. Mais du tems de Galien cetufage … 
de mêler du fang de bouc éroit déja: 
aboli ;. d’autres coutumes Gositee (cd 
Jui avoient fuccédé.. Mais lorfque Pierre” 
Bcllonius artiva dans l’Ifle de Lemnos ,. 
ce n’éroit plus les mêmes ; il y en avoit: 
d’autres : car ce m'étoit, dit-il, que le: 
fixiéme jour du mois d’Août , après que: 
- Jes Prêtres Grecs & les Calohiers avoient:. 
célébré une lithurgie & fair dès priéres,, 
w’en préfence des premiers de Pifle ,… 
oit Grecs, foit Turcs , l’on ouvroit las 
veine de cette Terre , & on en prenoït” 
autant que l’on croyoit qu'il en falloit, 
pour cette année-là ; enfuite on refermoit. 
auffirôt la veine, & on la recouvroit dé. 
terre, & il étoit défendu aux habitans 
par les loix les plus févéres d’ouvriss 
cette veine dans un autre temsi. * 
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. On envoie la plus grande partie de: 
cette Terre au Grand-Turc, & on y im 
prime fon Sceau. Le Gouverneur de l’ffle: 
vend lautre partie à des marchands fans: 
cachet , ou il y imprime le fien. Il ne 
manque pas d'impofteurs à Conftanti- 
_nople, dit Bellonius , qui favent fi bien: 
la falfifier, qu'elle paroït très - femblable 
a celle qui eft là véritable. pi: 
. On eftime celle qui eft grafle, & qui 
Jorfqu’on la met dans la bouche & qu’on 
Ja prefle avec les dents, paroit être com- 
polée de fuif & ne contenir que très-peu 
Hedablea maine j 
Les Anciens vantent beaucoup les ver 
tus de cette Terre: mais on a bien lieu de 
douter fice n’eft pas ces vaines cérémonies. 
& ces: fuperftitions qui Font rendu cé. 
Jebre, plutôt que l'excellence de fes ver 
tus. Cependant Diofcorides en recom- 
mende l’ufage intérieur, comme un con- 
trepoifon & ‘comme un reméde utilé 
dans les dyflenteries ; & Galien aflure 
qu'extérieurement c'eft un reméde très- 
propre, foit pour refermer les playes 
récentes, foit pour les ulcéres invérerés 
& opiniâtres. Ét de plus , Fernel ajoute 
qu'elle arrête le fang de quelque part 
qu'il coule ,.en la prenant intérieurement. 
x en l’appliquanc à l'extérieur, Enfin 


| 
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quelques-uns vantent fa vertu alexiphar-- 
| maque contre la Pefte , les maladies con: 
tagieules , & celles qui participent de 
quelque mauvaife qualité. Hs 
Mais parmi les nouveaux Médecins il 
“y en a un grand nombre qui croient que 
cette Terre eft purement alkaline; 8e 
 Jaïffant à part tant de qualités fi vantées , 
ils y reconnoiflent feulement la: vertu 


_… d'abforber les fucs acides ; mais c'eft mal- 


à-propos : car la Terre de Eemnoss de: 
même que prefque routes les autres terres: 
argileufes ,. ne ferniente pas avec les li: 
‘queurs acides. D'ailleurs, fi nous faifons. 
attention à fon analyfe , nous ne la croï- 
rons pas entiérement dépourvue des ver: 
ts que les Anciens lui ont données. 
En effet, elle donne un peu de Sel 
volatil urineux', avec quelque: portion: 
‘d'huile bitumineufe, & un peu de Sel fixe: 
qui n’eft pas différent du Sel marin. Cette 
: Terre:contient donc du-Sel ammoniac , &e 
une huile bitumineufe qui empêche l’ac- 
tion dés acides: D'où lon peut conclure 
que ce n'eft‘ pas fans raifon qu'on lni à 
attribué une vertu alexipharmaque, dia- 
phorétique , déterfive & vulnéraire , quoi. 
‘que nous avouons que cette vertu ef 
très-foible. LE | 1 
… La Terre figillée n'a befoin d'aucune 


La 
q 
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ptéparation ; elle fe réduit en une pouf- 
fière très.fine, ouelle fe diflout dans une 

- liqueur convenable. On la prefcritinté. 
rieurement dans la dyflenterie les ulcé- 
res des inceftins, les hémorragies, la pe- 
tite vérole, la rougeole & les fiévres ma- 
lignes, fous la forme de potions ou de 
bols. Ainf dans la dyflenterie, les flux 
‘de ventre, l’hémorragie , 


Re. Terre figillée, af. 
Syrop de Coïings, AA 
Eau de Plantain & de Renouée . 

s ANS e 3j, 

 Mélez le tout; faites-en une potion. 
à prendre par cueillerées. 


ON 


R. De la Terre figillée , de la Conferve 


de Rofes & de Cynorrhodon,ana.Zf. 
une fufh fante quantité de Syrop d'E.- 
pine vinette, Faites un opiat. On en 
fait prendre au malade foir & matin 
jufqu'à | 2j. 

Dans les fiévres malignes. 

B. Terre figillée, | 

Syrop d’œillets de jardin, 2j. 
Eau de Melifle , de Scorzonere & 


de Chardon-beni, ana. 3ij. 


Eau Thériacale, | 3V]- 
Faites une potion à prendre par cueil- 
lerées, 
# 
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Extérieurement on joint fouveñit Ia 

Terre figillée avec le Bol d'Armenie, 
comme nous le vertons dans lafuite. 

On emploie la Terre figillée dans la 
Thériaque, la Confection d’'Hyacinthe, 
la Poudre contre la pefte, ou la poudre 
Bézoardique de De Rerou ; dans l'Orvie- 
tan d’Æofman ; dans les Pilules pour la. 
guérifon de la gonorrhée virulente , de 
Charas , & dans l’'Emplâtre pour les frac- 
- tures des os, du même Auteur. 

S'il ÿ a quelque incommodité à craïndre 
de la Terre figillée , elle eft la même que 
celle de toutes les autres Terres quel'on 

- appelle communément zbforbantes. Car 
fi l'ufage que l’on en fait, eft immoderé 
& trop continué, ces Terres chargent 
l'eftomac. en s’attachant trop fortement 
aux plis de fà membrane intérieure d’où 
naît une fenfation incommode. 

_ D'ailleurs ces Terres, furtout celles qui 
font ftyptiques , bouchent les orifices des 
glandes de l’eftomac & des inteftins, & 
empêchent par-là que la digeftion des 
alimens ne fe fafle; ou fi elle fe fait , elle 
eft très-mauvaife, ce qui eft la caufe de 4 
plufieurs maladies. Bien plus, la fecrétion M 
de la lymphe de l’eftomac & des inteftins M 
étant arrêrée,ou ces humeurs chercheront 4 
une autre iflüe, ou elles réflueront danse 
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Quelque partie du corps, ou elles crou- 
piront dans toute l'habitude du corps; 
ce qui ne peut fe faire fans de nouvelles. 
incommodités. | ; 
Maïs on évitera tous ces dangers ; f# 
Pufage des ab{orbans eft modéré, fi on les. 
diflout dans une grande quantité de li- 
queur , & fr l’on Pi attention à tout ce 
ou peut arriver en conféquence de l'u- 
age que l’on en fait. | 


ARTPÈLE IL. 
De la Terre de Malte. 


se TERRE DE MALTE, ainfi appellée à 
 caufe de l’Ifle de Malte dans laquelle: 
on la tire, que l’on appelle aufli Terre: 
figillée blanche, & Terre: de faint Paul, 
eftune Terre argileufé de couleur blanche, 
tirant fur la couleur de cendres. On la: 
tiré d'une efpéce de caverne auprès de 
l'ancienne ville de Malte , & on en fait 
des tablettes fur lefquelles on imprimè 
différentes figures. YO AS 
+ Sa vertu alexipharmaque eft fort re: 
commendée dans la petite vérole, la 
rougeole & les maladies putrides ; maïs. 
furtout contre les poifons & la morfure 
des Serpens & dés Scorpions : & on croit: 
qu'elle à reçu cetre vertu de faint Paul. 
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#16. DES TERRES, à 
Jorfqu’il aborda dans cette Ifleaprèsavoir 
fait naufrage. On en fait différens vaif 
feaux, que l’on croit communémerit être 
propres à communiquer une vertu cor 
dialé au vin ou à l'eau que l’on y verfe: 

 Cerre Terre eft rarement en ufagë 
parmi nous. | : FR 
FR "00 


MBETCLE FIL "À 
De quelques Terres figillées 4 
| ES Allemagne il y a quelques Terres 

aroileufes dont oh fait ufage, & qui 

fe trouvent dans les Boutiques marquée 
d’un cacher. Les principales font la Terre 
- figillée de Srrigonie, & celle de Lignie où 
de Goldberg. D US 
. La Terre figillée de Strigonie , que l’on 
appelle auffi axonge & moelle du Soleil, 
eft une Ferre aroileufe , grafle , qui fe 
fond & fe répand dans la bouche & dans 
Feau ,.comme du Savon. Elle fe trouvé 
dans les mines d’or de Saïint- Georges. 
auprès de la Ville de Strigonie , parmi 
des rochers vrès-durs. On la tire de là# 
& on la prépare avec beaucoup de D 
faivant l’ordie du Magiftrat qui y préfidek 
on en forme des paltilles rondes, fus 
. Jefquelles on: met le cacher. de la villes 


#" 
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On croit qu’elle renferme du Soufre du 
Soleil. 
- La Terre de Linie ou de Goldberg, 
que«lon appelle orzife ou moëlle de La 
Lune, eft de couleur blanche, ou cendrée ; 
& l'on croit qu’elle vient de l'argent. 

On vante ces Terres comme étant fort 
utiles dans les fiévres malignes, la pefte, 
la dyflenterie, la diarrhée & les mor- 
fures des animaux venimeux. Elles {ont 
fudorifiques. | 5 
NES pe eft depuis 38. jufqu’à 31j. On 
h'en fait point d’ufage parmi nous. 
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CHAPITRE SECOND. 
Des Marnes. . 


LE. ° MARNE eft une fubitanceterreufe, 
A friable, lésere, qui tient le miliew 
entre l'argile & la craye , parcequ’elle 
n'eft pas figrafle, & n’a pas tant de ref. 
femblance avec le fuif que l'aroile , & 
qu'elle n'eft pasf compaéte que la craye : 
elle s'attache à la langue, & elle eft de 
différente couleur. 


: Des différentes efpéces de Marne d’Al- 


PISTES 


lemagne, il n’yena que deux qui foient : 


£n. ufage. 
39, La Marne blanche proprement 
| és | 
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dire, MarcA ArBA, Of. que l’on 4 
coutume d’appeller Moëlle de rochers 34 
parcequ'elle eft enfermée dans les jointu-M 
res des rochers, & dans les cavités dew 
quelques cailloux, que lon appelle à. 
caufe de cela Geodes , comme la moëtllen 
Feft danslesos. C’eft peut-être la mêmeu 
chofe que Offcocolla Geodes, & Offeoli-n 
thodes,Lapis sABuLOSuS Erafhi: Yauposeogi 
Gefner. Yaupronibor, Quorumdam | dont ñ 
on retire l'Ofteocolle. Onen retire unew 
grande quantité des montagnes de Bo-w 
héme. AAA 7 113 
On la recommende dans les crache" 
mens de fang, les dyflenteries , l'épi=u 
lepfe , dansles fraœures des os, & à ceuxX® 
qui font tombés d’un lieu élevé. Prifeh 
intérieurement , dit Schroder , elle réfoutm 
Je fang qui eft coagulé. # 
2°. L'Acaric mineral, AcAricus Mr 
NERALIS de Ferrantiimperati, Lac Lun Æ,h 
Gelner, eft une fubftance terreufe, friablesn 
fongueufe, légere ,poreufe , blanche 8 
ordinairement infipide , & qui eft en 
tiérement femblable à lAlgaric ordis 
naire. Cette Terre fe diflout facilement 
dans PEau qui devient blanche commél 
du lait. : 4 
On lui donnela vertu de rafraïchir , dé 
 tefferrer, d'arrêter les pertes de fang, les! 


‘4 SECTION I] .  rre 
léurs blanches & les écoulemens de la 
matrice. Elle augmente le laïc, prife à là 
lofe d’une dragme dans du bouillon, où 
lifoute dans des émullons. Quelques- 
ins la donnent avec fuccès comme fom- 
fere dans le tenefme & la dyffenterie, 
On la réduit en poudre très-fine , dont 


on faupoudre les'ulcéres pour les fecher, 


CHAPITRE TROISIEME: 
Du Bol. | 


Y E Box eft une terre péfante, orafle, 
A, moins cependant que l’Argile; mais 
typtique & qui s'attache promtement à 
a langue, qui tache les mains, &’dont 
a couleur éft différente : car il y a des 
Bols de couleur jaune , d’autres de cou- 
eur de Safran, d’autres blancs, d’autres - 
de différentes couleurs. | 
Les Médecins fe fervent de deux fortes 
le Bol; de celui d’Armeniè , & de celui 
je notre pays. EL 

1°. Le Bol véritable, Bozus ARMENA 
VERA Off. eft une fubftance terreftre, 
péfante, grafle, friable., d’un goût aftrin. 
gent , de couleur de Safran ou d'un jaune 
fouige. On l'appelle Bol d'Armerie, par. 
cequ'on à coutume d'en tirer de cette 
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“partie de l’Armenie qui eft ‘voifine dé 
Æappadoce. On nous en apporte très: 
rarement. REMOTE ACSRR 
Il n'eft pas bien certain que le Bol 

_ d'Armenie de Galien foit le même que 
le Bol d’Armenie des nouveaux Grecs & 
des Arabes, Celui de Galien étoit pâle, 
& celui des Grecs & des Arabes eft d’une 
couleur qui approche de celle du Safrang 
à moins que l’on ne dife que dans là 
même veine de Terre on a trouvé des 
mottes de différente couleur , comme 
dans notre pays dans la même Terre on 
trouve fouvent des veines blanches 
rouges , jaunes, & d'autres couleurs. # 
On eftime celui qui fe réduit promtes 
ment en une poufliére très-fine , quand 
_on le pile dans un mortier , ou quife 
diffout aifément dans l'eau ; qui ne cons 
tient point de fable; qui paroïît fe fondre 

. comme du beurre, quand on le mâche; 
& qui eft manifeftement aftringent, _w 
Galien le recommende pour les dyflens 
teries, les flux de ventre, les crachemen 
de fang, & les catarrhes : il aflure mêmé 
qu'il foulage d’une maniere {urprenantes 
quand un catarrhe tombe de la rête dans 
Ja poitrine. Il defléche l’ulcére du pots 
. mon. Bien plus, Galien raconte que dans 
une Pefte rrès-cruelle , tous ceux qui bu 
Hi RU. | £enNE 
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Kent de ce Reméde | furent guéris très 
P'omteément, Extérieurement il def éche 
&c eft aftringent : il arrête l'écoulement 
du fang, c’eft pour cela qu'on le prefcrit 
dans les playes, pour faire cefler la perte 
du fang. À 
2°. LE Box DE NOTRE PAYS eftune {ub. 
lance terreftre, d’un Jaune tirant fur le 
fouge pâle , pefante , friable , d’un goût 
aftringent : on le retire en plufieurs en. 
iroits de la France. Il à les mêmes ver- 
us que le précedent, &ileft très-commun 
lans nos Boutiques. : 
: Le Bol étant le plus fouvent mêlé avec 
les particules de Ékte: On a coutume de 
© préparer , en le faifant difloudre dans 
e Fe claire, Lorfque le fable eft tom bé 
u fond & que l'eau eft encore trouble, 
n la verfe par inclination dans un autre 
aifleau, dans lequel on la laifle jufqu’à 
> qu'il {e {oit dépolfé un fédiment , & 
ue l’eau foit devenue claire : alors on la | 
rfe peu à peu, & on forme des paftilles 
cette terre, que l’on fait {écher, & 
ie l'on garde pour l’ufage, : 
Intérieurement on la preferit avec fuccès 
toute feule, où mêlée avec de la Terre 
illée. | 
&. Bol d'Arménie préparé , 
Terre figillée, 
Tom. I. ne 
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Theriaque, ana xt 
Syrop de Rofes féches, 3j4 

_ Eau de frais de grenouille,  3vjs à 

Mêlez le tout ; faites un julep , que 
: l'on fera prendre par cueillerces dans” 
la dyffenterie & le flux de ventres 


Ou bien 
2. Bol d'Arménie préparé, 
Sang-Dragon, | 
Maftic , ana ; Dj> 
Alun de roche purifié, Xv gr 


Mélez avec £ q. de Sirop de Myrthe 
 fauvage; faites un bol pour lhés 
morragie , que l'on répetera de quatre 
heures en quatre heures, jufqu'a cé 
que le fang foit arrêté: on fera boire 
après chaque bol un verre de dés 
coction de grande Confoude. ; 
Dans les playes & les contufions , le 
premier appareil fe fait avec le Bol, la 
Terre figillée, le Maftic , l'Encens , & 
autres. Ÿ 
® j Bol d'Arménie préparé ,f.q. # 
Mélez-le avec du blanc d'œuf & dé 
l'eau Rofe , en l'agitant. Appliquez 
le fur la partie bleffée, en forme dt 
cataplafme fait avec des étoupes dt 
chanvre : appliquez par-deflus. de 

_ bandes trempées dans POxicraf, ! } 
bien MR 
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Te. Bol d'Armenie, 
Terre figillée, 


+ Sang-Dragon, ana. Zi). 
Alocs, %) 
Myrrhe , | 
Colcothar , ana. 3j: 

Faites une poudre, pour appliquer fi 


la partie d’où découle le fans. 
. On emploie le Bol dans la confection 
d Hyacinthe, le Diafcordium de Fracaf- 
107, a Trochifques de Gordon, la Poudre 
contre la pefte, ou la poudre Bézoardique 
De Reñou , la poudre de Pannonie, leCerat 
Santalin,& l’Emplâtre pour les fractures. 


| CHAPITRE QUATRIEME, 
Des Crayes. 


L À CRAYE£ eftune fubftance terreule, 
A. denfe , maigre, friable, qui s'attache 
promtement a la langue, fans y exciter 
aucun goût d’aftriction , & qui tache les 
mains. AT 

On rapporte au genre des Crayes plu- 
feurs efpêces dexerres de différentes cou: 
leurs, comme la Craye blanche propre- 
ment dite, la Craye rouge où la Sançguine 
desouvriers, la Terre verte appellée Théo. 
defienne; | Ampelites, ou la Terre #oire des 
| 5 


/ 
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ouvriers, & plufieurs autres que l’on émis 
loie très-rarementen Médecine. à 

La Craye blanche proprement dite, : 
ou la Terre de Créte, inf appellée del'ifle 
de Créte, parceque autrefois on en ap- 
portoir de cette ifle qui étoit rrès-eftimée,, 
1e trouve préfentement en abondance . 
dans plufieurs autres pays. | 

Lorfqu’on la mêle avec des liqueurs 
acides, elle fermente: c’eftpourqnoi onw 
tr s'en fervir comme d’une terre ak 

aline , ou abforbante ; & en effet on 
J'emploie comme telle avec fuccès. 

Elle eft propre pour adoucir la Iymphe « 
de l’eftomac qui eft tropacide, & elle. 
convient dans les maladies qui dépendent 
de ce vice. Les Allemands s'en fervent 
pour appaifer l’ardeur de l’eftomac, qu'ilsu 
appellent fode, & qui vient de la bile qui 
_bouillonne. Elle ne procure pas un moin-M 

dre fecours dans la toux violente, qui efe# 
pe par une pituite âcre. Elle arrètet 

‘écoulement trop abondant du fang oi 
dit même qu’elle faitmourirlesvers. 8 

Il faut obferver que les terres alkali# 
nes abforbent non-feulement les fucs aciz 
des, mais encore qu’elles adouciffent la 
pituite qui eft trop âcre, & qu'elles en 
arrêtent le bouillonnement; puifqu’elles! 
peuvent réprimer le mouvement trop ra 


SECTION II. Lies 

Pide des Sel & des Soufre » Pat leurs par. 

ties fixes. te à 

* On donne la Craye feule depuis 3j. juf- 

qu’à 3j. ou on en fait une décoction appel- 

ée dans la Pharmacopée de Bathes Décoc. 

tion de Craye ; qui fe Bi de cette maniére. 
Be. Craye blanche pulverifée , 15£. 

Faites-la bouillir dans de l’eau claire, 

1 ïij. jufqu’a réduction à bij. Après 

que la partie Là plus oroffiére s'eft 

précipitée au fond, on verfe celle 

qui l'eft moins, & qui reflemble à 

du lait ,à laquelle on ajoute £ q. de 

Sucre Rofat, ou de quelque Syrop 

convenable ; on en fait boire D 

darmment. Ou bien 

On fait une émulfion de cette décotion : 

en y pilant peu à peu 31j. de cha- 

cune des quatre grandes Semen- 

ces froides , ajoutant à la colature 

3ij. de cette Craye bien alcoholi. 

fée; 3ij. de Syrop de Tuffilage ou 

de grande Confoude » Où quelque 

autre , felon les circonftances. Onen 

fait boire au malade de tems en tems. 

La Craye mêlée avec le lait empêche 

d'il ne s’aigriffe dans l’eftomac. ! 

On la recommande extérieurement 

ur fécher les playes, les ulcéres & les 

évafles des mamelles. dan ce 


F ij 


326 DrEs PrERRES; 
“TROISIÈME SECTION. | 
| DES PIERRES À 


Es PzerRes font des corps que l'on | 
| 


| 


retire de la terre, qui font foli= 
ù des, durs , qui ne font pas mal- 
léables , & que l'on ne peut diflondre 
dans l’eau ni dans l'huile. 24 
On les divif en celles qui font plus: 
communes, & en celles qui font plus ra= 
res & d’un plus grand prix. Les plus com= 
munes font le Mouellon, Le Grais, les 
pierres de Cryffal, les Pierresiqui fe fens 
. dent facilement, & qui font comme coms 
bofées de filamens, de lames & d’écaille, 
L Pierres figurées &c les pérrifications. 
Les Pierres précieufes font ou opaques 
ou moins tranfparentes , ou diaphanes. 
De toures ces Pierres il y en a peu 

_ donron fe ferveen Médecine, quoiqu'oh 
attribue à la plûpart de grandes vertus! 
les louanges qu'on leur donne, viennent 
lutôt de la crédulité deshommes, qw’el: 
es ne font fondées fur des. expérien es 
certaines. C’eftpourquoi nous en pallé 
rons beaucoup fous filence , & nous:n# 


_ ,Secrzon TI 23 

. parlerons-que de quelques-unes dont on 
fait ufage en Médecine. Nous commen 

cerons par la Pierre donton fait la Chaux. 


CHAPITRE PREMIER. 


De la Pierre dont on fair la Chaux, 
© de la Chaux vive, 


T À Pzrre dont on fait {2 Chaux, eft 
un caillou, dur, pefant, de différen- 
te couleur, felon les différens pays d’où 
on le tire. La violence du feu le réduit en 
Chaux , laquelle fait beaucoup de bruit 
Jorfqu'on verfe de l'eau deflus, qui sé 
chaufe confidérablement , & qui {e ré- 
uit enfin en une bouillie blanche. Mais 
f l'onexpole à l’air humide pendant quel. : 
que tems cette Pierre calcinée, elle fe ré- 
‘duit en une poufliére blanche &très-fine, 
femblable à de la fleur de farine. 

La Chaux vive eft corrofive & brôlan- 
te: c'eftpourquoi on ne Femploie jamais 
intérieurement ; mais on l’emploie fou 
ent extérieurement, mêlée avec l'orpi- 
ment dans les dépilatoires. En faïfant de 
cette Chaux une leffive avec des cendres 
gravelées, on à des cautéres qui brûlenc 
Ê partie fur laquelle on les applique, & 
qui y font naître une croute. On peur 
Fiv 
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voir la maniére de faire ces Pierres à ea. 
téres dans la Chymie de M. Lémeri. 
La Chaux qui a été lavée, n’eft plus | 
corrofive; mais c’eft un puiflant deflica- | 
tif: c’eftpourquoi quelques-uns la recom-* 
mandent pour deflécher les ulcéres opi- w 
niâtres. 
- L'eau dont on s’eft fervi pour éteindre \ 
la Chaux vive, s'appelle Eau de Chaux. | 
On l’emploie pour deffécher les ulcéres , 
ou feule ou mêlée avec quelque petire*! 
partie de Sublimé corrofif : alors la li 
queur devient jaune, & on lui donne le”. 
nom d'Eau phagédénique ; & on lemploie, 
heureufement pour ronger les chairs fon- 
gueufes & fuperflues, & pour détergerk 
auffi & fecher les vieux ulcéres. On y" 
joint de l'Efprit-de-Vin, ou de Vitriol }\ 
quand on veut arrêter la gangréne, #| 
On faic un liniment pour la brûlure 
avec l’eau de Chaux teinte de couleur 
bleue par le Virriol de cuivre, & l'huile 
rofat, ou l'huile d'œuf par expreffion.’| 
On fe fert encore de certe Eau pour les 
éréfypéles, la galle, les ulcéres malins}| 
en ÿ mêlant du fucre de Saturne ; jufqu’a, \ 
ce qu’elle devienne laiteufe. On fait plu=" 
fieurs fois le jour des fomentations fut} 
la partie, avec des linges tréèmpés dans'| 
etre Hqueuces 2" 2108, DE CIN 
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- On ne doit pas même craindre de fe’ 
fervir intérieurement de l'Eau de Chaux. 
Quelques Praticiens, &: furtout Richard 
Morton fi expérimenté , la recomman- 
dent & la vantent beaucoup pour deffé- 
cher les vieux ulcéres & didiles À gué- 
tir, foit qu'ils foient extérieurs, oit in- 
térieurs, & même ceux qui font dansles 
poumons, Car par le bienfait du Sel dela 
Chaux, les parties âcres & falines du 
fäng fe précipitent, &toute fa malle s’a- 
doucir. Par ce moyen un nouvrau chyle fe 
mêle plus facilement avec le fans ; il coule 
moins de ce chyle aux parties ulcérées, 
& par conféquent la guérifon des ulcéres 
eft plus promte. Voici la formule. fous 
laquelle Morton avoit coutume de pref- 
rire l'Eau de Chaux. : | : ; 
Be. Salfe-pareille coupée par petits. 
morceaux , RUE Vi. 
Raifins de Corinthe, 1 $. 
. Après les avoir fait infufer autant 
qu'il faut , faites-les bouillir dans de 


l’eau claire, B xij. 

jufqu’à réduction à 1b vj. 
. Paflez le tour , & faites-y éteindre’ 
+ de la Chaux vive, BL. 


» Après avoir laiflé dépurer & fe char. 

 ger de’fel, verfez certe liqueur par 

- anclination dans des bouteilles de: 
FT 
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verre bien: fermées. Le malade em 
 boiræ depuis Ziij. jufqu'à huit, 
deux ow trois fois le jour , aux 
heures aufquelles on prend des re- 
médes.. | 
Le même Auteur prefcrit certe liqueur 
pour guérir les tumeurs écrouelleufes 
qui viennent après la rougeole & la petite 
vérole.. au 
Les Chymiftes fe font donné bien des 
peines inutiles. pour retirer le fel, lef- 
rit, la teinture, ou une certaine huile de 
È Chaux : car s'ils en ont retiré quélque 
chofe:, ce n’eft pas tant de la Chaux, que 
des chofes. io joignoient.. 
* Oh: prépare par le moyen de la Chaux 
un Efprit volatil de Sel ammoniac, lEC 
prit volatil de l'urine, & le Sel alkali de 


. Bafile Vakntin. | 


_ CHAPITRE SECOND. 
| … Du Tak. | 
.E Tazc eft une pierre luifante 
A qui fe pa en lames três-minces; 
-qui font tranfparentes & un pe fléxibless. 
ll ne fe fond'pointau feu, il ne s'y cal 
eine pas, & il y garde fa couleur; il ne: 
-s change point. : 


SxcTronN FIL yet 
Le Talc eft de différente couleur. L'un: 
ft argenté, que les Chymiftes appellent 
Pierre d'argent ; V'autre eft jaune , ils lap- 
pellent Solaire ; l’autre eft un peu verd 
& l’autre eft noir. : 
Celui de Venife pafle pour le meilleur, 
il tire un peu fur le verd. On s’en fert 
rarement en Médecine ; on ne l’emploie 
que dans les cofmétiques. Les femmes. 
qui ont grand foin de leur beauté, le re- 
cherchent avec empreflement pour { 
blanchir la peau, & Pr belle. Elles 
le préparent de différente maniére : elles: 
le réduifenr en une pouffiéretrès-fine, & 
quoique cela foit difficile , on en vient fa- 
cilement à bout, en trempant chaque fois 
dans l'éau froide le Talc que l'on à faie 
rouoir au feu: par-là on le réduit fur le 
prie en une poudre très-fine de cou- 
eur d'argent, dont les Dames fe fervenc 
pour “leurs pommades.. AA 
. Les Chymiftes n’ont pas eu moins d'em.. 
preffement pour retirer une Buile du Tale... 
que les femmes. Celles: ci la recher- 
choient pour s'en parer ; & les Chy- 
miftes pour s'en fervir à fixer le Mercure; 
où pour changer le cuivre enargent, Mais: 
leurs: eforts onrété vains & inutiles. Car 
fon retire des différentes préparations: 
du: Tale quelque: chofe: qui rene à 
ds 
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de l'huile , ce n'eft pas le fruit du Tale} 
mais des chofes que l’on y avoit jointes, 
dans ces opérations. j 


CHAPITRE TROISIEME. 
De la Pierre d Aigle. 


A PIERRE DAIGLE, Ætites. 
Lapis; eft une pierre écailleufe ; 

ou qui paroït compofée de différentes 
écailles ou croutes pierreufes, qui eft 
creufe intérieurement , où eft contenue 
une autre pierre appellée Callimus, ou du. 
fable , ou des petits criftaux , ou de l'argi= 
le, Sa couleur eft blanche, cendrée , bru+ 
ne, ou noirâtre ; fa fuperficie extérieure 
_eft rude & raboteufe: elle eft ordinaire? 
ment de la figure d’un œuf, ou un peu 
arrondie, & de différente grofleur. | 
Il yades Auteurs qui appellent feule- 
ment Pierre d'Aigle celle qui renferme 
une autre pierre ou du fable, & qui fait 
du bruit quand on la fecoue; & ils ap= 
pellent Geodes les autres Pierres qui cons 
tiennent de la terre. Mais nous croyons 
avec les autres Naturaliftes qu'il faut 
conferver le nom de Pierre d’ Aigle à celles 
qui font écailleufes & concaves, & le nom 
de Geodes aux autres pierres creufes qui 
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font ferrées & dures comme les cailloux, 
 Hoit qu’elles céntiennent de la terre, foit 
qu'elles foient recouvertes entiérement 
. d’une croute criftalline, ’ 

Ce mot Æfites vient du mot grec 
Aëris, qui fignifie Aigle ; ou parce- 
qu'on en trouve dans leurs nids, à ce 

que l'on dit, ou à caufe de fa couleur; 
ou parceque l’Aïgle ne peut, dit-on, fai- 
ré fes petits fansi@erte Pierre. 

On en trouve En plufeurs endroits ; 
maïs. Mbréfere celle qui vient d'Orient, 
Beaucoup de gens l’eftiment fort. Les 
“bonnes femmes croient qu’elle fait ac- 
coucher , ft on Fattache à la cuifle; & 
qu’elle empêche laccouchement, fi elle 
eft attachée au bras. Il faut avoir foin! 
difent-elles, de l’ôter d’abord après l’ac- 
couchement, de peur qu’elle n'entraîne 
la matrice, C’eft fur quoi Valeriola rap 
porte un éxemple d’une certaine femme, 
qui après être accouchée ne fe reffouvint 
pas que certe Pierre étoit attachée à fa 
cuifle, & qui mourut d’une chûte de ma- 
trice, Mais doit-on len croire? N’eft-il 
pas plus vrai-femblable que la fage-fem. 
"me ignorante avoit tiré la matrice avec 
trop de force, & qu’elle à rejetté fur cet- 
te Pierre innocente la faute qu’elle avoit 
commife par fon ignorance ? On raconté 
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beaucoup d’autres fables de la Pierre 
d’Aigle, qu'aucune perfonne de bon fens: » 
ne croira jamais. js \ 


CHAPITRE QUATRIEME. 
Du Bezoar foffile. 


% E Bezoar que l’on retire de laterre, 
di BEZOARDIQMSFOSSILIS , Joannis 
de Laet , Lapis BEZOARD MINERALIS | 
rossiris Bocconis ; Bezoard tilineral ; 
Befleri; Geodes , Aldrovand, et une 
ierre écailleufe fans cavité, de couleur. 
blanche ou cendrée, de différente grof- 
feur , d’une figure irréguliére , un peu 
ronde. «108 
Elle paroît formée de différentes tuni«. 
ques qui fe font placées fucceflivement: 
les unes fur les-autres, & qui d’un petit: 
noyau de pierre ont formé un calcul des 
la groffeur d'une Aveline, d’une Noix ,» 
ou même d'un œuf d'Oye. On trouves 
quelquefois au centre de certe pierre uns, 
petit grain de fable , on une petite cos 
quille, ou du charbon de terre. À 
- On l'appelle Bezoar tant à caufe de a 
‘reffemblance avec le Bezoar animal, qu'à 
eaufe de fa vertu alexitére: car Bezahan 


ef un mor: Arabe qui fignifie un remède? 


RER GT 0 TEL r3g 
alexitére, capable de difliper route forte: 
de poifon.. AE 

On le trouve en plufeurs endroits :en- 
France, il yen a auprès de Montpellier :: 
en Sicile, autour du mont Madon ; en 
Italie, dans le territoire de Tivoli; dans: 
la nouvelle Efpagne , dans le fleuve de 
de Detzhuarlan , d'où on en apporte de 
_Hrès-gros. 

Les Italiens & les Siciliens vantent fort 
les vertus de cette Pierre contre les poi. 
ons, les fiévres putrides, la petite yéro- 
Je, la rougeole; pour changer la coniti. 
tution acide des humeurs , & pour ap- 
paifer le bouillonnement du fang. Elle 
excite la fueur & là tranfpiration. On la 
donne en poudre depuis xij. gr. juf. 
qu'à 3j. dans un véhicule convenable, 

Les Charlatans déguifent cette Pierre: 
de différente maniére, & ils la vendent: 
aa place du véritable Bezoar animal. 

On doute fi les pierres que l’on nous: 
apporte pour le véritable Bezoard d'Occi… 
dent, font tirées de la: terre ou des ani. : 
JNAUX. ME 
Nous parlerons du Bezoar animal | 
lorfque nous traiserons des Animaux. 


CHAPITRE CINQUIEME 
De quelques Pierres figurées. 


| ARTICLE. dl : 
‘De la Bélemnite, ou Pierre de Linx. 


Y À Bezemnite , Belemnites, Daëtylus, 
 Ideus , Laris Lyncis, Off. Lapris Lin: 
curius, Quorumdam, eft une pierre po- 
ie & longue , qui fe termine en une pointe 
émouflée , de couleur rantôt blanche, tan 
tôt jaune, tantôt obfcure ; qui eft quel- 
quefois concave, quelquefois remplie;re- 
marquable par des lignes qui partent du, 
centre, &c qui vont à la circonférence RL | 
& qui eft pour l'ordinaire de la grofleur , 
& de la longueur du doigt , quoiqu'on en 


/ 


ait trouvé de ka grofleur du bras. Elles. 


ont toutes une goutiere où une fente dans. 
toute leur longueur. ‘L + 
Le mot de Belemnite vient du mot 
grec BeAëurr , qui fignifie re fléche 5 
parceque cette pierre répréfente la poin« 
te d’une fléche : on l'appelle auffi Days, 
Jus Ideus , à caufe de fa reflemblance avec, 
le doigt , & à aufe du mont Ida dans. 
lille de Crête où on la trouve. On en 
tire aufli des Alpes & de plufeurs ens 
droits de la France, de l'Allemagne & de 


la Suifte, 
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. On confond mal-4-propos cette Piér_ 
te, avec la pierre de Liyx des anciens : car 
il eft certain, {lon Diofcorides , que cel- 
le-ci n’eft autre chofe que du Succin qui 
attire la paille. It obferve que le Succin 
a cté appellé par quelques-uns Pierre de 
Linx, parcequ'ils croyoient que ce n°€- 
toit autre chofe que l'urine du Linx, qui 
s'étoit durcie & mit pierre. 
. Les Allemands croient qu’elle eft bon- 
ne contre le cochemar, & le calcul des 
reins; ils la pulvérifent & en donnent 
depuis 3R. jufqu’à 3j. dans une liqueur 


appropriée. 


ESS 


ARTICLE TE 
De la Pierre Judaïque. 
L. À Pierre Judaïque,L'APIsJupar- 
Lucus , Of. eft une pierre oblon- 
gue, un peu ronde, de la figure d’une 
olive , rayée tout-autour de lignes éga— 
lement diftantes , & placées felon tou: * 
la longueur , depuis la racine juau' 
fommet : fa couleur tire fur le blanc, ou 
elle tire un peu fur le cendré; intérieure: 
ment elle reluit, & elle fe fend oblique. 
ment en des lames qui refflemblent:à des 
feuilles. On la donne en poudre jufqu’à 
3j. dans une liqueur convenable, 
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On l'appelle Pierre Judaïque ou de Syrie; 
parcequ'on la trouve dans la Judée & la’ 
Syrie. Quelques-uns Fappellent Euroës, 
parcequ'elle excite l'écoulement de l’uri- 
ne : d'autres l’appellent Tecolithes, par- 
cequ’on croit qu'elle diflout le ou 
On croit que cette Pierre a la vertu de 
brifer la pierre de la veflie, ou le calcul 
des reins ; mais nous en doutons. Il eft. 
vrai que lon ne peut pas nier que la 
Pierre de Linx , la Pierre Judaïque , les 
Yeux d’écrevifles & quelques aucres re- 
médes, que l'on appelle lithontriptiques > 
n'ayent une vertu “diurétique : car l’ex- 
périence le fait voir. Mais parceque l’on 
voit quelques petits grains de fable dans: 
les urines, on ne doit pas pour cela at- 
tribuer à ces remédes la vertu de diffou- 
dre la pierre. Car les fels qui abondent 
dans les liqueurs du corps humain , fe mè- 
Jant aux particules de terre les plus fixes. 
de ces pierres, cette union les rend plus 

xes, & par conféquent elles font portées 
Plus difficilement aux pores les plus éloi- 
 gnés de la peau , maïs elles coulent bien: 
plus facilement par les couloirs des reinse 
Ainfi ,à proportion qu'’il'en pafle moins 
par la tranfpiration , 1l en doit pafler da= 
vantage par les urines. D'ailleurs, la fé 

_ sofité de l'urine étant plus abondante dans 


CI] 
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des reins, elle entraîne les parties fablo- 
nmeufes qu'il peut y avoir, & les urines 
deviennent troubles; & même les orains 
de fable qui font un peu plus gros, font 
entraînés par la liqueur qui coule en 
abondance , pourvü que le pañlage foit 
aflez ouvert. 

Voilà la maniére dont on peut con- 
cevoir que ces Pierres ont une vertu diu- 
rétique. care à celle de diffloudre la 
pierre , ni l'expérience ni la raifon ne 
È ont encore démontrée. 


. “CHAPITRE SIXIE ME. 
De quelques fi ubffances pétrifiéese 


ARTICLE Le 

De la langue de Serpent. 
| I: LANGUE DE SERPENT, (rlaffepetra ,eft 
—s une pierre le plus fouvent triangu- 
Rire , dont la bale eft épaifle , large & 
raboteufe ; le refte'eft poli, & prefque 
comme de la corne. Elle eft fouvent cré- 
nelée à fes côtés ; elle eft de différente 
longueur, & ordinairement de couleur 

une, tirant fur le blanc. (Ans 

.. On l'appelle Gleffopetre , parcequ’on 
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croit communément , que c'eft une lan: 
a de Serpent qui a été pétrifiée; mais on! 
e trompe: car les langues de Serpent ne. 
font pas trianoulaires , maïs rondes & 
partagées en deux. Il eft bien plûs vrai- 
femblable que les Gloflopetres étoienc 
des dents du Carcharias , qui eft un chien. 
marin, ou de quelque autre grand peif." 
fon de:la.mers 5 2 it 4 : 
Il y a une autre efpéce plus petite den 
Jnens de Serpent, qui par fa figure re- 
prélente la langue de la Pie, qui paroït, 
être auili une dent de quelque poiflon:… 
elle eft mince, longue, pointue, de mé-k 
me couleur que ia de la grande efpé-" 
ce avec laquelle on la trouve fouvent. :: 
Quelques-uns croient cependant que” 
les langues de Serpent font des pierres 
d’un genre particulier, qui leur eft pro=+ 
pre, & qu'elles s’engendrent d’elles-mé-" 
mes dans la terre, de même qu’une in-« 
finité d’autres pierres de différentes fi-u 
FE CRC AAES Fos 1 
On en trouve en différens endroits 3" 
mais on en retire en abondance de la ter 
re, dans l’Ifle de Malte. % 
Il y a des perfonnes quiattribuent à. la” 
langue de Serpent une vertu aléxipharæ 
maque. Nous en faifons peu d’ufage. Les” 
femmes en pendent au col de leurs en 
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fans, parcequ’elles croient qu'elles fer- 
vent à faire fortir les dents. 


G 


o 


ARLICLE TI. 
Lg Rae 
4 Del Unicorne  foffile. ne 
 Unicorne ; Unicornu rossizr ; Où 
JL. EBUR FOssire, Off Germanie ; LAprs 
CErATITES , Gefner. eft une fubftance pier- 
reufe, qui repréfente par fa couleur, fon 
poli & {à forme, les cornes, les dents ou 
je o$ des animaux. Elle eft quelquefois 
molle : fon écorce extérieure eft fe plus 
douvent dure, tirant {ur le jaune, brune 
ou cendrée; ce quieft au centre eft mol , 
friable ,compaéte, fans pores, aftringent, 
defléchant , s'attachant fortement à la 
dangue, & fouvent d’une odeur agréable, 
On en retire très-fouvent de la terre 

Æous la figure d'os qui fe font changés en 
pierres, parmi lefquels on remarque les 
dents molaires, & les grandes incifives , 
dans lefquelles on diftingue évidemment 
la racine de la dent même > OÙ de cette 
partie qui s’éleve au deffus des gencives. 
1] {e rencontre quelquefois des fragmens 
dos du bras, de la cuiffe , qui repréféntent 
trés-bien la conformation naturelle de 
sos. Bien plus, on retire de la terre 
branches & des troncs d'arbres très- 


Æ 
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grands , qui {e font changés en pierres; 
dans lefquels on reconnoït encore fans 
peine raie de bois. 4 
Il n’y a pas lieu de douter que ces fortes. 
de corps ne foient des cornes, des dents, 
_desos , on du bois pétrifié; car en fe pour, 
riffant par le long féjour dans la terre. 
& en fe calcinant en quelque façon , leur” 
fubftance eft devenue plus rareñée & pos 
reufe, comme on le voit dans les bois &e. 
les os pourtis ou cariés. S'il furvient alors? 
une marne fine; difloute dans l’eau, elle 
s'infinue dans ces pores & les remplit; 8. 
dans la fuite l’eau s'évaporant , cette 
marne fe change en pierre avec ce qui 
refte de ces os ou de ce bois, dont la f= 


| 
| 


ure refte la même qu'auparavant. Si au 
ieu de marne , c’eft une fubftance crif- 
talline ou de cailloux , on trouvera ces, 
os changés en cailloux où en fubftances! 
ctiftallines , tels que font plufeurs fortes! 
de coquillages , & aïnfi des autres. ‘ 
On trouve en plufeurs endtoîts de 
l'Allemagne l'Uñicorne foflile ; & même 
depüis quelques années,on a trouvé auprès 
de Mont-martie près de Paris, des os de 
morts renfermés dans urie fubftancé pièt- 
Li 


Les Allemands en font grand cas ik 
lui donnent une vertu aftringente, alex 
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pharmaque & fudorifique, & ils l’em 
ploient fouvent depuis 9k. jufqu'à 3j. 
dans une liqueur conve nable , pour le 
flux de ventre, la dyflenterie | lhémor : 
ragie, les fleurs blanches, les fiévres ma 
lignes & peftilentielles, & Pépilepfe. 

On ne fe fert pas indifféremment de 
toute forte d'Unicorrie ; mais on choifit 
celui qui a une odeur agréable, & qui a 
été éprouvé auparavant dans les chiens & 
les autres animaux. Car il arrive quel- 
quefois qu’il contient du poifon, quand 
on le tire d’une térre arfenicale : à quoi 
il faut faire une grande attention. 


CHAPITRE SEPTIEME. 
De quelques Pierres précieufes : 
| opaques. | 


ARTICLE I. 
De la Pierre d'Azur. 

F À Pierre d'Azur, Lapis LAzuz1 ; 

À, Xvaros Aitos, Grecor. Lars CYANUs, 

eft une pierre dure , de la couleur des 

fleurs bleues du Bluet , ornée de petites 

eines ou dé points d’or ou d'argent, 


Or Jus difiingue de deux fortes 3 Pune 


tua . De PAELRRES). 4 
Ro fubporter la violence du feù : oh! 
‘apporte d’Afie & d'Afrique, & c'eft pourh. 
cela qu’on l'appelle Orientale. L'autre ne”, 
peut fupporter la#iolence du feu, & c'eft,i 
| 

| 


celle que l’on trouve dans quelques en-\ 
droits d'Allemagne & d'Italie: elle eft plus 
. molle que celle d'Orient. On tire l’une &c, 
l’autre des Mines d’or, d'argent & den 
CQUIVIE.,  . KO LR | MED 
On en prépare une couleur précieufe 
Celle que l’on fait de la Pierre d'Azur" 
d'Orient, s'appelle le Bleu d'outre-mer 3 il 
ne change point avec le tems. Le Bleu 
d'Allemagne n'efl pas fi eftimé ; car ils, 
change facilement , lorfqu'il eft expofén 
aux injures de l'air, & par la fuite des” 
tems il devient verd. 
On choifitla Pierre d'Azur qui eft d’un 
bleu foncé, parfemée de quelques taches 
d’or, qui eft difhcile à rompre , & quenl 
le feu n’altére point. | x) 
Elle a la vertu de purger pat haut & path 
bas. Des Auteurs la recommendent fort 
contre la mélancholie, la fiévre quarte 
Fapopléxie, & l'épilepfie. Diofcorides 8e 
Galien lui reconnoiflent une vertu cots 
_rofive avec un peu d’aftriction : quelquessl 
‘uns affurent que l’on corrige fa vertu COf=| 
rofive & émétique , en la, lavant dans 


| 


J'eau; mais mal-a-propos : car {oit qu'on| 
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% lave, (oit qu'on ne Là lave pas , elle 
purge également & fait aller par haut & 
par bas ; & même ce que l'on lave, ne 
différe de ce qui refte aprés la lotion , que 
par la ete ï | 
… I'ne faut point douter que la couleur 
bleue de cette Pierre ne vienne de quel- 
ques particules de cuivre , d’où dépend 
au{fi Ê vertu corrofive & purgative. Mais 
on demande pourquoi on em ploie ceRe. 
mêde âcre & ce violent purgatif dans la 
Confection d’Alkermes ; Qui eft une com 
bofition cordiale &fortifiante, Les anciens 
Médecins ont reconnu deux vertus dans la 
Pierre d'Azur , l’une purgative, & l’autre 
Éyptique ; & quoique ces vertus foient 
ontraires l’une à l’autre , Elles fe trou 
ent cependant dans le même Reméde, Ils 
nt crû que la vertu ftyptique & pat 
onféquent confortative étoit naturelle æ 
ette Pierre ; puifqu’elle {e trouve dans 
les mines d’or, & qu'elle contient quel- 
Les parties de ce métal, Ils ont crû au 
ontraire, que la vertu purgative lui étoit 
ntiérement accidentelle , & qu'elle dé- 
éndoit des parties hererogénes qui s’y 
toient mêlées. C’eftpourquoi en lui con- 
rvant la vertu de fortifier ils ont efflayé 
€ corriger par différens moyens fes mau 
aifés qualités, {oit en la lavant, {oit en 

Tom. I. G: 
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la calcinant plufieurs fois. IL me paroft, 


encore incertain s'ils ont réufli comme | 
ils l'efpéroient ; j'avoue cependant que, 
l’on Ma jamais reconnu aucun mauvais 
effet de a Confection d’'Alkermes bien: 
bases quoique lon s’en ferve depuis 
ong-tems : d'où on peut conclure que 
par les calcinations que l’on fait de la 
Pierre d'Azur on diminue ou on détruit 
entiérement fa vertu purgative. Mais je 
n'affurerai pas que cette Pierre ferve pou | 
augmenter la vertu cordiale de cette 
Confection. ER - 3 
Je crains que les Anciens n’ayent été 
trompés en attribuant À cette Pierre la 
vertu de purger la bile noire , de ce qu'a 
près que l’on en a pris, les déjectiont 
font noires: car cela ne vient pas tant du 
caractére des humeurs que l’onrend , qui 
de la teinture qui paroît venir du fer oi 
du cuivre. fr 
Comme l’on a beaucoup de Remédé) 
plus certains pour produire les effets don 
on vient de parler , on fe fert raremen 
de cette Pierre ; & préfentement on mi 
coutume de s’en fervir que dans la Conl 
fection d’Alkermes. d| 
Les Chymiftes s’en fervent pour pré) 
parer dés teintures , des élixirs , &cdé 
magiftéres ; quine font plus en ufage pain 
NOUS: | 


dé en 
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ARTICLE IL 
De la Pierre d'Armenie. 


T À Pierre d'Armenie ,; LApris ARMr- 
À NUS , eft une Pierre ft qui a des 
taches vertes, bleues & brunes -elle eft 
polie, femée de petits points d’or , comme 
R Pierre d'Azur, dont elle différe un 
peu , en ce qu'elle fe met aifément en 
poudre. On les trouve fouvent dans Îa 
même terre. C’eftpourquoi quelques-uns 
E fervent indifféremment de l’une ou de 
’autre, 


… Elle a les mêmes vertus que la Pierre 
l'Azur, fi ce n'eft qu’elle purge plus for 
ement pat haut & par bas. C'eftpourquoi 
ù la recommende dans les mêmes ma 
adies. La dofe eft depuis vj- gr.jufqu’à Dj. 
 Extérieurement elle déterge avec une 
egére acrimoñie & un peu d’aftriétion : 
n s’en fert rarement en Médecine. | 

_ Les Peintres ont coutume d'en pré- 
arer une très-belle couleur bleue , tirant 
ur un verd agréable. | 


48 Des PIrERRES, 
CHAPITRE HUITIEME + 
Des Pierreries ,ou de quelques Pierres. 
précieufes tranfparentes.  \ 


ARTICEE  L fl 
ta Du Cryffal. .. 
JL: Cryftal de roche, CRYSTALLUS 

L_,Rupsa, eft une pierre molle, tranf- 
parente, qui reflemble à de la glace. Il a 
| le plus fouvent la figure d’une colonne 

héxagone, qui fe termine en pointe pal 
les deux bouts; ou plutôt il paroît com» 
ofé de deux pyramides héxagones ; ab 
milieu defquelles eft une colonne aull 
héxagone. | \i 
On trouve une autre efpéce de Cryftal 
dans l'Efle d’Iflande & dans quelques en 

droirs de la France, & furtout dans Ill 

territoire de Troyes, qui eft rhomboïdal! 

“&c qui paroît compolé de plufeurs lame 

de Cryftal. On peut le fendze felon toute 
fes furfaces plates ; & fi on le réduite! 
oudre , il conferve toujours la figur! 
éhomboidale ; de forte que fi on regafd 
avec le microfcope fa poufliére la plr 
fine, on voit un amas de rhombes rfi 
petits | 
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… Quand on regarde un objet avec ce 
Cryftal ; il a la propriété de le faire pa- 
toitre double ; ce qui vient de la réfracz 
tion des rayons de lumiére qui paffent 
au travers de ce Cryftal. 
- Il ÿ a encore une troifiéme efpéce de 
Cryftal que Martin Lyffer , très - favant 
Médecin Anglois & très-habile Natura 
lifte , appelle dns Les Tranfaitions Philo- 
fophiques de la Societé Royale de Londres ; 
Pierre du Tonnerre, polie, tranfparente 
brillante | femblable au Diamant. Elle 
et de différentes figures ; tantôt elle eft 
phérique , tantôt elle à la figure d'un 
œuf , tantôt elle eft applatie , quelque- 
fois elle repréfente la moitié d’une fphére 
ou d’un œuf; quelquefois elle eft un 
peu ronde & irréguliere, dure, très-tranf. 
parente, & naturellement très-bien polie, 
On latire de la terre, de différente grof- 
eur & grandeur, dans plufieurs endroirs 
le l'Angleterre, | 
On attribue au Cryftal une vertu af. 
ringente & capable de difoudre la Pierre: 
eftpourquoi  plufieurs perfonnes l’ot- 
lonnent dans les flux de ventre les fleurs 
anches & dans la pierre des reins ou 
le la veflie, Mais nous avons déja dit 
€ qu'il falloit penfer de cette vertu de 
liffoudre la pierre, | si 
Gij 
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Il y a des perfonnes qui redoutent ces 


 Remédes pierreux : ils croient qu'ils font 


capables d’engendrer la pierre , ou du 
moins que ce fédiment trouble que lon 
rend après l’ufage de ces Lithontriptiques +] 
n'eft autre chofe que Ha poufliére très- 
fine de ces Remédes , qui a été précipitée 
par le fel de l'urine. "4 

‘On fe fert-rarement en ce pays dù 
Cryftal intérieurement ; car on n’eft pas 
aflez afluré de fes vertus. | 

On s'en fert à lextérieur pour frotter 
les dents ; car par le frottement de cé 
Ciyftal pulvérifé on ôte la croute tarta* 
reufe des dents. Maïs il ne faut pas ef 
faire un ufage trop fréquent ; car il enléve 
non- feulement la croutetartareufe, mais 
il ufe entiérement l’émail dont les dents 
font recouvertes, On l’emploie dans 


fr, ! 
ee | 
| 
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ARTICLE II. 4 
Lt 
Des cinq fragmens précieux. 


I Es cinq Pierres précieufes dont on 


emploie les fragmens dans /es Bou- 


tiques ; font le Grenat , la Sardoines 
Hyacinthe, les Saphirs & l'Emeraude. 


Le GRENAT , ain appellé parcequ'il 
reflemble au pepin d'une Grenade , "ef 


CET Re tnes 
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mie Pierre précieufe , dure, d’un rouge. 
obicur ; tirant fur le jaune, qui ne perd 
pas fa teinture dans le feu ordinaire. 
Mais fi on l’expofe fur des éharbons aux 
rayons du foleil réunis par le moyén 
_ d'une grande lentille de verre, il fe fond 
& fe réduit en une mafle métallique , 
femblable à du fer, & que l’aimantattire, 
On croyoit autrefois que le Grenat 
 fufpendu comme un amülète , ou réduit: 
en poudre très-fine ; & avalé, diffipoit : 
k trifiefle & réjouifloit le cœur. Les 
Anciens craignoient cependant fa nature 
de feu ; & ils croyoient que fi on en 
abufoit , il nuifoit au cerveau, agitoit le 
fang , & excitoit la colére, 
… Quelques nouveaux Auteurs affurent 
que fa vertu eft purement alkaline : ce 
pendant , comme il contient du fer re 
croi qu’il en a les vertus, qui fe fonc 
bien plus heureufement & à moins 
de frais dans les Safrans & les teintures 
de Mars. 
» L'Onyx, la CoRNALINE & la SAR DoïNE 
pnt beaucoup de rapport entr'elles; & 
les Auteurs & les ouvriers les confondent : 
fouvent. 11 faut ici éxaminer qu'elle eft 
leur différence. | 
| Chez les Anciens le mot d'Onyx étoit 
commun à une pierre précienfe & à un 
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marbre ou pierre d’albâtre, donton faifoit 
des vafes pour mettre des parfums. 

. La Pierre précieufe qui s'appelle Onyx} 
eft prefque opaque ou legérement ref 
plendifflante , plutôt que tranfparente :* 
elle a la couleur de l’ongle , ou de corne & 
ou de lait, ou blanchâtre ; marquée de 
ceintures de différentes couleurs, placées! 
éxaétement les unes fur les autres, &. 
qu'il eft facile de diftinguer, Elle naît. 
dans les Indes orientales & occidentales 
dans l’Arabie , l'Armenie , la Bohéme,. 
lEfpagne & l'Italie. $ 

La Cornaline eft une Pierre précieufe 
tranfparente , mais que lon diroit être. 
couverte de graifle. Elle eft de différente 
couleur : car il y en a quelques-unes de. 
couleur de fang bilieux & prefque noirs! 
d’autres de couleur de chair, & marquées 
d’une petite portion de fang ; enfin il. 
en a de couleur d’un jaune de fang. On 
en apporte aufi de blanches ou de cou 
leur de lait, dans lefquelles il y a quel=+ 


ques taches de bleu. | 

Celle qui a la couleur de chair, eft! 
appellée par les Lapidaires Carnéole, 8e, 
par corruption Corréole. & | 

On diftingue les Cornalines en Orien 
tales, & en Occidentales ou d'Europe. Les | 
premiéres font beaucoup plus dures’; 
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en quoi elles font différences des autres. 
: La Sardoine eft de deux fortes chez les 
Anciens : l’une vient des Indes, c’eft celle 
qui eft tranfparente : l’autre vient d’'Az 
rabie , & elle eft opaque. 

. La Sardoiné des Indes participoit de 
 lOnyx & de la Cornaline: fa fuperficie 
étoit {emblable à lOnyx , ou blanche 
comme d’ongle de l’homme; & fa racine 
ou le fond étoit, corime la Cornaline , 
de couleur de chair, ou d’un rouge de 
lang, & tranfparente. Il y en avoit ce- 
pendant quelques-unes opaques, que l’on 
appelloit aveugles. 
… La Sardoine d'Arabie , que quelques- 
uns appellent Pierre de Memphis , fe diftin- 
guoït par un fond noir ou un bleu obfcur , 
& par un cercle blanc, & dont la fu. 
perficie étoit plus ou moins blanchâtre. 
Quelques Lapidaires ne lui donnent pas 
d'autre nom que Pierre d'Onyx. 

. Les nouveaux Lapidaires entendent par 
le mot de Sardoine certaines pierres pré- 
cieufes qui font des Onyx ou des Agates, 
d'une feule ou de plufeurs couleurs. 

. Les Anciens croyoient que la Corna- 
line rendoit lefprit joyeux ; qu'elle dif- 
fipoit la crainte , donnoit de l’audace, 
empéchoit les enchantemens , & défen- 
doit le corps contre toute forte de poifon,. 

Gv 
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La Cornaline pulvérilée fe prend in= 
térieurement pour arrêter toute forte de. 
flux de fang : maïs on en fait rarement” 
ufage à préfent ; car on a d’autres remédes 
bien plus excellens. | 

L'HyacwTaes eft une pierre précieufe, 
ainfi appellée de la couleur du Jacinte, 
qui eft d’un jaune rouge & éclatant. On: 
en diftingue de différentes efpéces , à 
_caufe de fes différens dégrés de couleur.” 
Il y en a qui brillent comme le Vermillons 
ou le fang bilieux ; d’autres font d’un” 
jaune de Safran; d’autres reflemblent aus 
Succin jaune , & font moins eftimés ; 
d’autres refflemblent au Succin blanc, & 
ce font les plus vils. + . . 
| Parmices différens Hyacinthes , ily en 

a d’orientaux qui nous font apportés des” 
Indes : d’autres occidentaux que l’on tire, 
de la Siléfe, la Bohéme , l'Auvergne & 
d’autres endroits. 3 

L’Hyacinthe des Anciens paroïît être 
différent ; puifque , felon le témoignage 
de Pline, il a l'éclat violet de lAméthifte 
mais plus clair. À 

On lui donnoit plufieurs vertus faper- 
ftitieufes , & quelques Anciens difoienew 
que cette pierre éroit froide de fa nature 
On dit qu'elle fortifie le cœur , qu'elles 
refferre legérement, & qu’elle procure le: 


+ 
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fommeil. Schroder la vante comme un 
Hpécifique fingulier contre le fpafme & 
les contractions. 

On emploie l’'Hyacinthe avec les autres 
fragmens des pierres précieufes dans l’E- 
leétuaire des pierres précieufes. Il donne 
fon nom à la célébre Confection d'Hya- 
cinthe. 

Le Saphir, SApuirus ou CyaAnus 
PLiNir, que quelques-uns appellent Zz 
Pierre des pierres, eft une pierre précieue, 
dure, de couleur bleue , ou de Bluer, qui 
reflemble à la couleur du ciel lorfqu'il 
eft ferein , quia beaucoup d'éclat, & qui 
€ft fort diaphane. C’eft la pis dure de: 
toutes les pierres , excepté le Diamant. 
Il y en a de deux fortes , l'une eft pâle, 
c'eft la femelle ; l'autre eft d’un bleu foncé, 
que l’on appellewäle. La troifiéme efpéce 
na point du tout de couleur , & on da 
fubftitue quelquefois à la place du Dia- 
mant; mais elle eft moins dure & moins 
éclatante. 

On apporte des Saphirs de différentes 
parties des Indes, que l’on appelle à 
caufe de cela Orientaux. On en tire auffi 
de la Siléfie, de la Bohéme , & d’autres 
pays de l'Europe : on les appelle Occi- 
dentaux. | RON 
« On peut Oter la teinture & la couleur 

Gyvj 
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du Saphir, parle moyen du feu; de forte 
qu'on le prendroit pour le Diamant. Je! 
croi que fa couleur vient d’un foufre de: 
cuivre très-fubtile. 
Outre les excellentes & innombrables! 
vertus que plufeurs perfonnes croient \ 
fuperftitieufement que le Saphira ,on dits 
qu'il recrée l’efprit , ou qu’il excite lesh 
efprits animaux ; qu’ilréfifte au poifon , & 
qu'il guérit les exulcérations des inteftins.s 
L'ÉmErAUDE eft une pierre précieufe 
verte , refplendiffante , rs ; COR 
agréable à la vüe. Elle eft crès-tendre ,n 
& elle fe brife facilement ; de-là font ve 
nues plufeurs fables. ‘4 
. On la diftingue en Orientale , qui ef, 
plus eftimée, Li dute & d’un verd écla= 
tant & agréable ; & en Occidentale, quel 
l'on nous apporte du Pérou, qui n'eft pas! 
fi brillante que l'Orientale , & fouvent 
tachée de petits nuages. 4 
. Il y a une autre efpéce d’Emeraude de 
notre pays, ou de faufle Emeraude que 
l'on trouve dans les montagnes de Suifles,, 
ou d'Auvergne , que l'on peut ap eller! 
Emeraude bâtarde de montagne : elle efbs 
ttès-tendre &-d’un verd pâle. L 
Les fragmens de l'Emeraude mis full 
_ les charbons ardens donnent une petite 
flämme, & perdent enfuite leur couleur; ! 
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cequi prouve aflez que certe pierre con- 
tient un foufre de cuivre. 

Outre les vertus fuperftitieufes qu’on 
Jui attribue , & que nous paflons fous 
filence ; of croit communément qu’elle 
arrête les hémorragies, les dyffenteries, 
lé flux hémorrhoïdal. On emploie avec 
les autres fragmens des Pierres précieufes 
dans l'Eleétuaire que lon en fait, & dans 
la Confection d'Hyacinthe, avec l’'Hya- 

_ cinthe & les Saphirs. 

Il ÿ a une grande difputé parmi les Au- 
teurs fur les vertus de ces fragmens. 
Un grand nombre de nouveaux ont crû 
que les vertus que les anciens ont van- 

tées , font fuperftitieufes , ou imaginai- 
res, & que l’on doit entiérement les re- 
jetter des boutiques de Pharmacie, D’au- 
tres nelés regardent pas comme entiére- 
ment inutiles, mais comme des alkalis 
& des abforbans. Cependant fi nous fai- 
{ons attention aux couleurs de ces Pier- 
rés précieufes qui viennent d’une fubftan- 
ce métallique très-tenüie, nous ne les 
croirons pas deftituées dé toute vertu, 
comme le prétendent quelques-uns, & 
nous ne les regarderons pas comme de 
urs alkalis; maïs nous avouerons qu'el- 
es ont quelque vertu qu’elles emprun- 
» tent des métaux, AN] 


LA 
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On peut nous objecter que ces frage 
mens font fi durs, qu'ils réfiftent le plus. 


fouvent à l’Eau-forte, & que par confe- 
quent le levain de l’eftomac ne peut les. 


diffoudre , & qu’on les rend tels quon 


les a pris. 
Maïs cette objection n’eft d'aucun 
oids. Car l’'Emeraude mile fur les char= 
1 ardens s'allume comme le foufre; 


& fa couleur verte s’exhalant avec la: : 
flamme , cette pierre refte diaphane &, 


fans couleur comme le Cryftal. 


Il eft certain par cette expérience,que: | 
les Pierres précieufes font compofées de 


deux parties, dont l’une eftcryftalline &c. 


fixe, & Pautre fulfureufe & volatile. Il : 


eft encore certain que Ja partie fulfureu- 


fe s’exhale facilement, tandis que l'autre … 


refte entiére. Certainement ce qui fe fait 


par le moyen du feu dans cette expé-. 
rience, fe peut faire par la chaleur natu- | 


relle & la Iymphe ftomacale. 


Quoique la fubftance cryftalline de ces: 
pierres ne fe diflolve pas, cependant la , 
partie fulfureufe & métallique peut fe 
féparer de la partie cryftalline ; & étant ! 
ainfi dégagée, elle peut éxercer fes ver-s, 


tus fur les liqueurs du corps humain. 


Mais , dira peut-être quelqu'un , lai) 
portion métallique de ces pierres efttropw 


"é 
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petite pour produire de fi grands effets. 
À qüoi je réponds que la vertu des remé- 
desne dépend pas toujours de leurs poids. 
Une petite dofe d'Opium , par éxem- 
e , procure laffoupiflement & adoucit 
es douleurs. Cinq grains de Tartre fti- 
bié qui excitent le vomiflement, contien- 
nent une très-petite partie d’Antimoine. 
Combien eft petite la partie de poifon 
que la Vipére communique en mordant! 
: & cependant toute la mafle du fans en 
- eft très-promtement infectée, 

Il ne faut donc pas profcrire fans fu- 
jet les Pierres précieufes des compofi- 
tions de Pharmacie, reçues depuis long- 
tems & approuvées par une longue & 
heuréufe expérience ; puifqu’elles ont 
chacune leurs vertus, que j'avoue que 
nous ne connoiflons pas encore aflez; pui. 
que la plüpart de celles que lon vante 
dans ces remédes , font incertaines & 
imaginaires. 


ARTICLE III. k 
De quelques autres Pierres Précieufes , dont 
on Je Jert plus rarement en Médecine. 


I E Topaze, Torazius, Of. & Cryso- 


| LITHUS , Veterum, eft une pierre 
précieufe , diaphane , refplendiffante , de 
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couleur d’or, dont il y a deux efpéces x 


N 


l’une eft Orientale, qui brille comme l'or. 


le plus pur, & qui efttrès-dure: l'autre fe 


trouve ez Europe ; elleeft tendre ,comme 


le Cryftal, de couleur d’or , tirant plus ow 
moins fur le noir. Les Anciens luïont at- 


tribué la nature du foleil: c’eftpourquoi | 


on croit qu'elle diminue les peurs noc= 
turnes & la mélancholie, qu’elle fortifie 
le cœur & lefprit, qu’elle eft contraire. 


_ aux fonges fâcheux, & qu'elle arrête les 
les hémorragies. On emploie dans la. 


Confection d'Hyacinthe. | 


La Cryfolithe, Crysoziraus, Off. Tops. 


Z1US , Veterum, & CRYSOPRASIUS, Quo- 


rumdam , eft une pierre précieufe verte ,;. 


de couleur d'Emeraude , un peu moins 
foncée, puifqu'il y aun peu de couleur: 


jaune ; de forte qu’au travers de la couleur 


verte on apperçoit quelque chofe de la: 
couleur de l'or. Elle n’eft pas fi dure ,: 


qu’elle ne céde à la lime. Quoiqu'on lui, 
attribue les mêmes vertus qu'au Topaze , 
de eh on n’en fait à préfent aucun 


ufage en Médecine. 


* Opale , OPAius, ou OpPALIS , eft une | 
très-belle pierre précieufe qui repréfente 


prefque routes les couleurs : car par les dif= 
férentes réfractions des rayons de lumiés 


se elle préfente aux yeux 


de ceux qui.l4 
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regardent, le bleu, le pourpre, le verd. 
le jaune, le rouge; la couleur de lait, & 
quelquefois le noir. C’eft pour cela que 
quelques - uns Pappellent Le Pierre des’ 
pierres précieufes. pa 

On trouve dans les Indes les plus ex- 
_cellens Opales : ceux de Cypre, d'Egyp- 
te, de Hongrie, de Danemarc , & des 
Iles de Ferro. font moins eftimées. Ils 
naiflent tous dans une pierre molle, pa 
femée de veines noires , jaunes. & bru- 
nes. 

Des Auteurs croient qu'il a les vertus 
de toutes les autres Pierres précieufes, 
Préfentement on n'en fait point d’ufage 
dans la Pharmacie, | 

L'Amerhiffe eft une pierre précieufe , 
tranfparente , d’une couleur de Violette : 
qui vient du mélange du rouge & du bleu. 
Son éclat n’eft pas tout-à-fait comme ce- 
lui du Feu, maisil eft plus foible & lan- 
guillant. On préfere celui dans la cou- 
Jeur de pourpre duquel brille la couleur 
de Rofe. 

On en trouve dans différens endroits. 
des Indes orientales & occidentales i 
d'Efpagne , d'Italie & d'Allemagne, On 
ne l'emploie pas en Médecine. 

” Le Rubis, RusrNus, eft une pierre 
précieufe , tranfparente , brillante ; FO 
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e, tirant un peu fur le bleu, réfiftant à 
a lime. Par rapport à fon éclat &c à fa 
rougeur, on a coutume d'en diftinguer … 
de quatre fortes. | URSS 
Le Rubis véritable, ou l’Efcarboucle 
CarguncuLus, A’utpaé des Grecs, par- 
cequ'il brille comme un charbon allumé; 
& Pyrorus, comme fi l’on difoit, Pierre … 
de feu. ; 1) 
Le petit Rubis , Rumiestius, qui eft 
plus pâle. 
Le Balafius , qui n’a qu’une foible | 
rougeur. Li 0 
Le Spinellus , qui eft moins éclatant, 
& plus mol que le vrai Rubis, quoi- 
qu’il foit plus rouge que le Balaffius. 
On en trouve d’excellens dans l'Ifle de | 
Zeylan.  . 
Les vertus que l’on vante du Rubis; 
font furprenantes ; maïs elles font vaines”. 
& fuperftitieufes. | ; 
Le Diamant Adamas eft la pierre pré-l 
cieufe la plus dure de toutes; elle eft tou 
te tranfparente & brillante comme l'eau, 
la plus EE Quelquefois ileft gâté pars, 
une couleur étrangére , blanche , jaunes 
ou noire; ce qui eftun défaut. Il eftcomæ, 
polé de lames cryftallines. pofées les unes, 
fur les autres. Les Lapidaires habiles le 
fendent aifément en deux ou trois tablet, 


X 
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tes, en appliquant la me du couteau 
. dans les jointures des lames. Le feu or- 

dinaire ne le calcine pas; le feu même 
du foleil ne laltére pas, fi les lames font 
expolées à fes rayons, felon leurs furfa- 
ces plates : mais fi les extrémités reçoi- 
vent les rayons du foleil, les petites la- 
mes fe divifent aifément par la matiére 
du feu, & fe fondent enfuite en une 
mafle de verre qui ne retient plus rien 
de FPéclat du Diamant. 

On ne trouve des Diamans que dans 
l'Inde. On n’en fait aucun ufage en Mé- 
decine. 

_ Les Chymiftes ont tâché de tirer des 
teintures des Pierres précieufes colorées ; 
mais nous ne fommes pas plus certains 
- de l'efficacité de ces teintures, fionen a 
fait quelques-unes, que nous le fommes 

fur les vertus de ces mêmes Pierres pré- 
cieufes. OR 


RORTEURTRURNEN-AUEURTRTRTAUEN 
QUATRIEME SECTION. 
Des Sels. ; 


Ar le nom de Sels on entend des 
corps minéraux, folides, friables, 
…tranfparens,qui ont de la faveur, qui 

€ diflolvent aifément dans l'eau , qui fe 
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fondent au feu , & quife cryftallifent faz | 
cilement. Tels font le Sel que l’on mange : 
le Nitre, le Vitriol , L Alun , le Sel Am= 


moniac, & le Borax, de chacun defquels 
nous parlerons en particulier. 


CHAPITRE PREMIER. 


Du Sel que lon mange. | 
L SEL dont on a coutume d’aflaifon- 


ner les alimens, eft un Sel qui en fe 


cryitallifant prend toujours la figure cu: 
bique , qu’il garde même dans les plus 


petites parties. Il y en a de deux fortes: 
ou on le tire des mines, & on lPappelle . 


foffile ; ou il eft artificiel : tel eft celurque 


l’on fait par l’évaporation de l'eau de la” 


mer, ou de l’eau falée des fontaines &. 


des puits ; & on l'appelle Sel marin , ou. 


Sel commun. 


HRCT LC LEUR 
Du Sel foffile , G du Sel gemme. 


É y a plufieurs efpéces de Sel foflile ; 1 


qui ne différent que par la couleur. Le” 


… Sel gemme eft tranfparent comme le Cryf 
tal, blanc, oris, rouge ou jaune. 


” 


On préfere dans l'ufage de la Médecis | 


0 
s 14 
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… ne le Sel gemme , comme le plus pur de 
tous, C'eft une fubftance oétogone, cu- 
bique, d’un goût âcre & falé, tranfparent 
comme une pierre précieufe, & qui imite 
fouvent le Cryftal par fà couleur & fon 
brillant; 1] fe fend aifément en forme de 
dés; & lorfqu'il a été diflout dans l’eau 
& évaporé , {es cryftaux font parfaite- 
ment cubiques. 
On coupe avec le fer de grandes maf.. 
. {es de ce Sel foflile, comme fi c’étoient 
* dez rochers, dans les montagnes de Ca- 
talogne auprès de la ville de Cardone, 
-& dans Les mines les plus profondes de la 
Pologne, auprès du village de Vilizca, 
à fix mille pas de Cracovie. 
. Le Sel gemme a les mêmes propriétés 
que le Sel marin. On l’emploie dans les 
“avemens & les fuppoñitoires, pour ex- 
“citer les déjections des matiéres endur.- 
cies, | 
Re. Miel écumé, : 3 ij. 
+ Sel gemme, 3j 8. 
Faites cuire jufqu'à une dureté Con- 
venable pour des fuppofitoires. Ou 


.. bien | 

Te. Miel cuit jufqu'à fuffifante du- 
CRE LD BEA 
Sel gemme, Ÿ 


Poudre d’'Hiera picra, ana 38 


H66. Den ezs; 
Diagréde gr. Life. 
Mêlez. Faites des fuppofitoires, pour. 
{olliciter le ventre qui eft trop dur. 


He. Racine de Pyrethre, Z 0 
feutlés de Tabac, 
& de Rue, ana poign. j. 


. feuilles de Sené, Agaric, 
& pulpe de Coloquinte , ana 3ij. 


Faites bouillir dans une f. q. d'eau | 


commune réduite à 2 xij 
Faites difloudre dans la colature Sel | 
gemme, :3 10 
Ajoutez du vin émétique, üij. | 


.… Ce layement eft bon dans lapoplexie: 
& les affections foporeufes. 
. Souvent dans ces maladies on emploie, 
inutilement les lavemens les plus forts, 


puifque les inteftins font fouvent paraly= 
tiques. Cependant il faut bien fe donner | 
de garde de fe fervir de ces remédes fti- | 
id 48 , S'il y a une inflammation dans, 
les inteftins. *. 

La Chymie fait les mêmes prépara= 
tions du Sel gemme que du Sel marin. w 

On lemploie dans la Bénédicte laxa= | 


| 


tive, & dans les Pilules aggrégatives ou | 


polychreftes. 
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ARTICLE IL. 


Du Sel commun artificiel, & principale- 
ment du Sel marin. 


E SEL commux ARTIrIcIEL e fait avec 

A ileau de la mer, des fontaines & des 
puits falés , que l’on fait évaporer à l’ar- 
deur du foleil, ou par la chaleur du feu. 

Dans la Guyenne lon creufe fur le 
bord de la mer, des fofles que l'on en- 
duit d'argile : le Aux de la mer les rem- 
plit; & l’eau s'étant évaporée à l’ardeur 
du foleil, on trouve du Sel en abondan- 
ce au fond de ces foffes, 

_ Dans la Normandie on fait des mon. 
ceaux de fable menu fur le bord de la 
mer; on les arrofe fouvent d’eau de la 
mer : l'humidité étant diffipée par les 
rayons du foleil, le Sel refte parmi le fa- 
ble. Lorfqw'il eft chargé d’une grande 
quantité de Sel , on le fait bouillir dans 
de l’eau douce ; on pañle cette eau char 
gée de Sel , on la fait bouillir à un feu 
modéré , dans des chaudiéres de plomb , 
jufqu'à un certain déoré d'épaifliflement ; 
enfin on retire le feu, & on laïfle cr ftal_ 
fer ce Sel , qui forme des cryftaux blan- 
£hâtres, | | Lis 

Le Sel que l’on retire de l’eau des fon. 


» . 
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taines falées , fe fait par l’évaporation de 
l'humidité. Maïs lorfque l’on fait bouil- 
lir cetteeau falée, on y mêle un peu de 
fiel ou de fang de bœuf; afin cse le Sel 
forme plus facilement des grains plus 
gros.-Car les parties bitumineufes & ter 
reftres mêlées avec le Sel dont elles empé- 
chent la concrétion, venant à s’embarraf 
er dans les parties branchues du fiel 
.& du fang, Ë changent en écume, ou 
elles reftent dans les couloirs. A 
Le Sel qui a le plus de faveur, eft ce- 
lui qui fe forme de l’eau de la mer par 
les rayons du foleil dans les marais fa- 

_ és: celui que l’on fait par la chaleur du 
feu , eft plus amer. Mais celui que l’on 
fait de l'eau des fontaines ou des puits 

falés , pique la langue plus fortements 
_parcequ’il eft mêlé avec une plus grande 

. quantité de Sel alkali minéral: c’eft aufii 

.ce qui fair qu'il fe fond plus promté 
ment, - } 
_ On préfere non-feulement dans les 

.cuifines , maïs encore en Médecine, le 
Sel marin qui eft formé par les rayons 
du foleil. Il eft d’un goût falé aflez con: 

nu, de couleur orife, à caufe de la terre 

_qui y eft mêlée. Si on le diffout & qu’on 
-le cryftallife à une légére chaleur, il fat 
. me de petits graîns blancs & es 


| SEecrronŒ" : 169 
« Le Sel que l'on fait par le moyen 
duifeu avec: l'eau de la mer ou des 
fontaines falées., eft blanc ; mais {es 
grains n'ont pas une. figure éxatement 
cubique à caufe du mélange de différens 
Sels, | R 
ile Selmarin,avantque d’avoir éprouvé 
le feu, ne change pas la couleur du Syrop 
- violat ni la teinture de Tourne-fol: il ne 
fait point effervefcence avec l'huile de 
Tartre , & il ne trouble point l’eau de 
Chaux. Cependant ïl donne des:marques 
légéres, d’acidité, fi on le verfe fur l'ef. 
prit urineux de :Sel Ammoniac: cat il 
trouble fa tran{parence, 1 obfcurcit un 
“peu l'infufion de Noix de Galles. I] pa- 
toit être aufli.de la nature des alkalis, 
puifqu’il trouble la foluütion de Mercure 
qui étoit:blanche ; & lorfqu'il ef mêlé 
avec l'huile de Vitriol, il excite une éfe 
fervefcence avec:chaleur. pire 
# La plus grande partie du Sel marin 
diflout dâns l’eau , après qu'on l’a fait 
Évaporer jufqu'à pellicule, &cexpole dans 
un lieu-frais., fe change éu-cryftaux cubi- 
ques :mais l’autre partie qui ef alkali. 
üe , ne-peut-{e Kcher que par une-oran- 
de chaleur ; elle ne Prend aucune-fioure 
réguliére, & élle:fe-fond aifément à ‘hu- 
miditéde l'air: d'où il eft clair que le Sel 
Tom. I. UT Vonin 
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marin eft un Sel falé compolé d'un acide | 
particulier &. d’un alkali minéral, dont | 
Lattes acide eft tellement enveloppée | 
par la partie alkaline , qu'elle peut à | 
peine produire fon effet. 18 = 
 Lorfqu'on diftille le Sel marin dans | 
une cornue par le moyen du feu, on en, 
retire un efprit acide qui donne la cou | 
leur rouge à la teinture de Tourne-fol ; 
& qui fait une violente effervefcence | 
avec l'huile de Tartre par défaillance , | 
mais fans chaleur, & qui n’en fait point | 
avec l’eau de Chaux, | 

11 n'y a que l'efprit de Sel, qui puifle | 
diffoudre l'or & l’étain ; il ne peut dif 
foudre Fargent ni le plomb: il donne | 
la même vertu à l’efprit de Nitre & de! 
Vitriol , qui deviennent une eau régale | 
en y mêlant du Sel commun, «Si lon! 
mêle du Sel alkali de Tartre jufqu'à la! 
faturation avec lefprit de Sel marin! 
qui pique fi violemment la langue ,'il fe) 
changera en Sel falé, parfaitement (eme. 
blablè au Sel marin par fon août & 
par a figure cubique. Par où l'on voit! 
clairement que le Sel marin eft un Sel! 
acide très-chargé de Sel alkali, ce quieft} 
déja certain par Fanalyfe que l'on en faits! 

Les cryftaux cubiques de Sel marin dés] 
erépirent furle feu, & fautent de côté & 
d'autre avec bruit. À AE 
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. Le Sel marin empêche la trop grande 
fermentation & la putréfaction ; c'eft- 
pourquoi les Chymiftes l’em ploient dans 
la macération des plantes, de peur qu’el- 
les ne fe pourriflent. Il produit le même 
effet dans Peftomac à l'égard des alimens, 
& il empêche le bouillonnement violent 
des autres liqueurs. D'ailleurs s'uniffant 
facilement aux Sels volatils urineux , & 
faifant par-là un Sel Ammoniac, il tem 
pére l’âcreté des humeurs, & les fait cou 
LE par les urines. Ajoutez à cela, qu'en 
irritant légérement par fes petites poin- 
tes les parties folides, & leur {ervant 
d'éguillon , il rend les ofcillations des f. 
bres plus vives: par-là les fondtions du 
corps fe font mieux. C’eft de-là que viens 
hent toutes ces belles qualités que l’on 
attribue au Sel commun , comme la ver 
tu d'échaufer, dedéflècher , de déterger, 
de digerer , d'ouvrir, d'incifer, d’exciter 
l'appétit & l'amour, & de réfifter à la 
pourriture & au poifon. | 
… On l'emploie intérieurement , lorfque 
k digeftion fe fait difficilement, dans le 
dégoût, dans les obftructions du ventre 
& des reins. Mais parceque l’on s’en fere 
intérieurement comme d’un aliment , OÙ 
plutôt comme un aflaifonnement , on le 
prefcrit rarement comme un médiça.. 
: Hi 
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ment ; & même on l'interdit fouvent aux 
malades. Cependant Var-Helmon en re- 
commende fort lufage fréquent pour 
prévenir le calcul des reins: (he quoiil y 


aune grande difpute; car la pipe des 


Médecins doutent sil empêche la géné- 
ration du calcul , ou s’il la procure. Le 


plus grandnombre convient que les vian- | 


| des falées des animaux terreftres & aqua- 
tiques fourniflent la matiére du calcul, 
& que ceux qui font fujers à cette mala- 


die, fe trouvent plus mal de l'ufage de 4 
ces alimens. Mais il nous paroît qu'il y. 
a beaucoup de différence entre le Sel, 


commun, & la Saumure des affaifonne: 
mens falés. Car le Selcommun mêlé avec 
le fuc des viandes fe pourrit en quelque 
sen par la longueur du tems; il fe di- 


vife, s'attenue, & prend la nature d'un | 


Sel volatil : c'eftpourquoi il produit des 


effets tout différens de ceux qu'il pro. 
duifoit auparavant. Car puifque le calcul, 
des reins & de la veflie paroït compofé de | 


Sel'alkali volatil, mêlé avec des parties 


de foufre & de terre , comme l’analyféh, 
le fait affez voir ;tout ce qui pourra ems, 
pêcher le développement où la producz | 
tion de ce Sel volatil dans le fang, em, 


} 


 pêchera auffi la génération du calcul. « 
". Or c'eft ce que 


Vas dus 


fair le Sel marin; la | 


# 


.… 
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Saumure au contraire approchant de la 
nature du Sel alkali volatil ; non-feule:. 
ment ne détruira pas cette caufe du calcul, 
mais au contrairé elle l’augmentera dé 
plus en plus. Ainf, qüoique la Saumuré 
foit nuifible à ceux qui font attaqués du 
calcul ; or n’en doit pas conclure pour 
cela que le Sel commun leur eft nuifi- 
ble. : : 

Bien plus, fi Fon en fait un ufage mo- 
déré, nous croyons qu'il eft propre pour 
unir les fels du fang qui font trop déve 
loppés , & pour les faire palier par les 
voies de l’urine. 

- Mais fi l’on en fait un ufage immo- 
déré, il produit de mauvais effets: car 
En piquotañt les mernbranes dû cor S; 
il excite dans les fibres de fortes cal 
Jations, ce qui produit de la chaleut dans 
tout le corps; ou même des crifpations, 
d'où s'enfuit la léfion des fonctions, 
D'ailleurs k trop grande quantité de $el 
rend âcres les liqueurs du Corps ; la ma- 
tiére de la tranfpiration trop épaille & 
trop âcre s'arrête à la furpeau, & la ronge: 
d'où naît la démangeaifon, la galle & ce 
autres maladies de la peau. Becher attribue 
à lufage immodéré des viandes falées 4 
pre qui eft fi fréquente dans le Duché 
de Baviére, Le fcorbur qui attaque ceux 
H iij 
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qui demeurent trop long-tems fur lamer, 
vient d’un Sel muriatique. | 
: On met du Sel dans la bouche des Apo- : 
pleétiques, foit pour irriter les membra- 
nes de la langue du palais & du gofer, 
& pour éveiller le malade, foit pour dif- . 
foudre & chañer la Iymphe qui eft trop 
- épaifle, qui s'arrête dans les glandes de 
ces parties. Däns la paralyfie de la langue 
on fait un apophlegmatifant avec des = 
feuilles de Sauge & du Sel commun. 
On em Re sic iels le Sel com. 
mun extérieurement dans les maladies, 
du cerveau, qui dépendent de l’humidi-W 
té &c de la pituice, & dans les maux des 
tête qui dépendent d’une caufe humides 
ou d’un catarrhe, On le prefcrit de cette 
façon. +4 


. Du fon groffier, BR 
Millet, MS: | 
Sel commun , jai 


Faites-les rotir enfemble dans une poëa 
le: mettez-les dans deux petits facs 
que vous piquerez COMME convie | 
pour les La à ATH TR 

: On prépare auffi avec le Sel commu | 
le cataplafme fuivant, que Riviere pros 
pofe pour réfoudre la matiére de la gouts 
te, pour en appaifer les douleurs , ou cels 
les de la fciatique. FR 
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Be. Son de froment, AE 
Sel commun, LT 
. Vin cuit ou refiné, fa. 


Faites-les cuire, pour appliquer en for. 
me de cataplafme fur la partie dou- 
loureufe, | 1 

On emploie le Sel commun dans l’on. 

guent d’Aunée. + | 
. Les Chymiftes font grand cas du Sel 
marin, parceque c’eft le menftrue ou le 
diffolvant particulier de l'Or. Ils en pré- 
parent leforit de Sel & l’eau temperée 
de Bafile Valentin , dont on fait ufage en 
Médecine. EE Vi IR TRE 
Avant que de retirer l’efprit acide du 
Sel marin, il faut une préparation que 
lon appelle Calcination ou décrépitation 
du Sel, Les grains de ce Sel fautant à la 
chaleur du feu, briféroient les vaifleaux 
dans lefquels on les diftille, fi l'on n’a 
voit la précaution de faire évaporer par 
la calcination l'humeur aqueufe qu'ils 
contiennent, Car cette décrépitation vient 
de l'humeur aqueufe embarrañée entre 
les petites parties falines, laquelle étant 
rarefée tout-à-coup par la chaleur du feu, 
& cherchantune iflüe, fépare avec force 
les parties de Sel qui la retiennent, Voici 
la maniére de faire cette calcination. 
On met du Sel commun dansun vaif. 
Hiv 
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feau de terre, que l’on couvre; onle pla | 


ce fur les charbons ardens, &'on le cal- 
cine en le remuant de tems-en temsavec 
une fpatule- de fer :le Sel étant devenu 
rouge par le feu , fait un grand bruit; 
on le laïfle jufqu’a ce qu'il ne fafle plus | 
de bruit, & qu'il foit réduit en poudre. 
On appelle Sel décrépité, brâlé, calciné… 
ou defféché. Al fert à cimenter lesminéraux 
& les métaux , pour diftiller l'efprit de’s 
Sel, & pour plufeurs autres: opérations’ 
chymiques. É. 
La diftillation de Pefprit de Sel fe fait. 
ainfi. ne 
P. j: part. de: Sel: marin décrépi-w 
té, &c ij. part. d'argile. Pulvérifez-les 
& faites-en une malle, en y mettant: 
un peu d'eau, dont vous ferez des glo. 
bules. de la groffeur d’une: Aveline; le" 
quels.étant fecliés à une douce chaleur 
vous en remplirezenviron la moitié d’une” 
cornue bien lutée, que vous placerezi 
dans un fourneau de réverbére:, auquelh 
vous.ajufterez un grand récipient. Alors! 
ayant angmenté le feu par dégré re 
ce que la corñue paroïifle rouge, l’e prié. 
{e diftille en forme de vapeurs blanches 
Lorfque. l’on ne voit plus de ces: vapeurs 


la diftillation eftachevte ; on ôte le récid 


4 


pient , on verfe l'efprir, 8 on le gardes 
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_* On peut redifier cetefprir, fi l’on veut, 
fans aucune addition, On le met dans un. 
alambic au bain-marie ,pour faire élever 
le flegme , jufqu’à ce qu'il commence à 
paroïtre des gouttes acides ; alors l’efprit 
acide qui refte au fond de l’alambic, æ 
un grand dégré d’acidité ;. on le garde 
pour pouf l'ufage, On peur encore le rec- 
tifier , en y ajoutant du Zinch ou de la 
pierre Calaminaire, de cette façon. 
. On fait difloudre f. q.de Zinch ou de 
pierre Calaminaire dans lefprit de Sel: 
enfuite on diftille dans la cornue, en au- 
gmentant Île feu par désré: il fort d’a- 
bord un flegme infipide, que l’on rejette 
comme inutile ; enfuite il en fort un ef- 
prit de Sel rectifié & féparé de tout fleg- 
me, que l’onappelleefpritde Sel concentré. 
Pour dulcifier l’efprit de Sel, on en 
metune partie avec crois parties d’efpric 
de Vin, en digeftion à une lente chaleur 
pendant quelques femaines.. Ce mélange 
acquiert alors. une odeur très-agréable, 
que l’on conferve pour lufage, & que 
LonappelleE au rempérée deBafile Valentin. 
+ Outre l’ufage que l’on fait de cet ef- 
prit en Chymie pour difloudre les. mé- 
taux ou les minéraux, & pour en tirer des. 
 teintures ; les Médecins: le recommen- 
dent fort pour exciter l'urine, pour em- 

SR 4. à Hx 
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pêcher le calcul, pour guérir lhydropi- 
fie, pour appaifer la foif dans les fiévres. 
ardentes , & détruire la malignitédes hu- 
meurs. Il convient fort dans le fcorbut,. 
les fiévres malignes & la pelte, foit qu'on 
ke prenne avec la boïflon ordinaire, foic 
u’on le joignée avec le fücre , que l'on y. 
ait diffoudre autant qu'il fe peut, pour 
én faire une liqueur femblable à du Sÿ- 
rop. On donne l’efprit de Sel dulcifié feul,. 
depuis iij. gouttes , jufqu’à xx; où dans une 
liqueur convenable , à une dofe fufhfante 
pour lui procurer une agréable acidité: 
mais le Syrop s’ordonne jufqu'a 3j. ; | 
On peut prefcrire l'efprit de Sel dela 
maniére fuivante, pour difloudre & chaf- 
fer le calcul des reins. | | 
JR. Eaux de Fraifier & de Saxifrage 
ana À 
_ Bon vinblanc, 
Huile d'Amandes douces, 
Efprit de Sel dulcifié, 7j. 
Mélez pour trois dofes. La premiere 
. fe prendra la plus chaude qué l'on, 
_ pourra; la féconde fe prendra de la 
 imêmemaniére fix heures après : fi las 
_ fecondeelt encore fans effet, on pren< 
 dra la troifiémede la mêmemaniéres! 
On l’emploie aufli de la maniére fuis’ 
vante dans la néphretique & le cake 
cul des reins, | 


= 
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Be. Eau de Pariétaire & de Saxifrage, 
ana | 3iij. 
Syrop Violat, J. 
Efprit de Sel, xv. ou xx. gouttes ; ou 
bien jufqu’a une agréable acidité, 
( On prend ‘encore de ce même efprit 
‘pour empêcher lé calcul , tous les ma: 
tins pendant quelque tems, ou dans un 
souillon , ou dans un apozème convéna- 
ble, | | 
On prefcrit avec fuccès l’efprir dé Sel 
dulcifié pour lhydropifie , jufqu'à la 
dofe de xv. ou xx. gouttes , où du Syrop: 
du même efprit acide jufqu'à 3j. dans 
4vj. d’une décoétion de bayes de Génié… 
vre à prendre tous les matins à jeun. 

. I ne faut pas pafler fous filence pires 
que l’on fait de cet efprit pour guérir les: 
hernies. Ce reméde a été rendu publique 
par la libéralité du Roi Très-Chrétien. 
pour le falut des peuples. > 

Il confifte à faire prendre tous les jours, 
Te matin à jeun pendant trois femaines ï 
de l’efprit de Sel mêlé dans du vin rou- 
ge ; mais en variant la dofe fuivant FR 
du malade, qui ne prend ni folide ni li- 
quide que quatre heures après avoir pris 
ce reméde. Si l’eftomac s’en trouve in 
Commode , on s'en abftient un ou deux 
jours , s'il eft néceffaire, : °°" + 
Hvj 
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_La-dofe de ce reméde pour les enfans: 
de deux ans jufqu’à fix ans eft de ïij. ou 

fij. gouttes, avec une ou deux cueilerées: 
de vin.rouge.. ner | 
Depuis fix ans jufqu'à dix.;.elle et 
de 3j, d'efprit ,. mêlé éxaétemient avec'un 
demi-fextier de vin rouge. On prend ens n 
viron Zij..un. peu plus, un peu-moins }, 
de ce mélange tous. les jours, de forte. 
qu'il fufhfe pour fept jours. On le réitéré 4 
jufqu’à. ce qu'on l'air pris-pendant trois 
femaines.. Aa s MRENT 
. Depuis dix ans-jufqu’à quatorze, law, 
dofe de l'efprit.eft de 3ij. AR, | 
.… Depuis quatorze ans jufqu'à.dix-huits 
elle eft. de zijf. | : ti 
| Depuis dix-huit. ans- jufqu’à: quatres 
vingt, ou jufqu'à la-fin dela'vie., la dofe 
eft de 3v. | + 
Pendant l’efpace de quatre: mois 40) 
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commencer depuis-l’ufage de cereméde.n, 
il faut porter nuit & jour un bandagen 
élaftique d'acier ; qui retienne éxactements. 
Ja hernie: ilne faut jamais s’afleoit , mais | 
être toujours debout ou couché. Il faut 

faire beaucoup d'éxercice ,ne pointmon | 
ter à cheval ni aller en carofe ,, & ne | 

point faire de faute dans le boire. & le: 
manver,.ni.dans:la diéte. 04141000 
| Onmet l'emplâtre fuivant avec le.bans . 
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dage ; après avoir rafé les poits.. 


Be. Maftic, | re SR 
. Eadanum, sie 
GEIMpOENte si ces sais SR 
Noix de Cypres-fechées, . n°. 1h, 
Terre figillée, - DIE, 3h 
Poix noire... Züÿ, 
Térébenthine de Veni£e,, 3j. 
Cire neuve jaune 3 
Racine de grande Confoude Réche 26 


….: Faites un.emplâtre felon Part. 
… Beaucoup:de: perfonnes redoutent l’u- 
fage des acides, étant perfuadés que c'eft 
d'eux que viennent prefque toutes lesma- 
ladies.. Maïs on n’a pas encore pà mon- 
trer cetacide dans le fans ; & au contraire 
on fait voir que beaucoup de maladies 
dépendent d'un alkali qui y eft mêlé, 
Tous.les fucs du corps humain, excepté 
le lait, contiennent des Sels qui devien- 
nent facilement alkalis ; c’eft ce que l’on 
voit non-feulement par leur analyfe, par 
Je moyen de laquelle on ne retire point 
d'acide, rnais une grande quantité de Sel 
alkali. Mais. cela eft encore manifefte pat 
leur odeur pénétrante & urineufe , lorf 
qu'ils fermentent ou qu'ils pourriflent, 
& par la couleur verte qu'ils donnent à la 
teinture de Violette. D'ailleurs , f. lon 
£n.doir. croire les expériences. de M. Caë 
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x82 DENIS EES, ” 
Batch célébre Médecin d’Anglererre, dans 
fa comparaifon qui a été faite par l’ana- 
Iyfe chymique du fang de Ses qui ! 
fl portoient bien avec celui de celles qui. 
étoient malades , on a trouvé une fi grande 
quantité de Sel alkali dans le fang de 
quelques malades, qu’elle eft à celle qui 
" trouve dans le fine de ceux qui fe: 
portent bien , comme 6 eft à 4... 
Mais pour reprendre la chofe de plus:! 
haut; fi acide Ë manifeftoit dans quel-. 
que maladie , ce feroit furtout dans les | 
ulcéres des poumons. Cependant la ma- 
tiére purulente qui en fort , ne dénote äu- 
cun acide: car elle ne rénd point rouge la … 
teinture de Tourne.fol ; & au contrairé: 
elle donne des marques d’un puiflant Sel 
alkali, puifqu'elle te en verd la tein- 
ture bleue de Violette. L'eau que l’on 
tire des hydropiques , là matiére puru= 
lente des abcès,, & la fubftance gypfeufe: 
que l’on trouve dans les nodofités des” 
goutteux , produifent le même effet. 
Quelqu'un objectera peut-être que les 
Sel alkali n’a pas aflez de force pout, 
pouvoir exciter des douleurs auffi vives 


2.1<" # 


que celles qu'éprouvent ceux qui font in 
feétés de la vérole, pour pouvoir corrodét 
les parties , comme il arrive aux fcor- 
Rs où-pour produire d’autres {ms 
blables effets + 
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| Je réponds que les Chymiftes font tous. 
les jours des liqueurs lixivielles fi corro- 
fives, qu’elles ne le cedent point aux el 
prits acides les plus forts. Car les cautéres. 
ne font rien autre chofe que des Sels al- 
kalis, rendus cauftiques par le moyen: 
du feu, 

On voit par toutes ces preuves que: 
c'eft plurôt du Sel alkali que du Sel acide: 
que viennent beaucoup de maladies, & 
“relie les maladies malignes & pefti- 
lentielles | dans lefquelles la diflolurion: 
du fang formée par la quantité exceflive 
d'alkalis eft telle, qu'il ne peut plus être 

_ Contenu dans fes vaifleaux , & qu'il fe 
répand & féjourne fous la peau ; d'où 
viennent ces taches rouges ou ces puf 

.tules:oubienil eft fi âcre & fi cauftique 

_qu'il ronge l'extrémité des vaifleaux , & 
qu'il produit des hémorragies mortelles. 
: La pratique des anciens & des nou- 
_Véaux Médecins n’eft point oppolfée à ce 
fentiment. Ils ont recommendé les acides 
comme de puiflans remédes dans plu- 
fieurs maladies. Ils y ont reconnti uné 
 ertu cordiale , & la force de détourner 
k pourriture , de réfifter aux poifons , de 
guérir les fiévres , d’éteindre la foif, d’ex- 
citer l'appétit, de rafraïchir , de réloudre 
Sc de difcuter, | | | 


184 Des Sr: 
Les Sels.acides réfolvenr & coaguient » 
fous différens égards. Ils réfolvent les 
-_ concrétions tartareufes & le fang qui fe 
gruméle , en ce qu'ils fubjuguent les Sels 
alkalis qui caufent ces congrétions ; 8 
ques éguillonnant les fibres des parties:, 
ils augmentent leurs ofcillations qui bri- 
fent peus vivement le fang qui croupit & 
qui {e gruméle, & le font circuler dans 
les plus petits vaiffleaux. Ils coagulent le | 
fang qui eft trop diflouc, & la bile trop | 
tenüe', trop rarefiée , «en épaifliffant les 
-foufres trop développés, & en fixant les 
Sels volatils. La 
Les plus habiles Médecins décident 
qu'il ne faut jamais omettre les acides : 
dans les fiévres bilieufes., putrides , pef- | 
tilentielles , & dans le fcorbut. . 4 
… Mais tes acides que l’on retire des vé-” 
getaux étant Frop foibles, & domptéstrop « 
facilement par les Sels âcres alkalis dont w 
ils prennent. la nature ;.on doit leur pré 
ferer les acides du régne minéral, qui ré-v 
fiftent. avec plus de force à la fermen-" 
tation... 4 
Il faut cependant obferver , comme le 
remarque Riviere, que les acides de 
beaucoup, & qu’il faut s’en abftenir dans” 
la pleuréfie , la: pérepneumonie, le cras 


chement de fang ,la phrhilie & lesautres 
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ialadiés du poumon, (à moins qu'elles 
ne viennent d’une pituite épaifle qui en 
obftrue les vaifleaux, } dans l’inflamma- 
tion de l'eflomac & du foye, dans la dyf 
fencerie ; le pilement de fang, les ulcé- 
res des reins & de la veflie. Car par leurs 
pointes. ils déchirent les membranes qui 
font déja enflammées , ils augmentent 
pat-là l’inflammation; d’où viennent les 
toux violentes , les coliques & les autres 
fâcheufes. maladies. 


CHAPITRE SECOND. 


Du Nitre ou du Natrum des on- 
_ciens, ©’ du Nitre des nouveaux, 
où du Salpêtre. vi 


a y a une orande différence entre le 
Nirre, ou le Natrum des anciens, & 
notre Salpêtre ou Nitre des nouveaux. 
Car on doute fi Les anciens ont connu no- 
tre Salpètre; & d’un autre côté le Nitre 
des anciens nous. eft prefque inconnu. 

:… Les anciens ont donné le nom de Ni- 
tre à un Sel âcre ou alkali que l'on reti- 
voit d'Egypte & d’autres endroits, & qui 

fermentoit avec des liqueursacides. Il e& 
cettain qu'ils s'en fervoient comme d'un 
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86 NPA rrs: 1" 
Sel lixiviel pour laver leurs habits, 8. 
Pour faire du verre. eu 1 
Salomon fait entendre cette éffervef=. 
cence du Nitre d'Egypte avec le Vinaï: 
gre , lorfqu'il dit dans fes Proverbes 
chap. 25. Ÿ. 20. Celui qui chante des airs. 
à un cœur affligé, fait comme fi l’on méloit 
du Nitre avec du Vinaigre. Cette antipass 
thie ou cette effervefcence de ce Nitrén 
avec le Vinaigre ne peut s'entendre de no 
tre Salpêtre ou de notre Nitre ordinaire ,. 
puifqu'il n’excice point de trouble lor£» 
qu’on le mêle avec le Vinaigre. 
Les anciens fe fervoient fouvent de Ni-® 
tre & d’Aphronitre dans les bains: ils. 


= 


J'ont appellé Larpoyixir Nirpoy & ŒUp= | 
iris | parceque les Dames & les jeunes, 


filles s’en fervoient fouvent pour fe la-# 
ver. C’eftpourquoi Jérémie, ch. 2. 
22. dit: Quand vous vous laveriez avec, 
du Nitre, @ que vous vous purifierieæ 
avec une grande abondance d'herbe den 
Borith , vous demeurerez toujours fouillée 
devant moi dans votre iniquité, dit le. 
Seigneur votre Dieu. Ce qui ne cons 
vient pas au Salpêtre, mais à un Seb 
alkali lixiviel que l'on apporte quelques 
fois d'Egypte fous Île nom de De | 
ou d’Aphronitre, qui fe fond aifément 
à l'humidité de l'air, qui fermente aveé | 


l 
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le Vinaigre , & qui a une vertu déter- 
five. Et encore actuellement , dans les 
champs de PAfie mineure, près de Smvyr- 
ne & d'Ephéle, la terre s’éleve au Prin- 
tems & en Automne, & formeun grand 
nombre de petites éminences, relles que 
celles que a taupes font dans notre 
pays, Les habitans font une leffive de 
certe terre pour laver leurs habits; & du 
fel qu'ils retirent par la feule eau qu'ils 
y verfent, ils font du favonen la mêlant 
avec de l'huile, felon que le rapporte 
Tilluftre & crès-favant FE Fuel 

. On avoit coutume de fe fervir de ce 
même Nitre des anciens pour en faire du 
verre avec le fable , comme on en fait 
aujourd'hui avec le fel tiré dé là plante 
apellée Kaki, ou Saude. C’eft ce que l’on 
peut conclure des paroles de Tacite, liv. ç. 
de fes Hiffoires.Car en parlant d’un certain 
fleuve de la Paleftine & voifin de l’'E- 
gvypte , il dit: Pres de for embouchure 
en ramalle du fable, dont on fait du verre 
en y mélant du Nitre. 

Il eft donc certain que le Nitre des: 
anciens eft entiérement différent du n6- 
tre. Non-feulement il n’eft plus en ufage 
en Europe, mais encore il y eft très-ra- 
re; quoique les anciens en fiflent un rres= 
grand ufage, foit pour faire des médica- 
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mens , foit pour les autres commodités dé 
la vie: car les bains qui étoient fréquens, 
épuifoient une quantité prodigieufe de ce | 
Nitre. Il fervoit à la Teinture, pouraf 
failonner [es alimens; & quelquefois on” 
l'employoit pour enduire les vaifleaux 
faits de terre. s 
Comme l'on nous en apporte fort ra-" 
rement, il eft très difficile d'établir law 
différence qui fe trouve entre le Nirpoy ou 
le Afrpor des Grecs, & l’A’gpoyisper ou 1e2 
Nitre d'Afrique ou d'Egypte ,que nous 
croyons être le Baurac des Arabes ; 85. 
que l'onappelle Aphronitre, c'eft-à-dire 
écume de Nitre , de ces mots, açor 50 
Née La ‘À 


74 
Le Niître des anciens étoit ur Sel na. 
turel, blanc ou de couleur de rofe, d’un 
oûr amer , qui ne décrépitoit pas dans, 
fe feu comme le fel commun, & qui me | 
fufoit pas fur les charbons comme le | 
Salpêtre des nouveaux ; mais qui étroit” 
fufble & formoit des bulles comme V'AB | 
Jun & le Borax, & qui bouillonnoïit avec» 
les acides : c’eftpourquoi il nous Fo 
être de même nature que le fel de Tars 
tre, ou les cendres gravelées. i 
Le Nrtre des nouveaux, ou le Salpés 
tre, eft une fubftance cryftalline , blans 
che, d'un goût âcre & un peu amer, qui | 
| 


<caufe un fentiment de froid, qui forme des 
cryftaux prifmatiques à fix côtés , minces i 
Jonss & également Gros, dont les extréi 
mités {e terminent en pointe comme une 
pyramide. Il fe fond facilement dans 
nu. il fe fond auffi à la chaleur du feu 3 
mais fans s’embrafer ; à moins que l'on 
n'en approche des charbons ou du fou. 
fre: car alors il s’enflamme & jette beau- 
coup d’éclairs. QUE 
Le Nitre {e forme de lui-même fur les 
“wieilles murailles > pourvû qu'elles ne 
Hoiïent pas trop humides : on peut l'ap- 


<unément Szlpétre de houfage ; parce. 
que l’on à coutume de le ramañer en 
‘houffant avec des balais: ou on le retire 
ren faifant bouillir les décombres des cel. 
diers , des écuries, & des terres qui ont 
été humectées par l'urine & le fumier 
des animaux, Quelques-uns font du Nitre 
artificiel, en mettant fur de la terre les 
excrémens des latrines, ou la fente des 
“pigeons, dont les Sels fe changent en 
Salpêtre à da fuite des tems. | | 
+ Comme lon ne retire le Salpètre que 
des terres qui ont été imbibées du {4 
utineux des animaux ou des végétaux, 
quelques-uns doutent fi ce fel appartient 


Au régne animal où minéral ; C'eft une 
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mpeller fleur de Nitre; on le nomme com. 
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queftion que nous laiflons décider à d’au- 
tres, Nous l'avons placé parmi les Sels 
minéraux avec le commun des Chymif 
tes, parcequ'on le retire immédiatement 
de la terre , & que ce n’eft que par le 
moyen de la terre qu'on peut le retirer 
des urines ou des excremens des ani 
maux. 3% 
_ Voici la maniére de faire le Salpètre 
& de le purifier. On délaye ordinairement 
dans une grande quantité d’eau, la terre 
que lon reconnoît par le goût contenis 
beaucoup de Nitre. On pañfe certe leflis 
ve ou cette eau chargée de Nitre, & on 
la fait bouillir en l’écumant continuelles 
ment, jufqu’a cequ'’elle foit fufhfamment 
pans & qu’elle ait aflez de confiftence: 
alors on la verfe toute chaude dans des 
cuves, ou dans des tonneaux; on l'y laifle 
quelques heures, jufqu’à ce qu'elle foi 
_prefque froide. Æi | 
Pendant ce tems le Sel marin, dontle 
Nitre eft toujours plein, s’amafle en de. 
petits grains & va au fond de la liqueur, 

ue l'on verfe dans d'autres vale 
en laïflant le Sel marin au fond, On l'ex 
pofe enfuite dans un lieu frais, jufquà 
ce qu'elle done des cryftaux ; lefquels 
étant retirés, on remet le refte de l'eau 


fur le feu, jufqu'a ce qu'elle foic plus 
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épaifle & plus âcre au goût: on lexpofe 
de la même maniére dans un lieu frais, 
jufqu'à ce qu'il fe forme de nouveaux 
cryftaux. Enfin il refte une eau amére & 
trés-âcre , grafle & comme de l'huile, 
qui ne fe be jamais par le froid : c’eft 
<e que l’on appelle communément Ex. 
mere du Salpêtre separcequ'étant jettée 
fur de la terre , elle la difpofe à former 
de nouveaux Nître. 

Enfin on diflout dans l’eau douce tous 
les cryftaux, & on les rend plus purs de 
la même maniére; ce que l’on à coutume 
de réiterer deux ou trois fois. C'eftpour- 
quoi on l'appelle communément Szpêtre 
rafiné de la feconde ou troifiéme cuite, 
Quelquefois même, après que ces cryf. 
taux pe bien purifiés , on les fait fondre 
dans une marmite de fer à un grand feu; 
& lorfque toute l'humidité s’eft exhalée , 
on les Jaifle former une mafle compacte 
& {olide, que l’on appelle ordinairement 
Salpêtre en roche. | 

. Le Salpètre ainfi purifié fe fond au feu 
fans bruit; il fufe avec éclat fur les char 
bons, il fait une flamme vive, & il laifle 
un peu de fel fixe fur les charbons, Mais 
celui qui décrepite {ur le feu , contient 
encore beaucoup de Sel marin, al 


n Le Salpêtre bien purifié £ diftingue 
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des autres Sels , 1°. par la déflagration 
& les éclairs qu'il forme quand on les 
jetre fur les charbons ardens; car il n'y. 
auroit point de déflagration , fi l’on n'y 
joignoit une matiére fulfureufe: 2°, par 
le goût, en rafraichiffant la langue avec 
un certain fentiment d’amertume: 3°. par 
la figure de fes cryftaux qui forment des 
colonnes à fix côtés. : 3 
Lorfque le Salpêtre n'a pas pañfé pat 
le feu , il ne donne aucune marque d'a 
cidité. Il ne changé point la teinture des 
Tournefol, ni le Syrop violat; il ne coa 
gule pas le lait: cependant il coagule le 
ang , il en épaiflit la férofité , & la chan 
ge en une efpéce de gelée; un quart 
d'heure après qu'on l'a mêlé avec la folus 
tion du Sublimé corrofif, il la rend ais 
teufe ; il trouble l'infufion de noix de 
Galles, comme les Sels alkalis, &c lui 
donne a couleur blanchâtre ou cendréel 
Cependantil eft furprenant qu'il fe chans 
ge par la force du feu en ane liqueur! 
acidetrès-forte ,quidonne à la teinture de 
Tourne-fol& au Syrop violat la couleut 
rouge de feu, qui coagule promtem nt 
le lait, qui fermente violemment avé 
Yhuile de Tartre par” défaillance, fans 
chaleur fenfible, & qui bout & s'échaufe 
avec l'efprit volatil de Sel Ammoniac\n 
L'Efpcit 
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_ Lefprit de Nitrea la propriété de dif. 
Toudre l'argent ; c'eftpourquoi on l'appelle 
Eu forte : il donne la mêmé vertu al'él-} 
prit de Vitriol & de Soufre, qui ne pour- 
roient le, difloudre, s’ils n'étoient joints 
à l'efprit de Nitre. Mais l'Eau forte ne 
touche pas à l’Or: il ne fe diflout que 
par l'Eau régale. s À sl 
On donne au Saïlpètre la vertu de +22 
fraichir ou d’adoucir le bouillonnement 
du fang. Les plus habiles Médecins le 
récommendent pour appaifer l’efervef. 
cence de la fiévre, pour appailer la {oif, 
& empécher la corruption, furtout dans 
les fiévres malignes. Riviére affare qu'il 
à unie vertu diaphorétique, & plufieurs 
vantent fa vertu anodine: c'eftpourquoi 
ls l'ont appellé Minéral anodin. _. 
. Mais nl ere ont foupçonné qu'il 
j avoit quelque chofe de cauftique dans 
Aéapéne Leur foupçon eft fondé far 
€ fentiment des Anciens qui difoient que 
eur Nitre étoit cauftique, & für l'em- 
rafement de notre Salpêtre für le feu; 
*eftpourquoi ils ont eflayé de corriger 
etre qualité ignée, en le brûlant avec le 
éSoufre, ou par quelque autre moyen: 
nais c’eft mal-à-propos, Car cetre caufti. 
ité n'eft qu'imaginaire; toutes ces cor 
éétions du Nitre font inutiles , elles le 
Tome L | RS 
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gâvent piste qu'elles ne lecorrigent.Etedu | 
effet, les Chymiftes dela plus grande réf | 
puration conviennent que € Salpêtrebien 
purifié, foit criftallifé , foit fondu au feu 
& réduit en forme de tablettes, que l’on 
nomme Cryffal minéral, doit être préfe» 
ré à toutes les autres réparations. oe 
On le donne en fubftance intérieure k 
ment depuis ij. ou 1ij. gr. jufqu'à 9j. ent 
_réicerant la même dole trois ou quatre. 
: fois lé jour. Ou on en diffout depuis 38, \ 
jufqu'à 3j. dans bij. de boiffun ordinaie u 
. ré. Si l’on en donne une plus grande doi, 4 

per éxemple jufqu'a Zj. il a coutume 
d'excirer le flux de ventre. 4 
: On le prefcrit dans les fiévres arhl 
dentes & putrides, dans la pleuréfe, l | 


FOR OnE l'angine &c dans toutes | 


es. inflammations ; dans la fupreñon des | 
urines qui vient de l'inlammation des, 
reins ou de la veflie, dans la fuppreffion. 


de la goutte, & dans les maladies mé! 
lincholiques. Et il ne fau pas craindre, 


ue l’ufage que l'on en fair dans les mas 
fadies aigües , caufe des diarrhées Ft 
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‘cheufes , comme le remarque le favauf) 


G. Erncft Stabl, Profeffeur en Médecin 
à Hales, auffi habile Médecin que Chysl 
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mie , dans fa difertation de La grande. 
wuilité dr Nitre dans l'ufage de la M. 


décine. Il a donné le Nitre heureufe. 
ment dans la diarrhée qui furvient dans: 
Îles fiévres malignes, ou même dans la pe 
tire vérole, Car puifque la diarrhée qui 
vient alors, n'eft que fymptomatique, 
Venant d'une trop grande fonte du fane, 
Le Salpêtre en coagulant doucement 4 


malle du fang, adoucit non-feulement la 


diarrhée & les autres fymptomes fouvene 
plus fâcheux, mais encore il les diffipe 
“avec l'adminiftation convenable des au 
res. remédes. Cependant fi l'ufage du 
Nitre caufe quelques diarrhées elles fone 
flutaires , comme le remarque le même 
‘Auteur; puifqu’elles viennent de ce que 
inflammation des vifcéres eft diminuée 
Ou appaifée : ce qui Fait que les Mauvais 
ucs dont les Dog & les vaifleaux 
Étoient remplis, ne trouvant plus d'obf, 
tacles, s'écoulent par les inteltins & s'en 
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vont par les felles. ve 

» H'affüre encore, que l’ufige du Nitre 

appaile & guérit les ardeurs & Îles (up. 
reflions d'urine ; qu'il adoucit les ‘dou 
urs infammatoïres , & qu'il guérit les 
fypelès. 11 l'a fouvenc doantavecun ft 

äreux fuccès aux femmes nouvelle. 

“ent accouchées, en qui les vuidanges 
nn | û £i Fi 
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e Ÿ 1, er v 5 . re "St ae ni e k 
étoient fupprimées , & qui étoient attas : 


[A 


quées de grands accès de fiévre, que * 
l'écoulement des vuidanges s’étoit réta- à 
bli tranquilement ; & les accès de fié- 
VIE dif és. I] raconte qu'il a fouvent 
éprouvé ii béral adouciflante du Nitre ? 
dans les accès de la goutte, dans lefquels # 
la. douleur attaque non-féulement les ar- # 
ticulations , mais fouvenc encore le dia- # 
phragme même ; ce qui met le malade à. 
dans un très-srand danger , aufli-bien 
que dans la cardialgie hypochondriaque, * 
oudans l'affection fpafinodique venteufe, ! 
aw’il attribue à la trop grande quantité à 
( e fans qui aborde à l'eftomac sou aune 
legére inflammation de ce vifcére, Il a auf | 
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fi guéri avec le même reméde les hémor- 


ragies, & furtout le crachement de fang, ” 

“Quoique ce célébre Médecin croye que d 
l'on ne doit rien craindre de l'ufage inté-® 
rieur du Salpêtre , cependant il afflure» 
qu'il n'apporte aucun fecours dans les ul=* 
céres & dans la vraie phrhifie ; qu'at 
contrairé on peut foupçonner qu’il aug 
mente l'irritation: c’eftpourquoi il fau 
s'en abftenir dans ces maladies, * 

On peur le prefcrire de la manie 


fuivante dans les fiévres malignes & i 
flammatoires, | 
JR. Diaphorértique minéral , gifs 
_ Gorailronge, K À 
| 


PA) 
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È Nacre de Perles Préparé, ana 38. 
… Nitepurifé, A AS Li à 
"M. F. une poudre, dont la dofe eft 3j. 
“ que lon donnera de trois heurés en 
* trois heures dans qsd'eau de Char. 
don beni, Ou bien 
Be. Bezoard minéral, ni (ge 
Nitre purifié, RTE 31]. . 
dite. Ron dt 3e 
M. avec [. q. de Syrop d'Ocillets d 
» : jardi, ou de Syrop d’écorces de Ci- 
… tron. Faites des bols, dont la dofe de 
Chacun fera 3j. Ou bien, 
Be. Eaux d'Ulmaire, de Mélifle, de 


Sc: si de 24 


ET CR CO ER 


_ Chardon beni, ana MONA 
 Cryflal minéral, di SL 
… Syrop de Limon, | é Je 
M. F. un julep, que l'on donnera par 
_ cuillerées, | de 

'n emploie rarement le Salpêtre à 
érieut , fi ce n’eft en le mêlant avec 
 gargarifmes. On peut fe fervir des 
ormules fuivantes , lorfque la langue eft 
ort rude, féche où noire, ‘ LR 
BR. Nitre purifié, / HUE 
_ Suc ou eau de Joubarbe, Zv. 
F. in gargarifme, donton fe gargari. 
{era fortutilement la jangue & le go- 
tr. Ou bien | 
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Be. Beurre frais lavé dans l'eau de Mos 


-relles à PAR CE 40 
: Cryftal minéral, 5 
_ !'Mélez & gardez ce mélange dans de 
+ f'eau fraiche. On en donnera de le 
_ groffeur d’un pois ou-d’uneféve plus 
; NE fois le jour , & le malade le 
retiendra long-rems dans la bouches 

On a coutume de préparer de cette mas 
Se avec le Sel fete on lé Nitre 
“purifié, un gargarifme pour l’angine. | 
. K. Décodion d'Orae &. d'Aaremtll 


nés, "4 ma a 
F. difloudre Sel de Prunelle, 
.: Syrop de Mûres, 
F. un gargarifme. Ou bien 
#a. Eau de Plantin, de Morelle , & 
de Chevrefeuille , ana 5,250 
“Miel rofat, 
Sel de Prunslle, 
M. F. un gargarifme. ". 
On prefcrivôic autrefois fort fouveiit 
‘le Cryhal minéral dans les apozèmes és 
les potions laxatives. Préfenrement On 
s’en fert plus rarement, à môinsq 
{oit néceffaire de purger lorfque lo 
menacé d’une inflammation dans le 
céres:, ou lorfqne les humeurs bout 
_ -nent. Car on tire bien mieux les tt 
es des purgatifs par le moyen du sit 
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| Tartre, où le Nitre fixé; & on augmen- 
te beaucoup plus leur vertu purgatiye 
. par le Sel végétal , le Sel polychrefte, 
e Tartre vitr'olé , ou lArcanum dupli- 
. catum , que par le Nitre purifié ou le 
. Cryftal minéral, | 
_ Quelques-uns vantent le Nitre purifié 
comme un fpécifique dans l’hydropifie. 
- Quelques Moïnes débitent depuis plu- 
 ficurs années ce Sel mêlé avec une qua- 
triéme partie de Safran de Mars , comme 
- un fpécifique inconnu pour l’hydropifie; 
 & fs réuffiflent quelquefois heureufe- 
. ment. Ils donnent xvj. gr. de ce mélange 
. quatre fois le jour: & de plus il en font 
| ifloudre gi. dans 1bij. de boiffon ordi. 
 naire, qu'ils font prendre par jour. 
. Le Salpètre dont les Eee font 
“beaucoup d'ufage , a été fouvent caché 
. fous des noms APE ÿ cat tantôt 
il a été appellé Sel fuffurere , Sel infer- 
mal, tantôt Cerbere Chymique ou Serpent 
_ serreffre. de se 
… On en fait plufieurs préparations. La 
premiére eft fa purification, par laquelle 
son fCpare le Sel marin qui y eft mêlé, 
&e on ôte une certaine oraifle. Elle fe faic 
par différentes folutions & criftallifa- 
“uions , de la maniére dons nous l'avons 
sapporté ci-deflus, js 
| Liv 
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La feconde eft la fufon , par laquelle 
on a le Cryftal minéral , que quelques- 
“uns appellent Pierre de Prunelle. 11 y en. 
a qui jettent die portion de Soufre 
fur le Nitre , lorfqu'il eft fondu däns Je 

_creufét ; mais par ce moyen ils détruifent 
la vertu rafraïchiffante du Nitre , & il 
naît de-là un autre compofé, quiapproche 
beaucoup du Sel polychrefte. ; 

. La troifiéme préparation du Nitre efË 
fa calcination avec le Soufre , dé cette 
maniere, + 0 
 K. DIN CpOTEs & Soufrecommun, ana” 
p. e. Réduifez-les en poufiére très= 
fine: criblez-les, & les mêlez, On jette 

de cette poufliére de tems en tems! 
dans un creufet rougi au feu :lorfque 

la déflagration eft finie, on calcine 
la matiére quirefte, A un feu violent. 
pendant une heure : enfuite on la fait 

_  diffoudre dans l’eau bouillante on. 

{a pañfé fur un papier brouillard, se 

on lévapore jufqu’à ficcité. Il reftes 
au fond un fel très - blanc: appellé, 

Sel polychreffe , qui a la même nas, 

- ture & la même vertu que le Nitre, 

_vitriolé, dont nous parlerons a | 
« R:füite.r 2 PHRASE 7 À 

La quatrième préparation du Nitre ef 

+ fa calcination, qui fe fait avec la poudre 


| 


| 
û 
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» e charbon, & on a du Nitre fixé ou al. 
'kalifé. Voici comment il {e fait. 

On fait fondre du Nitre le plus pur 
"dans un creufet fur les charbons ardens. 
Lorfqu'il eft fluide comme leau on ÿ 
“jette derems en téms un peu de poufliére 
de charbon de bois : il fe fait une défla- 
“gtation avec bruit: lorfqu'elle a ceflé , on 
jette de nouveau de la pouffiére de char- 
bon; on répête cette projection jufqu'à 
ce que le Nitre ne s’enflamme plus, & 
‘€ nil refte fous la forme d’une malle dure, 
che & tirant fur le verd ,.& on a du 
Nitre fixé ou changé en Sel alkali fixe, 
que l'on peut ne en le fondant dans 
Teau &.en le paffant : on le feche, & on 
2 un fel blanc qui a la même vertu que 

le fel de Tartre, St 

Si on laïfle fondre ce fet de lui-même, 
on a la liqueur de Nitre fixe , que l’on 
appelle lÆkzeff ou le Diflolvant univerfel 
de Glauber. C'eft un Diflolyvant alkalin 
très-célébre parmi les Chymiltes , & dont 
on fe ferr pour tirer les ceintures des. 
mixtes fulfureux des trois régnes. 

… Enfin par le moyen de la diftillation 
"on retire un efprit acide du Nitre, par 
<ifférences méthodes. | 


REY pen 
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de Salamandre. Retirez du récipients 


_- çcune-reétification. 


B.i. part. de Nitre pur , 8 1j part. 


cer efprit, & gardez-le pour Puf se. 


Des Sezs; 
| Premiére méthode. 


ché, & üij. part. de Bol ou d’Argileën 
Pulvérifez-les bien, mêlez-les, &c les 
diftillez felon l’art au feu de rever 
bére dans une cornue de terre, À 
laquelle vous adapterez un grand 
récipient de verre. Par ce moyen, 
Pefprit dé Nitre paffera fous la formes 
de vapeurs rouges comme du fangs 
ce que les Chymiftes appellent Sz1g 
cet efprit jaune & fumant , & gardezs 
le pour l’ufage. Car quand il eft prés 
paré de la forte , il n’a befoin d'aus 


“Seconde néthode. 


L ENT DES 


Vitriol calciné, jufqu'à ce qu'il foit 
‘jaune. Mêlez & difillez dans la cor: 
nue felon l’art , jufqu'à ce que les, 
“vapeurs qui ne font pas rouges, mais, 
d’un rouge brun, foient cellées : verlez, 


‘On Pappelle Eau forte ou Eau dl 
fépararion ; parcequ elle peut diffou- 
dre l’Argent & le féparer de Or. 


auquel elle ne touche point. Cet 
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efprit n’a rien du Vitriol, & il n'eft 
pas différent de celui dont nous ve- 


nons de parler. 

| Troifiéme méthode. 

Re. Hbij. de Nitre purifié & feché, & 
__ 1bj. de Vitriol tectifié. Mettez-les 

dans le cornue, & les diftillez juf 
qu'à ficcité. On a par cette méthode 
un efprit de Nitre très-puiflant. Il 
refte au fond une mañle falée , que 
l'on appelle Nitre vitriolé, qui eft la 

. même chofe que celui que l’on retire 
par la lixiviation du caput mortuum 
| qu refte après la diftillation de l'Eau 

ofte, 


Les Chymiftes vantent beaucoup ces 
deux Sels, à qui ils ont donné les noms 
d'Arcanum duplicatum , Sal Ducis Hol- 
fatie, Panacea duplicata , Sal de duobus. 
Cependant ils ne me paroiflent pas être : 
didérens du Sel polychrefte, ou même 
du Tartre vitriolé. On peut fe fervir de: 
tous ces Sels indifféremment , lorfqu'ils 
font bien préparés. On les joint heureu- 
fément avec ke purgatifs, pour en aug 
-menter la force, & pour incifer les hu- 
meurs épaifles, vifqueufes &c tenaces, & 
. les faire pañler par les urines &r les felles : 
‘car ils lâchent Le ventre & HOT p Eure 


204 Drs Srzs; | 
On les prefcrit depuis 38, jufqu’à 3j. dans 


les potions purgatives & les apozémes” 


altérans. On peut même s’en fervir pou 


faire des eaux minérales artificielles ,» 
comme nous l'avons déja dit. On les em 


e e M. 
_ploie heureufement dans les maladiess 


chroniques qui viennent d’obftruction. 
Il faut obferver que le Nitre vicriolén 


* & le Sel polychrefte excitent des nauféesh 
_& le vomifflement même, fi Fon n'a nd 


A" à Le e ® ‘ 1 
fait la calcination avec foin, C’eftpour« 


quoi il faut faire attention s'ils ne con” 


fervent Le le goût de Vitriol ou l'odeur, 
r 


de Sou 


‘ nation. 


e: s'ils en confervent quelques 
chofe, il faut faire une nouvelle calci 


Ÿ 


F » 1 # 
On prépare une Eau Régale avec l’efs 


prit de Nitre, en y faifant diffoudre une 
| quatriéme partie de Sel Ammoniac. Alors 
“il ne diffout plus l'Argent, mais l'Ors 
 c’eftpourquoi on l'appelle Je Bain minéral 


* du Soil. 


j = 2e 4 
On emploie rarement l'efprit de Nitre: 


* intérieurement, Quand on le deftine à cet 
‘‘ufage, on à coutume de ladoucir de la, 
* maniére fuivante avec Fo de Vin. " 


JR. j. part. du meilleur efprit de Nitres 
Ÿ & äij. part. d'efprit de Vin redifié. 

Faites-les digerer enfemble pendant 

… quelques fémaines ; & vous aurez dé 
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lefprit dé Nitre dulcifié, qui a la 
mêmé vertu que l’efprit de Sel dul- 

cifé. 11 Rite les efervefcences de 
la fiévre, furtout dans les fiévres ma- 
lignes ; mais on le préfere aux autres 
_Efprits acides, fpécialement dans la 
 coliqué venteufe & dans les mala- 
dies qui dépendent des vents : c’eft- 
pourquoi quelques-üns lappellenc 

… Efprit carminatif ou anticolique. 
Tout le monde fait que l’on fait la 
* poudre à canon avec le Nitre, le Soufre 
 & le charbon, & la poudre fulminante 
en mêlant du Nitre, du Soufre & du fel 
de Tartre, On fe fert très-rarement de 

ces deux préparations en Médecine. 


Be 


._ CHAPITRE TROISIEME. 
; Du Vitriol, 
L° Vitriol, Virriozum Of. dont on 


veut que le nom foit tiré du motlatin 
Vitrum, Verre, parcequ'il en a là couleur 

. & la tranfparence , a été appellé xaa- 
» xayoy par les Grecs, comme fi l'on difoit 
L efflorefcence de l'Airain. Les Latins Font 
- appellé Encre de Cordonnier, parceaw'il 
, noïrcit lé cuir, Les Italiens le nomment 


ss 
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Couperofe , comme fi l'on difoit éro/ion du 
Cuivre. 1 | 4 
On en diftingue de différente efpéce.n 
Par rapport à {on origine on le divife en 
naturel & en faitice. Le naturel eft celui” 
qui eft attaché au haut des grottes mé-w 
tailiques, fous la forme de Canelures ou 
de Cryftaux ; les Grecs l’appellent ça 
nano. Celui qui eft factice, eft de deux 
fortes : car ou l'on fait bouillir les eaux 
vitrioliques de certaines mines, lefquellesw 
eaux forment enfuite des Cryftaux par lew 
froid , & c'eft ce Vitriol que les Grecs 
ont appellé ænxrèr ou égêc; ou on le 
retire par le moyen de l'eau des Pyrites 
qui ont été en quelque façon corrompues 

… & ferméntées. Il paroït que les Grecs ont. 
ignoré cette maniére de faire le Vitriol.w 
Ils lui ont donné les noms de Acfror y 
& œiépror , ou peut être œuraxwvr | felon… 
Ja forme de fes Cryftaux. F4 
Par rapport à la couleur, le Vitriol es 
diftingue en blanc, en bleu & en verd 
Le Vitriol blanc que l’on appelle commu" 
nément Couperofe. blanche , nous eft ap=« 
pose d'Allemagne en grofles mafles, 


lanches, & qui reffemblent à du Sucre,» 
d’un goût un peu doux & aftringent. 


dan CE AP ERSpR QUE le Viral blanc 


* de Goflar n'eft autre chofe que du Vitrioh. 


$rcTiron IV.  3e7 
-verd calciné jufqu’a blancheur, fe trom- 
 pent ; car il fleurit de lui-même dans les 
mines vitrioliques fous la forme de duver 
ou de coton , que l’on diffout dans l’eau 
 & que l’on fair cuire jufqu’à une épailleur 
convenable, pour former une mafle 
‘blanche comme du Sucre. Quelquefois 
même on trouve dans ces mines de petits 
morceaux de Vitriol tranfparens comme 
le Cryftal. Le Vitriol blanc de Goflar 
contient la mine de fer qui n'eft pas en 
core mûre, ou peut-être de la pierre ca- 
 laminaire ou du plomb mêlé avec la mine 
‘de fer. à 
- Le Vitriol bleu ef fec. au toucher; il 
forme des Cryftaux bleus comme le Sa- 
phyr,de mu romboïdale , décaédre, & 
 applatis. On le prépare en différens en- 
 droïts | maïs principalement dans FIfle 
de Chypre & en Hongrie ; c'eftpourquoi 
on lappelle Vitriol de Chypre ou de 
Hongrie. Sa couleur bleue qui eft fort 
belle, lui vient du Cuivre dont il eft rem 
_pli; fon goûtææft auftére & fort âcre. . 
__ Le Vitriol verd ou qui a la couleur 
d'herbe , a différens noms, fuivant les 
endroits d’où on le tire. Car il s'appelle 
Vitriol de Rome, de Pife ; de Suéde ,d’An- 
gleterre , ou de notre pays. Il contient 
À Pntées de fer , d’où lui vient la cou- 


+ 
.… 
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‘leur verte. On le trouve dans les Bow! 
s | fre ’ " ; E #4 
_tiques , ou fous la forme de grands Cryf= 
taux rhomboïdaux , ou en mafles formées 
_: de différens grains cryftallins , qui font. 
quelquefois un peu onétueufes , & qui, 
s’attachént aux mains : fon goût eft âcre. 
& ftyptique. Re 22, 08 
Le Vitriol eft véritablement Facides 
-vitriolique, qui én rongeant le cuivre ou 
_ le fer fe coagule avec eux, & forme ainfis 
“un corps tranfparent bleu ou verd, felon 
Je métal qu'il a diffout. Quelques -uns. 
font.encore mention d’un Vitriol rouges. 
mais je ne le connoïs pas. É: 
On emploie différens moyens pour res 


tirer le Vitriol des eaux, des terres , desh 
pierres vitrioliques , & furtoutdes Pyriteses 
Autrefois dans lIfle de Chypre , du” 
tems de Galien , on avoit coutume de pré 
parer le Vitriol bleu avec une eau vitrio-… 
lique évaporée à l’ardeur du foleil. Pré 
_ fentement on fait bouillir & évaporer less 
eaux des fontaines vitrioliques qui fe 
trouvent en quelques mines de cuivré 
près de Smolnik & de Neëfol en Hongrie 
On prépare de la même maniére le Vin 
triol verd , dans les autres endroits de 
Allemagne. rt 022 s | 
: Dans le Siennoïs, contrée de Tofcanes 
“on tire le Vitriol, en lavant plufieurs fois 


# 
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ne terre cendrée remplie de plufeurs 
taches, dont les unes font femblables par 
leur couleur à de la rouille de fer , les 
autres à du cuivre, & qui a une odeur 
de foufre défagréable & fétide., & d’un 
goût âpre. Ce Vitriol eft d'un verd bleu, 
a caufe du fer & du cuivre mélés en- 
femble, | : ne 

: En Angletérre, dans le village de 
Debtford éloigné d’enviren fix mille pas 
de Londres, on fait du Vitriol verd avec 
des Pyrites qui font des pierres péfantes, 
brunes à l'extérieur , & qui dans Pinté- 
rieur repréfentent des rayons qui vont 
du centre à la circonférence , brillans 
comme le clinquant, & qui font tout-à- 
fait infpides: fi on les expofe long-tems 
à l'air, elles fermentent intérieurement, 
& fe fendent d’elles:mêmes ,; & dans les 
fentes on voit un duvet blanc & (alé qui 
afun goût acide & ftyptique ; enfin toute 
la fubftance de la pierre fe diflour, & 
elle fe réduit en terre ou en poufliére 
très-fine , qui a un goût falé de Vitriol 
& l'odeur de Soufre. Mais fi l'on brüle 
& calcine ces Pyrites au feu , elles ré- 
pandent beaucoup de fumée avec l'odeur 
de Soufre , & il refte une chaux rouge 
qui contient un peu de fer & de cuivre. 
… Voici là maniére de tirer le Vitriol 
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des Pyrites, On répand des Pyrites ef 
tiéres dans une grande place, jufqu’a la 
hauteur d'environ trois piés. On les laifl@ 
expoites à l'air pendant trois ans; & 
tous les fix mois on Îles retourne , afin 
qu'elles foient calcinées plus facilement 
ar les rayons du foleil, & macerées pal 
F eau de la pluie. On les laifle ainfi juf 
qu'à ce qu'elles foiént entiérement cal 
_cinées & réduites en une terre vitriol'qués 
Enfuite on conduit par des tuyaux & des 
canaux l'eau de la pluie qui arrofe cetté 
… &erre, dans une citerne où on la conferve 
Après cela on la fait bouillir dans « 
grandes chaudières de plomb jufqu’ 
qu'elle foit aflez épaifle , aprés y a 
jetré de la vieille féraille , qui eft 
fümée très-promtement par certe lef 
Enfin on verfe certe liqueur dans un a 
… vaiffeau de plomb pour la faire-refroi 
y ayant mis auparavant des lattes , 
que le Vicriol s'y attache & y forme 
_ Cryftaux. #0 
Maïs lorfque les Pyrires contienne 
‘beaucoup de foufre, conime celles do 
on fait le Vitriol en Suéde &c dans: 
pays de Liège , on retire le {oufre 
defcenfim de la maniére que nous le 
tons en parlant du Soufre : on brüle” 
"qui refle, & on en fait une leflive que. 


PTT 
* 
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Jon coule & que l’on fait bouillir dans 
des vaiffeaux de plomb, & que l'on met 
*nfuite dans un lieu frais pour criital- 
Mier: fa ne 
… La folution de Vitriol rend un peu 
rouge la teinture de Touïne- {ol : elle 
coagule le lait, donne la couleur un peu 
verte au Syrop violac:elle ne chance 
point la folution du Sublimé corrofii : 
mêlée avec la folution de fel de Tarrre 
ou l’eau de Chaux , elle devient roufsâtre, 
ou de la couleur de verd de mer :elle 
donne la couleur noire ou de noir-poure 
prée à l’infufon de noix de Galles ce qui 
eft le propre du Vitriol, RE AN 


ro RAA 


. Onretire du Vitriol par l'analyfechy \ 


mique une liqueur acide ; mais ce n'eft 
‘que par le moyen d’un grand feu : on lui 
donne lenom d’Efprir ou d’ Huile deVitriol. 
Cet efprit donne la couleur de feu à la 
æecinture de Tourne- fol & au fyrop de 
Violertes ; il -coagule le laïr & Île fans: 
"avec un Sel alkali, il fair une grande efs 
fervefcence avec chaleur, L'huile de Vie 
triol qui eft un acide très-puiflant, mêlée 
avec l’eau commune, s'échaufe beaucoup. 
Elle fermente confidérablement avec le 
Sel Ammoniac , & fait fenrir un froid 
remarquable ; quoique la fumée qui s'ex. 
hale, paroïfle chaude, Après la diftilla 


! 4 


î 


_triol verd ou bleu... 


des di 


_ de la Limaille de fer ; on fait un beau: 
_ Vitriol verd ; & fi l’on met des lames de’ 

| cuivre entremêlées de foufre dans. ut 

… creufet, qu'on les calcine enfuite, & que 
Fon fafle évaporer l’eau dans laquelle LB 


… I eft incroyable: combien. de vertus. 
les Chymiftes ont attribué au Vitriol 
quoique l'événement nait pas toujours, 
répondu à leurs promefles. Diofcoride 


…reméde contre les champignons que l’on, 
a mangés, & pour détruire les lombrils 
* larges qui fontdans les inteftins: il af 


. tion du Viwiol il demeure dansla cornue 
‘une térre un peu noire, ou rouge; que 


l'on appelle Cofcothar ; c'eft une Chaux, 
F dr: É FMET à 20 rue ï “ nn” " h 
ou , comme l'on dit , un Safran de fer 
ou de cuivre, felon qu'elle vient du Vis 


{ 


On voit par-là que le Vitrioleft coms 


 pofé d’un $el acide , fubjugué par des 
parties métalliques ; ce quil eft aifé de 


démontrer non-feulement par Fanalyfe 
SOLDES, du Vitriol, mais encore par 

différentes. maniéres de le pré arers 
Car fi l’on verfe de l'efprit de Vitriol fur 


mafñle qui refte, aura bouilli pendant, 
quelque terms ; il refte du Vitriol bleu 
très-naturel. pre * 0 


we. 


1 sorae 1 
Jui reconnoît une vertu émérique : il dit, 
qu'étant pris avec de l’eau , c’eft un bon 
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ré que fi on le diflout dans l'eau, & que 
lon mette dans les narines de la laine 
qe l'on y aura trempée, il purge la tête. 
I! place encore le Vitriol parmi les aftrin- 
gens , les échaufans & les cauftiques. Pli- 
ne le déftine aux maladies des yeux, pour. 
arrêter le fans & pour re ulcéres ; 
& Galien s'en fervoit pour faire des col. 
yres. On s’en {ert aujourd'hui en Mé- 
lecine pour exciter le vomiflement, fai- 
e mourir les vers, arrêter le flux defang, - 
iéterger les ulcéres, & pour appaifer les 
nflammations. Mais on l'emploie rate- 
nent pour l'intérieur , fans l'avoir prépa 
€. Extérieurement on l’emploie por 
e blanc, dans'les collyres que lon peut 
réparer de la maniére fuivante, pour 
ippaifer & diffiper les inflammations des‘ 
peux, & pour prévenir les fluxions. 
- JR. Vitriol blanc, | STE 
_  Eau-Rofeou de Plantain,  Züij 
: On fera difloudre le Vitriol dans l'eau 
chaude , que l’on pañlera au travers 
lun linge, On fe {ervira de cetre eau en * 
a faifant couler goutte à goutte dans ? 
&il. Si elle irrite trop par fon acrimo- ! 
ïe, on l’adoucira en y ajoutant de la 
x. Racine d'Iris de Florence, : -9j. 
Eau-Rofe & de Plantain, ana Zi. ! 
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 Faites-les bouillir à un feu lent ju, 
qua Îa diminution de la troifieme, 


Vitriol blanc, vij gr | 


Fun collyre. F RUR 
On applique le Vitriol bleu en poudre, 
dans les plates, & à l'extrémité des vaifes 
féaux d'où le fang découle, Il arrêre les 
hémorragies en cautérifant les vaifleauxse 
& en grumelant le fans. Fa 

Parmi les préparations que l'on fair du, 
Vitriol, fa purification que l'on appelle” 
Gilla Vitrioli, tient le premier rang. Pour} 
la faire, on choifit principalement le Vis 
griol blanc, que l'on purifie en Îe faifane” 
dilloudre, en le paffant & en le féchanes 
deux ou trois fois: quand il eft ainñ prés 
paré, il excite le vomilleinent, depuis 9j. 
guiqu'a3j. dans une liqueur convenabless 
__ + Paracelfe & les-autres Chymifies ontu 

| cecommendé le Gilla Virrioli comme un 
 émétique excellent, Non-feulemenr il dés 
charge l'eftomac par un doux vormi{loss 
ment; mâis encore après le vomillementss 
él affermic & l'eflomac & Îes inceftins” 
par fon aftridtion : c'eftpourquoi on le” 
donneic Heureufement dans les diarrhées, 

& les dyffénteries. Cereméde étoit d'u 
grand ufage avant que l’on connûtles émés 

tiques antimoniaux, & Plpscocuenhas 


| 
| 


En | 


Lu 
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nais préfentement il n’eft plus en ufage, 
Par le moven de la difillation on res 


ette facon, 


n 


ire du Vicriol un efprit & une huile de 


Be. du Vitriol verd autant que vous vous 


drez.Faïtes-le calciner felon l’art jufs 
qu'a ce qu'il foit blanc, Mertez-en 
tout au plus jufqu'aux deux tiers d’ue 
ne cornue de terre. Faîtes la diftillas 
tion dans un fourneau de reverbére, 
En commençant d’abord par un feu 


_. doux;car de cette façon le fleome de 
Vitriol s'élevera. Augmentez le feu 
par dévré, jufqu’à ce qu'il forte des 


gourtés acides : alors changez de ré. 
cipiénc ,& lutez éxaétement les join 


tures: pouflez le feu par déoré juiqu'à 


la plus grande chaleur qu'il faut ere 


_ £retenir dans le même dégré pendant 


trois ou quatre jours & autant de 


nuits, juiqu'ace qu’il ne forre rlus de 
fumée ou de Vapeurs blanches de la 


cornue.. Alors laiflez refroidir les 
. Vaïlléaux, & mettez dans une cornue 
de verre la liqueur qui eft dans leres 


cipient, que vous diftillèrez de noue 
veau au bain de fable, La liqueur acis 
de qui force, s'appelle E fprit de Virriols 
&cellequirefie,quieft plus pefanteg 


… Forragide, s'appelle Huile de Vivrih 


f 


quantité de flegme, & dans l’hui 
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: L'efprit & l'huile de Vitriol différence 
feulement en ce que dans l’efprit, le Sel. 
acide eft délayé dans une de rande 
és il ef, 

délayé dans une moindre quantité, * + 
Tandis que l'on fait la diftillation ,. 


s'il arrive quelque fente dans la cornue 


il n'en fortira plus une huile fixe de Vis 
triol; maïs un efprit de Vitriol fulfureux, 
léger & très-volatil, comme l’a obfervé” 
l'illuftre Stahl. Les Chymiftes recher- 
chent beaucoup.& vantent fort cet efprit. 
fulfureux & volatil du Vitriol. Paracelfe. 
en PR fon diaphorérique dans les, 
maladies aigües , de la facon fuivante. + 
Be. Efprit volatil de Vitriol, 3j 
Efprit de Tartre rectifié, Znj 
Eau Thériacale, x. AR | 

F. un mélange de ces trois Te 
| 


que lon appelle Mixtura de tribus 

Il excite la fueur, réfifte à la pour 
riture, & s'emploie avec fuccès dans 

les maladies malignes , depuis 9j 

_ juqua si. fa RE 
 L'efprit de Vitriol, comme les autres” 
efprits acides, appaife le bouillonnes: 
ment des humeurs, arrête les hémorra®! 
gies, & excite Les urines. 11 guérit fous, 
vent les fiévresintermirtentes. On en met” 
dans un vetre d'eau jufqu'à une agréable 


| 
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&cidité, dans le commencement de l'accès. 
Cet efprit Men plus doux en le faifane 
digérer avec de Le que tectifé. 1 
: L'huile de Vitriol eft un cauftique qui: 
fert dans plufeurs opérations de Chymie : 
il a les mêmes vertus que lefprit de 
Vitriol; mais on en donne une moindre 
dofe. La maniére de donner les efprits 
acides, c’eft d'en verfer goutte à goutte 
dans une liqueur convenable jufqu'a une 
agréable acidité. aa 
. On prépare le Tartre vitriolé avec: 
Phuïle de Vitriol, chargée & adoucie par 
une {. q.defelde Tartre, Nous avons par- 
16 des vertus de ce reméde , En parlant de 
lZrcanum duplicatum & du Sel polychrefte 
dont il n’eft pas différent, Avec “cette 
même huile de Vitriol on fait le Sel .8c 
le Vitriol de Mars, dont nous parlerons 
€n traitant du Fer. À 
… Lamafle qui refte.dans la cornue après 
la diftillation du Vitriol ; s'appelle Cofco- 
thar. C’eft une terre rouge, qui contient 
du Fer, & qui eft encore remplie de 
quelque partie de Sel-vitriolique, Cette 
£Lre qu'on lave plufieurs fois & que l'on - 
éche, eft aftringente ; & appliquée exté_ 
“éurement dans les plaies, elle arrête 
©fang. En la lavantonén retire un Sel À 
que l'on appelle Se fixe de Vitriol ou Sel. 
 4om L K 
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T Colcothar, Lorlque le Colcothar ef 


pas 


d'a: 


æ 
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beaucoup calciné ; fon Seleft un peu, 
d, &ikexcire levomiflement:aucon- 


tiaire s’il eft bien calciné,, il eft blanc & 
tranfparent , & il n’excite point le vo-. 


miffement; mais. il devient diurétique & fi. 
apéritif. Quoique ce Sel foit très-fixe , ” 
& qu'un feu violent continué plufieurss 
jours n'ait pù l'élever, il devient cepen-t 
dant volatil par le moyen du Borax, & 
il fe fublime fous la forme d'une fleur. 
de Sel brillante, & qui a l’éclat de l'arc 


le 
le] 


ent. Voici la maniére de faire ce Sel, 
que M. Homberg très-habile dans la Chy-# 
mie & la Phyfique a rendue publique. 4 


; 


“pe, Sélfixe de Vicriol bien calciné 8e 


_: On.les fépare & on les garde pou l'as 
fage. On verfe de nouvelle eau {ur le Sel 
fixe qui refte au fond de l'alambic ; on fes 
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Borax, ana Zije. 


Faites-les diffoudre féparément dansk 


—#biiij. d’eau crès-chaude : mêlez cesi, 


S 
À 


{olutions; elles deviennent troubless, 
Paflez-les au travers du papier brouile, 
lard , & par le moyen d'un alembi 
de verre diftillez-les jufqu'à ficcirés 
Toute l'humidité étant évaporée, ill 
s'éleve de la mafle faline des fleurs: 
argentines falées , qui fe fubliment 


‘au chapiteau, 


I 


| 


LA 
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“Commence la diftillation-a près que l'hu- 
midité s’eft encore exhalée: il fe fubliine 
“de nouvelles fleurs , que l'on {épare en 
core. On réitére cette opération , jufqu'à 
ce que tout le Sel fe foit fublimé. 

+ On peur faire la même Préparation en « 
fe fervant d'huile de Vitriol à la place 
de Sel‘ fixe de Virriol | & en la mélant 
avec le double de Borax : alors il ne fe 
fait aucune précipitation, & cependant il 
s'éleve des Athés femblables aux préce. 
dentes. Ces fleurs font prefque infipides 
au goût, & elles fe difislvent difhcile. 
ment dans l'eau, Ellés calment le bouil. 
lonnement du fang ; dans la fiévre, & fur. 
tout dans les fiévres ardentes ; elles ap. 
paifent le délire, & diminuent au moins 
pour un téms les mouvemens pafmodi- 
ques , & les paréxyfines hypochondria_ 
ques & hÿftériqués:entun- mot, c'eft' un 
excellent anodin ; &' il mérite tous les 
éloges que les Chymiftes ont donné au 
Soufre de Vitriol ; & à ce calmant qu'ils 
appellent 4rchée. La dofe eft depuis ii. gr. 
juiqu'à x. dans une liqueur convena. 
ble. 

Il faut cependant obferver que l’on ne 
doit pas donner ce Sel volatil de Vitriol 
dans l’inflammation des poumons, dans 
le crachement de fng ,& dans les au 


K ij 


‘tres maladies inflammatoires de la poitris 
me. Car, quoiqu'il{oit infipide au goût, 
cependant il.cache des pointes qui fe déve- 
loppant peu à peu, peuvent irriter les 
membranes du poumon & exciter la toux, 
- On prépare auffi avec le Vitriol cette 

poudre cbtecpie Jon appelle Poudre de. 

fyrpathie. Pour la faire, on expofe aux. 
rayons du foleil dans les jours canicu-" 
Jaires du Vitriol Romain, jufqu'à ce qu'il. 
oit réduit en une poudre blanche ou un 
peu jaune : alorsen la garde dans un vale 
Éd fermé pour lufage. Le Chevalier! 
Dygbi & quelques autres ont dit des mers, 
veilles decerte poudre, qui mont pas 
toujours été confirmées par Pexpérience,. 
Cependant elle arrête le fang qui coule, 
des plaies en appliquant destentes char= 
gées de certe poudre aux extrémités des 
vaifleaux ouverts. Quelques-uns effayent 
de guérir routes les plaies par certe feux 
Je poudre: quelquefois ils 4 joignent unés 
Agale quantité de gomme Adragant, lor, FA 
qu'il coule du pus de la plaie. 
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| pu ; que les Grecs ont appellé 
Au qumrgia | & les Latins Alumen, eft 
üne forte de Sel naturel ,ou fait par l’art. 
. L’Alun naturel eft liquide ou concret. 
Les anciens ont obfervé deux fortes d’A- 
un liquide , lun pur , l’autre impur.'Le 
pur que Galien appelle aufli opiuoy, par- 
cequikcouroit peu, & qu’on le trouvoie 
partout, étoit limpide, ou comme du lait, 
uni & toujours humide, L'impur qui s’ap- 
pelle &apapoper, étoit remplid’ordures, pâle 
& raboteux. Les Anciens diftinguentaufli 
celui qui eft-concret par la figure: car ou 
il eft fendu , qu'ils appellent pour cela 
œisoy & qui eft comme la fleur de celui 
quieft en mafle, dont il y a auffi deux ef- 
péces; car il eft formé comme des mot- 
tes, .ou comme des lattes: ou il {e fend 
& e partage en des cheveux blancs, & on 
l'appelle à caufe de cela, Ty7rne, c'eft- 
à-dire , capillaire, Ou il eft rond, & il 
s'appelle &pofytaes , dont on diftingue en- 
core trois efpéces ; car ou il eft moins ferré 
& comme formé de bulles , ou il reffem. 
ble à de l'éponge par les troux fiftuleux 
# PA Ki 
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pas voit; ou il eft prefque rond & 
Éebls le à PAftragale , on l'appelle 
Aspayénort qu'Anpie ; où ‘il réflemble à : 
de la brique, & il fe nomme æaunfiriss 
ou il eft compolé de croutes, & il s’ap- 
elle œraxtris. PHARE +404 
 On'ne diftingue PAlun fait par l'art. 
que par ie au pays : il y ena de, 
plufieurs éfpéces , puifqu’il s 3 à prefque 
point de pays où l’on n'en faffe, On l'ap=, 
pelle Ælun de roche, où parcequ'il eft fait, 
de caillou, ou d’un rocher que l’on a. 
coupé; ou parcéqu'on l’apporte fous de. 
grofles mañles , & qui ont la figure des 
rocher. On le nomme auffi Glacial, par 
ceque ces mafles d’Alun reffémblent à des, 
MATRICDIE ME ÉCLAIR 
Les Anciens ne connoïfloient point 
l'Alan qui eft fait par l’art: il eft prefque, 
le feul-qui foit en ufage parmi nous ; & 
V'Alun naturel dont ils fe fervoient beau* 
coup , nous eft préfque inconnu. N 
“Tournefort a apporté de l'Ifle Milo deux 
forces d’Alun naturel , celui que l’on aps 


pelle cxiger, &cle Tpikirue fr: 
_ Le Schiffe de M. Tournefort à été trous 
vé fous la forme de mottes ou de co= 
peaux, qui font des terres d’un goût als 
tingent , de couleur de cendre, parfemées 
d'une efflorefcence menue, blanchâtrese 


\ 
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tomme des cheveux, qui répandent üne 
odeur femblable à celle de l'Eau forte: 
mais foible , que les Anciens ont appellé 
odeur de feu. “ii Æ 

Le Trichites de M, Tournefort étoit 
partagé en des morceaux blancs, envi- 
ron de la groffeur & de la longueur du 
doigt, qui fe partagent d'eux-mêmes aux 
extrémités en des filamens minces ou en 
des cheveux blanchätres, C’eftpourquoi 
ils ont la figure d’une petite plume 
ou d'un pinceau ; ils fe diflolvent dans 
l'eau, fe fondent au feu & ont un goût 
aftringent. Quelques-uns l'ont appellé 
“lun de plume ; parcequ'il repréfente 
fouvent la fisure de petites plumés : &il 
paroît que du tems même de Diofcori- 
des on le confondoit quelquefois avec la 


A 


pierre d’Amiante ; puifqu’en parlant de 
FA tun qui fe fend , il a ebfervé que l’on 
trouvé une pièrre qui reffemble fort à 
cet Alun , dont on la diftingue cepen:- 
dant facilement par le ooût: car elle n’eft 
pas aftringente. Il auroit encore pû ajou- 
ter qu'elle ne fe fond pas au feu , & qu’el- 
le ne fe diflout pas dans l’eau. Le voile 
de l'ignorance ayant obfcurci dans la fui- 
te des tems l’hiftoire des Remédes , le 
nom d’Æ/ur de plume à été donné à cette 
pierre, à caufe de fa figure qui eft fem- 
| Kiv 
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blable à celle de ce fel. C'eftpourquoi Lil 
les difpenfaires on met quelquefois fort 
mal-à- -propos la pierre d'Amiante à à la. 
place de l’Alun. 
La: maniére de faire PAlun eft diffé 
rente dans différens pays. Dans l’Itake 
auprès de Pouzzol , dans un lieu fitué en 
tre les-collines. blanches que l’on appel 
doit autrefois la Plaine de Phlegre, & gré 
Fon nomme aujourd’hui Solfatara , VA 
lun fleurir de lui-même fur la terre. a 
ramafle tous les: jours avec des. balais 
cette fleur faline, & on la jette dans de 
certaines fofles. leines d’eau , jufqu’à ce 
Que cette eau Li it aflez chargée de el, 
On coule cette folution., &on met dans 
des plats de plomb. Énoncé dans la terre, 
où on la laiffe jufqu’à ce que la plus grande 
partie de l'humidité fe (ir évaporée paf 
le moyen de la «chaleur fouterraine. On 
verfe enfuite cette leflive dans des vail - 
feaux de bois pour la faire réfroidir, & 
our ‘criftallifer le: fel. Enfin on verfe 
l’eau qui refte ee la criftallifation, & 
on fait fécher les criftaux blancs & trans 
parens ; que lon conferve RERE s’en fef= 
vir. 
. On coupe encore des ierres. d'aussi le 
même endroit dans les collines. blanche 
dont on tire l'Alun de la même manie 


U "7 


: en 
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‘que dans les mines d’Alun de la terre de 
Rome près de Civita-vecchia, à trente 
mille de Rome, que l'on appelle com- 
munément A/umiere della Tolfa. : 
+ Or dans cet endroit on fait l'Alun 
avec une certaine pierre très-dure, que 
Von coupe de la même maniére que le 
marbre ou les pierres pour bâtir. Après 
avoir coupé & mis en morceaux ces ro- 
chers ; on les porte dans des fourneaux 
femblables à ceux où l’on fait la Chaux, 
où on les calcine comme les pierres de la 
Chaux , pendant douze où tour au plus 
quatorze heures. Quand elles font re- 
doidies on les porte fur des chariots 
dans de grandes places, & onen fait des 
monceaux plats , entre lefquels on creu- 
fe des foffes que l’on remplit d’eau, dont 
on fe fert pour arrofer ces pierres calci- 
nées trois ou quatre fois le jours pen- 
dant quarante jours: il fe fait enfin une 
efpéce de fermentation , & elles fe cou- 
vrent d’une efflorefcence rougeâtre. Cet- 
te Chauxétant ainfi préparée ;'on la jet- 
te dans des-chaudiéres- pleines d’eau, & 
on l’ylaiffe bouillir pendantquelquetems, 
en l’agitant continuellement, jufqu’à ce 
que la fubftance faline ait été difloute dans 
Peau, Alorson fépare cette liqueur char- 
géc.de fel alumineux de la terre inutile 
| . K+ 
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qni s’y trouve mêlée, on la fait botiflir! 
de nouveau jufqu’à un certain dégré d'en 
paifliflement. Sur le champ on faitcou.. 
ler par des ruyaux faits exprès cerre lefs » 
fivé toute chaude dans-des caifles dechè- 
ne, où dans l’efpacede huit jours l’Alun 
s'attache aux parties ‘intérieures , &c y. 
forme des cryftaux tranfparens d'un rou-# 
ge pâle, de la groffeur de quatre ou cinq, 
doigts: Après que lAlun-eft ainfi formés 
on purifie le refte de la leflive, &c on la, 
fait bouillir une feconde fois avec de la. 
nouvelle. On retire les cryftaux d’Alun, 
des parois des caïfles, on les lave dans, 
Veau claire, & on les féche. Cet Alun. 
s'appelle Alur de roche ; & en Italien; 
di -rocca ; parcequ'on le tire des ro 
chers, y GOT LOL GENRE SE 2h30 
- L'Alun que Pon fait en Angleterre 
dans les Provinces d’York & de Lancafs 
tre, fe retire d’une pierre bleuâtre fem, 
blable à l'ardoife, & qui contient -beaus, 
coup de foufre. C’eft une efpéce de bp 
rite qui s'allume au feu, & qui expoiée, 
à l'air libre fe fend comme les autres, 
Pyrites , & fé couvre d’une eforefcens 
c& faline ; dont on pourroit tirer du VE 
ttiol GES DEL 
- On: fair dés monceaux des fragments. 


de ces pièrres , onles allüme & ondes 
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brûle à l'air libre. Lorfque le foufre 
“ont elles étoient remplies, s’eft exhalé, 
le feu s'éteint de lui-même, & on fait 
macerer dans l’eau pendant vingt-quatre 
heures ces pierfès ainfi calcinées. Alors 
on retire cette eau qui eft pleine de fel 
alumineux , &on la fait bouillir dans des 
chaudières de plomb, avec dé la lefive 
de cendres d’algue de la mer, jufqu'a un 
certain dégré d’épaifliflement, On verfe 
dans cette décoétion une afféz grande 
quantité d'urine qui précipite au fond 
du vaifleau le Soufre, le Vitriol , & les 
ordures de la terre. Enfin on tranfporte 
cette liqueur purifiée dans des cuves de 
fapin, dans léfquelles fe forment fur les 
cotés, à la fuite du tems, des cryftaux 
blancs & tranfparens, que l’on fépare de la 
leffive, que l’on lave & quel’on End dans 
des chaudiéres de fer. On verfe cet Alun- 
fondu dans un’ tonneau ; où il: for- 
me-uné mafle de même grandeur, Quel- 
| ps l’appellent auf Ælur de roche, 
oit parcequ'on l’apporte en grofés maf. 
fes & comme des rochers foit  par- 
qu'on le tire des rochers des ‘mon: 
tagnes , comme l’Alun de Rome, : 
» On trouve aufli dans les mêmes mi- 
mesde l’Alun liquide; favoir ,urie caudire 
pide qui déçoule des fentes des rochers 
K yj 
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d'Alun, quia un goût ftiptique , & dont. 
on fait de véritable Alun par l'évapora=” 
tion... trié ur 0) 

Dans la Suéde on tire l’Alun, le Via. 
triol & le Soufre de à même pierre, | 
qui eft une forte de Pyrite crès-belle ; 
pefante, dure , brillante, de la couleur 
de l’or, & parfemée de taches d'argent 
On la fait chaufer au feu ; enfuite on 
larrofe avec de l’eau fraiche ,'afm que, 
æette pierre fe fende & fe rompe plus. 
facilement en plufeursmorceaux. Alors” 
on la pile & on la met dans des vailleaux. 
convenables pour en faire la diftillation. 
au fourneau de reverbére. Le Soufre quit 
y.eft contenu, fefond par la force du eu 
&c par la fituation des vaifleaux; il coule” 
facilement dans des récipiens: pleins d’eau 
Lorfqu'il ne çoule-plus de Soufre, on. 
_expole çe qui refte à l'air libre, & on l'y 
life pendant deux ans. Cette matiéres 
s’échaufe confidérablement , & par 


des fumées & une flamme fi fubtile , qu'a” 
peine peut-on la voir pendant le jour. # 

Après la déflagration il refte-une cenz 
dre pin ta , de laquelle par le moyen 
“de la lotion , de l’évaporation & de la! 
ctiftallifation, onretire du Vitriol. Mais 
après que lon a fait la criftallifition-du | 
dVitriol , il refte une liqueur grafle & | 


| 
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épaifle , que l’on fair bouillir avec une 
“huitiéme partie d'urine & de leffive faite 
de cendres de boïs: par ce moyen il fe. 
_épare de la liqueur beaucoup de fédi: 
ment épais, rouge, qui fe précipite au 
fond du vaifleau. On purifie cette li 
queur , & on la fait bouillir de nouveau 
juiqu'à ce qu’elle foit fufffaämment épaif_ 
_{e : on la met criftallifer ; d’où vient 
_FAlun de Suéde , qui eft cryftallin & 
tranfparent. ai | 
» : On voit aflez par ces préparations de 
Alun , que le principe falin du Souftre, 
du Vitriol & de l’Alun eft précifément le 
même. Car cette mine de Suéde eft com- 

Moe de fel acide, que nous avons ap- 
pellé vitriolique , de bitume, de fer & 
. de bol ou terre légere & aftringente.. À 
_ la premiére chaleur du feu , le bitume 
s'écoule avec une portion d’acide vitrio: 
lique fous la forme d’un foufre combuf- 
mible. Après que l’on a féparé cette fub- 
ftance grafle & nn qui retenoit 
les pointes des fels acides de telle forte, 
qu'ils ne pouvoient ägir fur les parties 
| métalliques , ils font en liberté, & ils 
| attaquent avec tant de force les parties 
 merreftres & métalliques , fu toute la 
| mañfle s’échaufe, & tout le foufre qui y 
xefle s'enflamme : enfin les parties falines 
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vaincues pat les molécules métalliques 
&crerreftres forment leVitriol,lorfqu’elles. 
font jointes:à.du métal; & de PAlun, fe. 
- elles font unies à des particules de terre. 

Outre les différentes efpéces d’Alun. 
dont nous avons parlé , il y a encore des 
fubftances aufquelles on donne ce nom, 
comme la pierre d’ Amiante que l’on ap. 
pelle Alun de plume ; la pierre tranfpa-” 
rente ou le Talc que l'on appelle Alun 
écailleux. Maïs ces deux efpéces font en: 
tiérement différentes, nsliies nent. 
pas un goût aftringent , & qu’elles ne fe. 
diflolvent pas dans l'eau. Le Sel alkali” 
ou la Soude eft appellée par quelques-unss 
Alun de plat. Le {el que l’on retire de 148 
lie de Vin brûlée, & que l’on forme er. 
pains, s'appelle aufli quelquefois du noms 
d'Alur. 11] y a encore une préparations 
d’Alun qui a le nom d’Æluz de fucre chez 
les Apoticaires : elle fe fait avec l’Alun ;* 
le blanc d'œuf & l’eau rofe diftillée, | 

Les Arabes font encore mention d’un 
Alun de Jamne , qui eft L'Alun qui fe fend,. 


| 
ou le Trichites de Diofcorides, qui s’a "4 
pelle peut-être ainfi à caufe de la perité 
Ville maritime de Jamnie en Phénicie où 
fe tenoit une foire. | Le. | 
+ L’Alun eft fortaftringent , & c’eft | 
cela que les Grecs l'ont appellé surrnpié | 


sé ‘ 


| 

| 

| 

| 

| 
| 

| 
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du mot sûpas qui fignifie être aftrin- 
gent. L’Alun naturel a une odeur fem- 
“blable à celle de l'Eau-forte , mais foible; 
Diofcorides l’appelle odeur de feu. Le 
factice n’en a que très-peu, ou point du 
tout ; lorfqu'on le met fur les charbons 
ardens , il forme des bulles, & il {e fond 
dans l’eau. à 
+ L’Alun forme des cryftaux qui ont 
huit côtés, & qui repréfentent une pyra- 
mide triangulaire dont on a coupé les 
angles; de her qu'ils ont quatre furfaces 
hexagones, & quatre trianguülairés. :: : 

+ La folution de l’Alun coagule le lair, 
donne la couleur de pourpre à la teinture 
de Tourne - fol": elle ne change point ia 
folution du Sublimé corroff ; elle rend 
trouble & -blanchäâtre l’infufon de noix 
de Galles : avec l’eau de Chaux, elle à 
une couleur blanchâtre avec l’huile de 
Æartre ; elle fait un cozgulum blanc, fans 
aucune chaleur & fans fumée : fouvent 
en mêlant de la: folution d’Alun avec 
huile de Tartre sil s’exhale.:uné odeur 
d'urine , lorfque lAlun a été dépuré avec 
Furine ,; comme l’Alun d'Angleterre ; ce 
qui n'arrive pas lorfque l’on fe fert d’Alun 
de Rome.  : 5 
“On retire de lAlun, par lanalyf chy. 
mique un efpric acide qui n’efb pas beaus 
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coup différent de l'efpric de Vitriol :nrais 
on en retire moins ,& ilieft pas fi puife 
fant que l'huile dé Vitriol, puifque l& 
terre aftringénte qui eft la bafe &le fon: 
dement de Mu retient f fortement les 
fel acide , qu'on ne peut les féparer par, 
la plus grande force du feu. Si l'on diflout 
dans l’eau & que l’on faffe fecher à de 
lente chaleur ce qui refte dans la cornue” 
après la diftillation de l’Alun , on a ena 
core des eryftaux d’Alun. © 0 e. 
= On voit par-là que l'Alun eft compolé” 
d’un fek acide vitriolique , & d’une terré 
aftringente’ qui eft du bol ou de la craye 
très-étroitement unis enfemble. il 
+ L’Aluneftun puiffant aftringent. Diof 
corides le recommende pour arrêter les. 
flux de fang , pour affermir les dents qui, 
branlent, pour reflerrer les gencives qu, 
font pleines d’humeurs, pour er 
fluxions des:oreilles ,.de‘la luette & des 
amygdales, pour diminuer l’excroiffancé} 
des chairs, &:pour difliper ce qui obf 
curcit la pupille des yeux, pour dérers, 
ger & fecher les ulcéres ; pour artères, 
ce qui ronge la peau , pour em pêche! | 
. Podeur puante des aiffelles & des aines# 
& même pour faire avorter. Les fenime 
de la Grece:abufoient de lAlun pourems 
pêcher la grofefle , felon le même-Diof | 
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torides. Préfentement certaines filles er 
Europe fe fervent adroitement de ce re- 
méde aftringent pour couvrir leur pudeur 
qu'elles ont perdue ; où même des femmes, 
pour réparer la beauté de leur corps, 
après être accouchées. Hippocrates ap- 
-prouvoit fouvent & fe fervoit d’Alun 
d'Egypte & de Méline , pour guérir les 
douleurs des gencives & différens ulcéres. 
L'ufage de FAlun, foit intérieurement , 
oit extérieurement , eft aflez fréquent à 
préfent. On a coutume de l’employer in- 
ucrieurement pour les pertes de fan 
“quelles qu'elles foient. On peut le pref 
“rire ainfi dans une potion. 
© Je. Alun de roche, er 
… F. diffoudre dans de Peau de Plan- 
…. train & de Centinode, ana Ziif. 
R + Ajoutez-y du Sirop d’Aubépine, 3j. 
 F. un julep à prendre par cueillerées, 
% La maniére fuivante de donner l’Alun 
“ous la forme de Pilules à été aufi fort 
vantée. Fat 
: JR. Alun de roche bien purifié,  3ïj. 
» F. fondre au feu. Enfuite ajoutez-y | 
du Sang-dragonbien pulvérifé, ZA 
On fait des pilules de la grofleur d’un 
1 pois , avec ce mélange avant qu'il 
"” foit durci. La dofe eft depuis 9j. juf- 
& qu'à 3j. que l’on réitére de quatre 


=: 0 


- 


_ pour appaifer l'inflammation des yeux , 8) 
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heures en quatres heures, jufqu’à c@ 
que le flux de fang foit arrêté. En 

. fuite on en donne une ou deux dofes 
tous les jours pendant quelqué tetns.' 
On fait boire 4u malade un ou deux 
verres d’une liqueur convenable après 
avoir pris ces pilules. nd 
Mais il faut prendre garde d’arrêter ims 


prudemment le flux de fans. C'eftpour+ 
quoi il faut faigner avant de donner ces! 
ilules , & quelquefois aufli après que. 
‘hémorragie eft arrêtée. D'ailleurs comme! 
ce reméde reflerre le ventre, il faut l'ex. 
citer de tèems en tems par des lavemens.! 
Dans l’angine, pour empêcher la fus 
xion qui commence, on prépare des gars 
garifmes avec l’Alun. Le fuivant peut fera 
vikid'exermplé "EL er | 
Be. Rofes rouges & Alun, ana 2j. 
F.bouillir dans eau de Plantain Zvij. 

: Delayez dans la colature du Sol 
de Mûres, te 3je 
F. un gargarifme. 20150 
On prépare de la maniére fuivante w| 
collyre avec l’Alun, qui eft très-efficace 


pour arrêter la fluxion. ; 
” BR. Unblanc d'œuf, Remuez-le dans | 
un plat d’étain avec un motceau d’A$ 


Jun, jufqu'à ce qu'il ait acquis l& 


#$ 


SzcTrzon. I. 245 
 confiftence d’un onguent , que l’on 
étend fur un-linge & que Ton ap- 
plique tiéde fur l'œil. Lt 
« Riviere: avertir qu'il faut ôter ce re- 
méde deux ou is ar après; de peur 
qu'en reftant trop long-tems, il ne re- 
tienne les humeurs dans l'œil par fon af- 
tmction qui eft aflez grande. Fe 


M Quelques Médecins avertiflent de ne 
pas le fervir d’abord & dès les premiers 
jours de collyres repercuflifs & aftrin- 
gens, parcequ'ils retiennent dans la par- 
tie malade l'humeur qui y aborde avec 
force, & augmentent par-là la douleur 
& l'inflammation. Cependant on emploie 
utilement les aftringens dès les commen- 
éemens , pourvû que les humeurs n’a- 
bordent pas entrop grande quantité dans 
la partie malade: car alors en afermiflanc 
Me reflort des parties , elles réfiftent for- 
tement à l’abord des humeurs. Il eft vrai 
ique dans le même tems il faut employer 
| les remédes qui puiffent détourner ailleurs 
les humeurs qui abordent à la partie ma- 
Made, ou qui peuvent les évacuer, comme 
Ha faignée, la purgation, les véficatoires * 
les cucurbites , & autres remédes de cette 
| forte. Car fi les humeurs s’étoient accu- 
mulées en trop-grande quantité dans la 


| partie; on employeroit mal-à-propos les 


réfolution. 24 SAINTE 
On prefcrit fort heureufement le Et 


varifme fuivant, dans les maladies fcor2 
butiques des gencives. ; 123 
+ R. Camphre, Hi 251: rt 
Alu. tinr | 
Sucre: Cändi 51: ° Ris 


Eau de vie, 


termittentes. On le prépare ainfr: : : 1 


| 
| 


dens, on le jette tout chaud dans du vis 
naigre, & on l’y diffout.. On le coule 88. 
on le fait évaporer, jufqu'à ce qu'il fe: 
forme de beaux cryftaux dont la dofé 
eft depuis 5j. jufqu’a 3j. que Fon donné 
dans une liqueur convenable avant le res 
doublement. er FA +8 
- Les préparations les plus ufitées de 
PAlun és fa diftillations 
& fa calcination. 1:70 
On purifie PAlun en le faifant sr | 
dans l’eau commune , en lé coulant & 


en le criftallifant comme les autres els. 
: On diftille Alan comme le: Vitriok 
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Jen fort d’abord un fleome infpide ; 
énfuite on en retire un efprit qui ne 
différe pas beaucoup de l’efprit de Vitriol. 
Il refle dans la cornue une fubftance 
blanche, légere & friable,que l’on appelle 
Alun brâlé ; & ce neft que de PAlun 
dépouillé de quelque portion de flegme 
& de fel acide, qui par la folution & la 
ctiftallifation fe change aifément en. des 
cryftaux d’Alun. j k 
Le flegme infipide de lAlun feroit 
inutile par lui-même : mais comme il 
contient fouvent quelque partie d’efprit 
acide, avec. quelque peu d’Alun qui s’étoit 
arrêté au col de la cornue , il devient 
utile en Chirurgie. Appliqué extérieure- 
ment, iltempére efhicacement.les inflam- 
mations ; & il defléche les ulcérés, Si l’on 
diflout 3j. d’Alun dans 4vj. de ce flegme, 
on fait une eau alumineufe dont on à 
coutume de déterger les plaies & les 


ulcéres, 

1 On peut employer l’efprit d’Alun pour 
les mêmes ufages que l’efprit de Vitriol, 
… L’Alun brûlé confumelesexcroiflances 
des chaïrs: on enmet fouvent fur du linge 
ipour empêcher la puanteur des aiffelles, 
des aines & des piés. (ht 

FE mp" 
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 bomonymis , croit que le Sel Ammoniae 


& tranfparentes , ce que l’on peut dif 


CHAPITRE CINQUIÈME: 


sex 


Ge 

M Sel:Ammoniac des Anciens eft bien 
différent du Sel que l’on'trouve at! 
jourd’hui fous ce nom dans les boutiques: 
Le favant Saumaife dans fon traité da 


des Anciens eft de même nature que le: 
Sel que l’on retire de la terre, ou'le Sell 
gémme , quoiqu'il en foit différent par 
une propriété qui lui appartient , & qui 
lui vient de la nature du lieu d’où on1le 
tire. Diofcorides met le Sel Ammoniae 
au rang des efpéces de Sel dont on aflaif 
fonne fa alimens : il dit qu’on le retire 
de la terre ; qu’il eft ferré, tranfparents, 
blanc, qu'il Je fend ai[ément en droite lignes 
ce qui paroît convenir au Sel germes 
pui ui fe fend aifément en des lames! 
droites. Serapion écrit que l’on fai lel 
Sel Ammoniac avec des pierres très-dures 


du Sel gemme. Avicenne dit auffi quele 
Sel Ammoniac fe fend', qu’il eft diaphané:| 
& il lui donne Le nom d’Ælbeluri ; qui 
fignifie du Cryftal ou du Sel gemme. 

Outre ce Sel Ammoniac que l’on retire 
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de la terre, & qui eft tranfparent , Pline 
Bit mention obfcurément d’une autre 
elpécé de Sel Ammoniac : Dans La Cyré. 
naique contrée de Lybie on trouve, dit-il, 
fous le fable du Sel Ammoniac femblable 
par: [a couleur à P Alun que lon nomme 
Schifte, dont les morceaux Jont longs, non 
tranfparens ; d'un goût défagréable, mais 
utile à la Médecine. Cette defcription 
pourroit, s'appliquer aflez bien à notre 
Fi Ammoniac , fi cés paroles ne paroif- 
Hoient avoir été ajoutées au texte de Pline: 
puifqu'on lit immédiatement après ce qui 
Huit & qui eft contraire à ce qui précede, 
On effime celui qui eff le plus tranfparent, 
@ qui Je end en droite ligne. Quoi qu'il 
en foit , ce Sel de Pline qui eft naturel , 
& que l'on tire de la terre, eft encore 
différent du nôtre qui eft fatice, 

M Le Sel Ammoniac des Anciens étoit 
nfi appellé du pays d’Ammon , ou de 
cette partie de la Lybie qui eft fituée 
(auprès du temple de Jupiter Ammon, où 
lon le trouvoit ; mais on ne nous en ap 
Iporte plus. Aa | 

1m On trouve préfentement dans les bouc 
tiques deux efpéces de Sel Ammoniac: 
un naturel, l’autre fa@ice. 

|. Le Sec AMMoxrAc NATUREL fe tire 
(des rochers fulfureux de Pouzzol, Dans 
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cet endroit où les feux fouterrains ont 
coutume de jetter des flammes & dela 
fumée , on éleve fur les bords des ous 
vertures , des monceaux de pierres fur 
lefquelles les fumées de Sel pañlent cons 
tinuellement; &c quelques jours aprèsy 
ontrouve une fuie blanche ou une crouté 
faline attachée à ces cailloux , que l’on 
ramafle , & qui a le nom de Sel 4m 
MOnlAC. Fig RPM 
. Cette fuie eft un Sel marin ou un Sel 
foflile diffout dans l'eau & qui s'éleve en 
vapeurs par le moyen, de: la chaleur 
fouterraine: les parties aqueufes s'étant 
exhalées dans l'air , les parties de Sel.{e 
téuniflent & s’aflemblent fur les côtés 
des cailloux fous la forme de fleur de Sels 
qui a un goût falé, qui fe diflout faciles 
ment dans l’eau, qui forme des cryftaux 
cubiques , & qui ne patoit point êtié 
différente du Sel marin, (prit Èe 
Le Sec AMMONIAC FACTICE ou ordis 
naire des boutiques, & que quelques-uns 
appellent mal-à-propos Sel Armoniacs 
eft de deux fortes. L’un que l’on nousaps 
porte, mais très-rarement , des Indes en 
pains.coniques., femblables à du Sucre 
de couleur de.cendre; l’autre qui eft très: 
commun, qui vient d'Egypte & de Syxie 
par Marfeille fous la forme de gâteaux 
l ronds ; 
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nds , applatis, convéxes d’un côté avec 
üne efpéce de nombril , un peu concaves 
de l’autre côté, inégaux, qui ont une ou 
deux palmes de liroeur | & trois où 
quatre doiots d’épaifleur , de couleur de 
cendre à l'extérieur , blanchâtres en de- 
dans, cryftallins ,canelés, d’un goût falé 
âcre & piquant. RCA 
… Quelques-uns difent que ce Sel vient 
de l'urine des chameaux qui fe féche 
dans les fables de la Lybie , & dont le 
Sel fixe s’éleve & fe fublime , pour ainf 
dire, à la fuperficie du fable par la cha- 
leur : mais certe hiftoire n’eft confirmée 
par aucun auteur digne de foi. D’autres 
croient que’on fait ce Sel avec l'urine 
dés chameaux & des autres bêtes de 
charge, que l'on,fait évaporer par la cha- 
Leur du feu , que lon purifie par diffé 
tentes lotions, & dont on fait des pains, 
par l’évaporation. D’autres afurent que 
ke Sel Ammoniac eft compofé de cinq 
parties d'urine humaine, d’une partie de 
Sel commun , & d’une demi- partie de 
fuie que l'on fait bouillir, jufqu'à ce qu’il 
ne relte plus d'humidité; que l’on fublime 
enfuite , que l’on diflout de nouveau, & 
que l’on fait coaguler. 
Il faut avouer que l’on ignoroit la ma. 
miére de faire ce Sel, avant que le 
Tom. L | 


» 


ax  - Des Vrkes) | 
R. Pere C. Sicard de la Compagnie det 
Jefus , Miffionnaire en Egypte , nous en: 
eut appris lorigine & la préparation: 
dans les nouveaux Mémoires des Miffions 
de la Compagnie de Jefus dans le Levant » 
Liban ans Re js 
Ce Pere raconte que l’on fait ce Seb 
en différens endroits de l'Egypte, comme: 
à Damaïer 8 à Mehallée : mais que le 
plus excellent vient de Damaïer , village 
fitué dans cette partie de l'Egypte que 
lon nomme Delta près de la ville de 
Manfoura, célébre à caufe de la prifom 
de faint Louis Roi de France , & de la 
défaite de fon armée. On fublime dans 
ce lieu le Sel Ammoniac d’une certaine 
fuie que l’on met dans des bouteilles de 
verre d'environ un pié & demi de dias 
métre, avec une très-petite quantité de 
Sel marin diflout dans Purine’ des chaz 
meaux, ou d’autres bêtes de charge, On 
remplit environ les deux tierside ces bou 
teilles , que l’on difpofe au nombre de 
vingt ou trente dans des fourneaux faits 
exprès. On les couvre de brique & de 
terre glaife, de forte que le col des bot 
teilles Loir plus élévé d'un demi pià 
Enfuiceonallume le feu,on l’augmente pa 
dégrés , & on lentretient pendant trois 
jours & trois nuits dans un grand dé: 


& 


| 
| 
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gré de force. Par ce moyen il s’éleve & il 
ÈË fublime une mañfe au haut des bou 
teilles , & il refte au fond une malle noire. 
Toute forte de fuie ne fournit pas du Sel 
Ammoniac : il n’y a que celle que l’on 
retire des excrémens dés animaux : 8 
ariout des chameaux , que l’on ramafle 
ävec foin pour cette Préparation , après 
les avoir brûlés. Car comme le bois eft 
tare en Egypte, on fe fert des excrémens 
dés animaux pour faire du feu. On les 
mêle avec de la paille ; on en fait des 
mottes ou efpéces de gâteaux , que l’on 
appelle ordinairement Gelée , que l'on 
fait fecher , & dont on £ fert à la place 
de bois. | 
* La folution de Sel Ammoniac né change 
pas auffitôt l’infufion de Tourne-fol ; mais 
quelques heures après , elle lui donne 
la couleur d’un rouge brun. Elle ne co 
gule pas le lait, & ne-caufe aucun chan- 
gement dans la folution du Sublimé cor: 
rofif. Elle répand une odeur pénétranté, 
lorfqu’on la mêle avec lhuile de Tartre 
où l'eau de Chaux, Le Sel Ammoniac 
avec l’huile de Vitriol excite une violente 
férmentation avec beaucoup de froid: 
Quand on fait évaporer l’eau fuperflué 
dé la folution du Sel Ammoniac , il fe 
forme des cryflaux blancs qui repré. 
Lij 
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fentent en quelque maniére par leur f4 
gure des plumes, ou de petits rameaux 
de fougére. LEP 1 
. Par l’analyfe chymique on retire du 
Sel Ammoniac deux tiers de Sel volatil 
urineux , & une petite portion de Sel 
acide qui eft enriérement femblable à 
Pefprit de Sel marin. À 

Le Sel urineux diffout dans l'eau ;, 
- coagule la {olution du Sublimé corroff, 
& lui donne la couleur blanche : il rend, 
verte la teinture de Violette, & il fer= 
mente avec chaleur avec les liqueurs 
acides. Au contraire, lorfque ce Sel n’eft 
pas difflout, il excire des fermentations 
- froides avec l’efprit de Vinaigre , & les 
efprits ordinaires de Nitre & de Vitriol. 

‘On voit par-là que le Sel Ammonia@ 
eft compolé d’un Sel acide uni à un Sel 
aikali volarilurineux. Mais la principale 
vertu de ce Sel dépend du Sel urineux, 
qui furpañle de beaucoup par fà quantité 
le Sel acide. TS 1 

Le Sel Ammoniac eft fort ufité parmi 
les Médecins & les Chymiftes. Pris inté- 
rieurement , il incife & atrénue les hu: 
meuts épailles & vifqueufes, & les fait 


! 
] 


pañler parles voies de la tranfpirations 
de la fueur & des urines. On le recoms 
| mende dans les fièvres intermittenté 
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tomme un excellent fébrifuge: On en 
donne jufqu'à 3f. avec xx. gr. d’yeux 
d'Ecrevifles avant l’accès. On prefcrit 
heureufement 9j. ou 38, de Sel Am 
monjac avec de l'extrait de Coquelicot 
dans la pleurefie , pour poufler la fueur 
ou exciter l’expeétoration. Extérieure- 
ment le Sel Ammoniac par fes particules 
pointues piquote les fibres & les excite 
aune forte ofcillation; il ouvre les pores!, 
& il incife les humeurs épaifles & vif 
queufes : c’eftpourquoi dans le gonfe- 
ment des amyodales & de la luette, & 
dans la paralyfie de la langue qui vient 
d'humeurs pituireufes & vifqueufes, on 
lemploie Due la forme de garoarifme 
ou d'apophlesmatifme, Par éxemple: 
- x. Racine d'Iris de Florence, Poivre 
n & Gingembre, ana ‘Van, 
Sel Ammoniac, GP 
M. F. une poudre pour un apophleg- 
matifme. Ou bien | 


Be. Eau de fleur de Sureau, Avi. 
Efprit de Cochlearia, 2} 
Sel Ammoniac, Ava 3j. 


* M. F. un gargarifme, 

» On prépare de la maniére fuivante une 
eau ophtalmique bleue, pour ôter les tayes 
des yeux. On verfe de l’eau de Chaux dans 
un baflin d’airain, dans lequel on diffout 

L iij 


Le 
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enfuite du Sel Ammoniac, en agitant la 
liqueur, jufqu’à ce qu’il paroïfle une cou» 
leur d’un beau bleu. On fait avec le mé: 
me Sel des lotions & des fomentations, 
pour réfoudre les tumeurs œdémateufes 
ou celles de la goutte, & pour confu= 
mer les chaïîrs pourries par la gangréne, 
On choifit le Sel Ammoniac qui eff 
- blanc & pur. On le purifie par la folu- 
ton, la colature & Fexficcation comme 
les autres Sels. On le purifie auffi par le 
_moyen de la fublimation , de cette ma» 
hiéren 1" He F4 
Be. Sel Ammoniac & Sel commun fon: 
du, ana A ÉTIA p. €. 

F. une fublimation felon Part, qui 

- donnera des fleurs blanches , que 
lon appelle fleurs de Sci Ammoniac. 
On prépare de la maniére fuivante 
un Sel volatil & un efprit urineux d’une 
odeur très-piquante, & un efprit acide 
du Sel Ammoniac. * 


Be. Sel de Tartre & Sel Ammoniae, 


\ 


F. la fublimation & la diftillation ee 
Part dans un alambic de verre.ill 
s’élevera d’abord un Sel volatil ufi- 
neux blanc, enfuite un efprit où 
une portion de ce même Sel diffout 
dans le fleome. La mañe faliné qui 


| - SecTrion IV. 24ÿ 
+  refte au fond, difloute dans l’éau & 
criftallifée, porte le nom de Sel fe- 
brifuge de Sylviurs , qui eft compolé 
de Sel de Tartre & de Sel marin, 
Donné à la dofe de 3ij. au conmen- 
cement du patoxifme , il peut quel- 
. quéfois appaifer les fiévres inter 
“  mittentes. Ce. Sel étant mêlé avee 
+  xrois fois autant de Bol, on en re- 
cire par le moyen de la difillation 
# un efprit acide , qui eft de même 
nature que l’efprit de Sel marin. 

… On peut préparer un efprit urineux 
ærès-fubtil & très-pénétrant , en mêlant & 
diftillant à une légere chaleur ïij. part. 
de Chauxéteinte d'elle-même, & j. part. 
“de Sel Ammoniac. L’efprit que l’on en 
wetire, mêlé avec de l’efprit de Vin rei- 
fé, forme un cozgulum blanc, que l'on 
Mornme Off Helmontii ; ceque ne pro- 
uit pas l'efprit qui eft diftillé avec le Sel 
“de Tartre. Rp 

Le Sel aromatique huileux de Sylvius, 
- fort vanité, fe fair ainfi avec du Sel Am- 
-monjac &c quelques Arfomates, 


+ JR. Cardamome, 2]. 
+ COanelle À | si 
10 Noix mufcadé, 3v)j. 
…  Clous de Gérofle & Cubébes ,ana 3ij. 
= Sel de Tartre ; | &vj. 


Liv. 
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 Sél Ammoniac, À ke 21h 
Efprit de Vin, AR ibij. 
Macerez pendant un jour entier dans 
+ un vaifleau de verre bien bouché; 
enfuite diftillez felon l’art, dans un 
alambic de verre. | k 

On peut auffi en faire fur le champ, 
de Le. on fuivante. 4 
BR. Efprit volatil de Sel Ammoniac, 
& ho de Vin rectifié, ana - Ziiijs 
Huile d’écorce de Citron & de Ma- 


“iyl@isé ana. | si: 
Canelle, , | + 21 
Mélez le tout. À 


On prépare différens Sels huileux ave 
différentes huiles , commé les céphali 
ques , les hyftériques & autres; car ces 
Sels tirent leufs vertus fpécifiques des 
huiles. Fa 

Le Sel Ammoniac & lefprit que l’on.en 
retire, à caufe de leur odeur très-vive, font 
utiles appliqués aux narines dans la lé: 
ie , Papopléxie, la fyncope , le verti- 
ge, les acces hyftériques, pour exciter le 
{entiment,pour irriter les membranes net- 
veufes , & pour mettre en. mouvement 
les efprits animaux. L’efprit de Sel Ame 
moniac eft encore bon pour difliper les 
douleurs du Rhumatifme, pour guérirla 
paralyfe, en frottant la partie malade 


SecTion IV. 249 
d'un liñimént fais avec cet efprit & l'hui- 
le de Vers, ou quelqu'’autre femblable, 
Intérieurement ils excitent la tranfpira- 
tion, la fueur & les urines. Ils adoucif- 
fent & diminuent les fucs acides qui font 
cachés dans le corps ; ils aident la cir- 
culation du fang; ils raniment les efprits; 
eéxcitent les ofcillations des nerfs ; &c gué- 
riflent les obftructions. C’eftpourquoi on 
emploie fréquemment l’efprit volatil dé 
Sel Ammoniac, & le Sel huileux aroma; 
tique depuis vj. gouttes jufqu’à xx. dans 
une liqueur convenable pour Fapople- 
xie, l'épilepfe , la léthargie, les affections 
foporeufes , la paflion hyÿftérique & les 
fiévres malignes. ” Ni 
.. Il faut cependant fe donner de garde 
de faire prendre feul & en trop grande 
quantité l’efprit volatil de Sel. Ammo 
miac, &c d’autres liqueurs femblables qui 
font fubriles & piquantes ; car alors elles 
enflammentles membranes de l’eftomac, 
& le brûlent comme un cauterre. C’eft- 
a il ne faut les donner qu'après 
les avoir délayés dans beaucoup d’eau. 

Le Sel Ammoniac eft très-utile aux 
_Chymiftes, foit pour rendre volatils tous 
des corps fixes, foit pour tirer les Sou- 
_ fres des métaux & des minéraux, foit 
| même pour tixer le Mercure LE métaux: 

clé _ 


evo Pommes 
c’eftpourquoi ils le décerent de plufeërs 
beaux noms & de beaucoup de titresz 
ainfi ils Pappellent, P Aigle célefle, POi 
Jean volant ; le Sel folaire, La Suie mer 
curielle , le Sel mercuriel des Philofophess 
le Sel admirable, la Clef des métaux ; Dai 
pis Adir, &c. 4 Rp 
: On prépare avec le Sel Ammoniac difs 
férentes fleurs métalliques | comme dé 
Mars, de Cuivre, de Pierre hématites.. 


_ dont nous parlerons en fon lieu. On faic 


de l'Eau Régale pour difloudre l'or, avee. 
lé Sel Ammoniac & l’efprit de Nitre 
Les Chymiftes ne fe contentent pas dé. 
Sel. Ammoniac ofdinaire, Ils en prépas 
rent encore d’autres avec le Sel volatih, 
de l'urine , mêlé avec les efprits de Ni= 
tre, de Vitriol, ou de Vinaigré; d'ou 
forment des Sels falés Ammoniacaux 
ou Sels qui fe changent facilement eft. 
fleurs , sp pro pour atténuer Îles 
parties métalliques & les volatilifer. M, 


hi 


. CHAPITRE SIXIEME 
De la Chryfocolle, € du Boraxe. | 
TN Es mots Nrrrum, BaurAcH, Bo 
y RACIUM, BORAX , TINcArR, CHRYe | 
sécoiLA , font fynonimes, Les Arabes | 


. 
F2 
{; 

frofl 


« 
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ont appellé Baurach ce que les antiens 


Grecs appelloient N/r;0 ; les nouveaux 


Bopèy & Bopayry , à limitation des 
Arabes, & les Latins barbares, Borax ; 


mais c’eft le Nitre d'Egypte ou d'Afrique 
‘dont nous avons déja parlé. Tiscar eftun 
mot Arabe , qui dénote une certaine efpé- 
ce de Nitre pour fouder l'or : c’eéftpout- 
“quoi les nouveaux Grecs lui donnent le 
mom de ypusénome , qui fignifie colle d'or, 
“quoique les anciens euffent donné ce nom 
à une certaine matiéré toute différente. 
Car Sérapion dit que le Tincar eft une 
éfpéce de Sel, & qu'il a en quelque ma- 


_miére le goût du Baurach , c’eft-à-dire, 


| 
| 
| 
| 


| 


| 


: du Nitre d'Egypte, & dans un autre en- 


droit il dit qu'il y a une certaine forte 
de Nitre ou d’Aphronitre , d’où vient le 


 Tincar. Il ne faut donc pas croire quéle 
| Borax ou la D Mon nouveaux 
| Hoit la même cho 


t e que celle des anciens 

Grecs , favoir de Diofcorides & de Ga- 
lien, au contraire ce font des chofes en- 
tiérement différentes. | : 

+ La Chryfocolle des anciens Grecs eft 


une efpéce de médicament métallique, 
nil Le a de déux fortes ; l’une naturelle, 
{> 


& l’autre factice. Celle qui eft naturelle, 
_ S'engendre dans les veines de cuivre ; & fi 


L'én en trouve dans des mines d’autres mié- 


L vj 
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taux, elles ont auffi du cuivre. Or on ls 
trouve feule & femblable à du fable où 
unie à quelque matière métallique dont” 
on la fépare , & qui reflemble alors à du, 
fable ou à de la poufliére. Toute celle 
qui eft naturelle, a lacouleur verte: mais. 
l'une eft foncée, & reflemble à la couleurs 
du Porreau ou de Emeraude ; & c’efts 
£elle que lon croit la meilleure: l’autre 
eft d’un verd clair, c’'eft la plus vile : au 
tre tient le milieu entre les deux. On las 
putifie par différentes lotions de la ma 
niére. ins D'abord on la pile dans” 
un mortier où on a verfé de Feau; 8 
auffitôt qu’elle s'eft précipitée , on lan 
coule, On verfe de nouvelle eau, & on 
la pile de nouveau; on réitére ces lotions” 
& ces triturations., jufqu’a ce qu'elle foie” 
ure & nette ; enfuire on la féche au {os 
fe. & on la garde pour l'ufage. Si on 
veut l'avoir plus fine, après lavoir piléess 
on la met . les charbons ardens , 8 
après la calcination on lave , comme nous | 
J’avons dit. | n À 
.… Celle qui eft factice , eft de deux fortes 
On appelle l’une herbacée, & l'autre fous | 
dure d’or. Pline expofe [a manière de 
faire la premiére, On pile la Chryfocollé 
naturelle , on la brûle , & on la réduit, 
en une poufliére tres-fine, que l’on faig 
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Mmacerer dans le Vinaigre; on la pile de 
nouveau, on la lave enfuire dans des co- 
quilles, & onla fait fécher : on la teint 
avec de l’Alun appellé Schiffe, & avec 
une herbe jaune d’où lui vient le nom 
d’herbacée. Les Peintres quis’en fervent, 
Vappellent dposiris , ou: parcequ'elle à 
la couleur de l'Orobe, eu parceque l’on 
“en forme des grains femblables à ceux 
. de l’Orobe, L'autre efpéce de Chryfocolle 
fadtice, que Pline dit que l’on appelle fou- 
dure d'or , {e prépare ,commeille dit, avec 
du Verd-de-oris de Chypre, & l'urine des 
enfans qui n'ont pas encore atteint âge 
de puberté: on y ajoute du Nitre, & on 
broye le tout dans des mortiers de Chy- 
| pre. Galien qui a fuivi Diofcorides, ne 
fait pas mention du Nitre; il avertit {eu- 
lement que l’on fait cetre HÉRIAR 
| «pendant l’êté, ou du moins lorfqu'il fait 
| chaud, en broyant pendant plufieurs 
| jours Purine dans un mortier , jufqu'à 
ce qu’elle ait acquis la confiftence du 
miel. Diofcorides la met au nombre des 
Verds-de-oris ; & comme elle fert en Mé- 
| decine, les Médecins Fappellent axes 
ms, c'eftà-dire, qui appartient à la Mé- 
| decine, comme le dit Pline, quoique Ga- 
| lien aflure que les ouvriers en Or se 
| fervent pour fouder FOn, 


é 


4 … DPAMOERts, ‘à 
Voilà ce que Diofcorides , Galien & 
Pline ont rapporté de la Chryfoco!lles 
Cela étant ainfi, il faut éxaminer LA 
fentement fi notre Borax eft une efpéce. 
des Chryfocolles dont nous venons de, 
parler. Hé +10 
On trouve deux fortes de Borax dans! 
les boutiques : l’un s'appelle Borzx ratuan 
rel ; & l’autre, Borax purifié par l'art. 
«On nous apporte le Borax naturel fous, 
la forme de petites pierres de la grofleur, 
d'une aveline ou d’une noix, de couleut! 
d’un verd obfcur, brute, épaifle, terref=. 
tre & commecouverte de graifle. Onen, 
tire en pluféurs éndroits de la rerreës 
mais la plus grande partie nous eft ap= 
portée de l’Empire du Mogol & de la 
Perfe, Dans ces pays, il coule dans quels 
que mines métalliques , & furrout dans 
celles de cuivre, une eau falée, troubles 
un peu verte , que l’on rämafle avec foin 
on Ê évapore , jufqu’à ce‘qu'elle air acquis, 
une confiftence convenable; enfuite om, 
la verfe dans de cértaines fofles creuféé 4 
dans la terre ,&enduites d’une pâre que, 
Pon fait avec le limon de ces fontaines &r 
la graifle des animaux: on recouvre ces | 
fofles avec cette même pâte; enfin quel® 
‘ques mois après on ouvre ces folles, & | 
on trouve l’eau qui s'eft formée en dé | 
6 | 


À 
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petites pierres, que l’on tire de ces fofles 
avec la terre srafle, C’eft le Borax natu- 
rel. | 

On nous apporte le Borax purifé, en 
de petites pierres luifantes , blanches & 
tranfparentes , femblables à des cryftaux 
d'Alun, d’un goût falé , avec une lécere 
âcreté lixivielle, & qui fe diflolvent dans 
Feau. C’eft le Borax naturel que l’on à 
purifié avec une leflive de Chaux vive. 
Autrefois les Vénitiens nous lappor- 
toient ; c'eftpourquoi on l’appelloit Bo- 
rax de Vénife. Préfentement il n’y a pref- 
que que les Hollandoïs qui le purifient 
& qui le vendent. 11 eft donc certain que 
le Borax des boutiques eft différent de la 
Chylocolle des anciens Grecs; car celle- 
cï étoit une efpéce de Verd-de-gris natu- 
rel, qui ne pouvoit fe difloudre dans 
l'eau, & qui, felon Diofcorides, exci. 
toit des vomiflemens , & pouvoit quel- 
quefois caufer la mort. Mais notre Borax 
eft une efpéce de Sel qui fe diffout dans 
Veau, & qui ne caufe pas la mort. 
Nous ne pouvons aflurer s’ileft différent 
du Borax où du Tincar des Arabes, puif 
que nous men avons point qui vienne 
d'Arabie, Du moins eft-il certain qu'ils 
font différens par rapport au pays. 
+ Le Borax des boutiques fe gonfle & 
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forme des bulles au feu: comme l’Alün# 
enfuiteil fe fond tranquilement, & for" 
me une malle dure, tranfparente, fem 
blable à du verre, qui fe diflout cepen-" 
dant dans l’eau; & fi on l’expole à l'air. 
libre , il fe calcine en quelque façon. il. 
devient opaque & blanc. Dans la diftil- 

lation il ne donne qu’un flegme infipide!* 
il ne fermente point avec les fels acides 
niavec les alkalis, mais il s’unittranquile+ 
ment avec l'acide vitriolique; & quoique. 
ces deux fels foient très-fixes , ils Ê chant 

gent en un fel prefque infipide & entié= 

rement volatil, La folution du Borax ne 
change point lateinture de Tourne-fol# 
elle donne au fyrop de Violettes une 
couleur verte, à la folution du Sublimé 
corrofif une couleur d’un jaune rouge; 
& mêlée avec la folution du Sel Ammo 

niac, elle répand une odeur d’urine. Pari 
là il eft certain que te Borax eft un fek 
alkali fixe, quiapproche de la nature du 
{el de Tartre, & qui en différe cepenx. 
dant en ce que les fels acides s’uniffent 
avec lui fans tumulte.. 4 


_ On fait ufage du Borax en Méchani| 
que & en Médecine. Les ouvriersen Ok! 
s'en fervent pour le fouder, & pour fons. 
dre plutôt les métaux ; les Teinturierss | 


pour donner de l’éclataux étoffes de foie. | 


| 
| 
| 
| 
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Les Médecins l'emploient commeun re- 
méde propre pour aider l'accouchement, 
our faire fortir le férus qui eft mort, & 
| ME , & pour faire revenir les 
régles qui font fupprimées, La dofe eft 


depuis Df. jufqu'a 3j. 


Be. Borax, . gr. XX. 
Myrrhe, Le QT. Xij. 
Safran, gr. ii. 

Huile de Çanelle, gout. Jj. 


M. F.une poudre que l'on peut pren- 
dre dans du Vin , ou avec f. q. de 
_  Syrop d’Armoile, dans le tems que- 
…  lesrégles ont coutume de paroître. 
« HR. Borax & Myrthe,ana  gr.xv. 
Racine d’Ariftoloche & Safran, 


ad of. li]. 
Huile de Sabine, GOUT. if. 
Syrop des cinq Racines, on 


M. F. un Bol contre les lochies, ou 
m l'arriére- faix qui eff AFFÉTO us : 

LM Les femmes. s’appercevant que le Bo- 
| rax donnoit de l'éclat aux étoffes de foie, 
elles ont crû qu'il pourroit leur rendrela 
peau belle : c’eftpourquoi elles l’emploient 
| fouvent dans leurs eaux cofmériques & 
ke leurs pommades. | 

| On emploie le Borax dans lOnguent 
| Cicrin ; dans la Poudre pour les accouché- 
| mens difhciles, de Charas ; dans le Bau- 
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me excellent pour blanchir les mains, & 
dans l’eau cofmérique de Pigeons , 4 
même Auteur. 4 


Nes 


| FAR TIC. LUE Ÿ 
Du Tartre, de fes préparations. 0 


E Tartre, TARTARUS& TARTARUM, 
Of. eft une fubftance faline, duré, 
d’un goût acide, un peu auftére, qui fe 
forme au fond & aux parois des ton: 
neaux de Vin , & que l’on retire en ra- 
clant, Il y en a de deux fortés; le blanc, 
_& le rouge. À 
Le Tartré blanc fe retire des tonneaux 
dans lefquels on a confervé long-tems 
du Vin blanc. On Papporte d’Allemas 
gne ; il eft plus pur, & contient moins 
de parties de terré que lé rouge. 
Le Tartre roue Le tire des tonneaux 
dans lefquels on a confervé long-tems 
du Vin rouge ; il eft plus groffier qe 
le blanc. On Papporte de Provence & 
d'Italie, | rates ù H 
On choifit principalement le Tarte 
‘blanc qui eft péfant, dur, qui fur fa fe 
perficie, ou du côté qu'il touche au Vi, 
eft hériflé de plufeurs petites pointes 


d 


4 


comme les cryftaux; & qui lorfqu’il eft 
rompu, ne paroït pas poreux comme une | 
éponge , ou de la pierre ponce , ni rem: 


. 
| 


| 
| 
| 
! 
| 
| 
| 
| 
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pli de terre, mais qui eft d’une fubftan- 
ce ferrée, folide & brillante, | | 
Les Anciens ne diftinguent pas le Tar- 
tre, de la lie de Vin. En effet, l’un & Pau 
tre ont la même origine, &c ils ne diffe- 
rent pas beaucoup entr'eux ; puifque le 
moût confervé dans les conneaux après 
‘que la fermentation ef finie , dépofe avec 
le tems deux fortes de lies. La premiére 
eft une fubftance qui s'arrête au fond du 
vaifleau , liquide, trouble, & comme de 
là boüe, qui s'appelle proprement lie de 
Vin. L'autre eft une fubftance dure , den- 
fe, qui s'attache comme une croute pier: 
“reufe au fond & aux parois des tonneaux, 
c'eft ce que l’on appelle Tartre. La lie de 


Vin eft lé Tartre lui-même , ou le Sel 
effentiel du Vin , qui eft fubtilifé par 
une fermentation continuée de ce liqui- 
de , & diflout dans une liqueur fpiri- 
tueufe : de forte que par la diftillation 
on retire une plus grande quantité d’éf- 
prit de Vin de la lie de Vin, que du Vin 
même; & que le Tartre contient plus de 
terre, & moins de parties fpiricueufes. 
On emploie rarement le Tartre pour 
Pufage intérieur , fans qu’il foit purifié, 
Lorfqu’il eft purifié, on l’appelle Crême 
où Cryffaux de Tartre. On attribuoit 
autrefois ces noms à différentes prépa- 
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rations : aujourd’hui on les confond , & 
on les emploie indifféremment. Voici 
comment, l'on failoit autrefois cette pue. 
rification. | LA 

On piloit groffiéremenit le Tartre crid 
& on Le lavoit plufieurs fois dans l’eaÿ 
fimple ; enfuite on le faifoit bouillir pens, 
dant une heure dans de l’eau très-claires 
Après cela on expofoit cette décottion, 
dans un lieu frais, & on enlevoit avee 
un écumoire la pellicule qui fe formoit. 
au deffus de Peau ; on la loir fécher: 
elle devenoit femblable à une poudre, 
qui s'appelloit Crême de Tartre. D’au2| 
tres verfoient là déco@tion bouillante du, 
Tartre dans un vaifleau de terre très-purs,. 
au milieu duquel étoient placées de pez| 
tits bâtons en forme de treillis. On plas, 
çoit ce vaifléau dans un lieu frais , jufqu'à. 
ce que la partie du Tartre s’atrachôt à, 
ces bâtons en forme decryftaux ,que l'on, 
en féparoit & que l’on appelloit Cry/fzuxs 
de Tartre. Prélentement on ne fait plus 
la premiére préparation: on ne fuit que. 
la feconde ; & ce que l’onen retire, s'aps. 
pelle indifféremment Cryfaux ou Crème | 
de Tartre. | | nn ! 

[Il y à une autre maniére de purifiet, 
. le Tartre, dont on fe ferten Languedoc; . 
près de Montpellier, & furtout à Cafuife 


x 
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Jon & à Aniane. On réduit le Tartre en 
poudre; on le fait bouillir ; on palle certe 
décottion toute bouillante au travers 
d'une chaufle , & on la reçoit dans des 
vaifleaux convenables. Bientôt après, les 
Cotés de ces vaifleaux font couverts de 
Cryffaux de Tartre ; on les lave avec de 
Peau claire pour les dépouiller de leurs 
parties huileufes : enfuite on fe fert d’une 
Certaine terre favonneufe, qui reflemble 
un peu à de la Craye, & que l’on trou- 
ve auprès de Merviel. On en délaye une 
uit l’eau, à laquelle elle donne 
Ja couleur de lait, & on la jette dansune 
Chaudiére de cuivre pleine d’eau, On fait 
du feu deflous , & on jette des cryftaux 
de Tartre dans cette eau, lorfqu’elle 
bout, pour les purifier des ordures qu'ils 
contiennent encore, Par ce moyen on à 
june Crème de Tartre bien plus puré. ] 
un Le Tartre contient beaucoup de Sel 
acide & d'huile, foit fubtile, {oit eroffié. 
re. Il donne par la diftillation un peu 
| de Sel alkali volatil urineux , & une affez 
grande portion de Sel alkali fixe qui fe 
| trouve avec dela terre dans le capus mor 
(tuum, après la diftillation, Mais le Sel 
|alkaligi{oit volatil, foit fixe, paroît être le 
| produit du feu; puifque ces fubftances 
1e f manifeftent point dans le Tartre & 
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dans les autres mixtes, que par le moyens | 
du feu, foit artificiel, dans les fourneaux 
chymiques; foit naturel, dans la fermenx, 
tation. Ainfi le Tartre eft un {el moyen, 
ou un fel falé, compofé de fel acide, 
d'huile & de terre, qui contient une trop 
grande quantité de fel acide, pour quél 
ces pointes puiflent être abforbces ou en 
veloppées par la terre: c’eftpourquoi fon! 
goût d’acidité furpañle de beaucoup fon! 
goût falé. 11 fe diflout très-difhcilement! 
_ dans Peau , à moins qu’elle ne foit boule, 
lante, à caufe des parties huileufes qui 
enveloppent les parties falines. D: 

Or ce fel acide fe change en alkaliÿ, 
foit volatil , foit fixe , par le moyen du 
feu ow de la fermentation: c’eft de là que: 
viennent différentes préparations pod£, 
tirer ou plutôt pour faire avec du Tartré 
du Sel alkali, foit fixe, foit volatil, M 

La Crème de Tartre contient moins. 
de terre, que le Tartre. +440 

Le Tartre & la Crême de Tartre rés 
priment l’impétuofité & le bouillonnez, 
ment de la bile; diminuent la foif dans 
- Jes fiévres ardentes ; rétabliflent l’appétits| 
atténuent, réfolvent & évacuent doucéz! 
ment les humeurs vifqueufes & ténaces; 
lévent les obftruétions des vifcéres : c’efl=| 
pourquoi on les recommende dans les 
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lebitrüétions du foie, de la ratte & du 
méfentére, & dans les maladies cachec. 
tiques & hypochondriaques. On les mêle 
avec un heureux fuccès parmi les doux 
laxatifs , pour leur fervir d’aiouillon, 
Ange Sala dans fa Tartarologie raconte 
de lui-même , qu'érant tourmenté mifé- 
tablement de douleurs de colique, après 
loir tenté en vain plufieurs autres remé- 
des, il prit 3vj. de Tartre en poudre, ce 
qui le purgea & le délivra de fes tour- 
mens ; & qu'enfin ayant enfuite répeté 
quelquefois le même reméde, il fut entié- 
ement guéri, 

| On donne la Crème de Tartre inté- 
tieurement plutôt que le Tartre lui-mé. 
Ime , depuis 38. jufqu’à 3üj, lorfque lon 
& feulement intention d'ouvrir ou pour 
fervir d’aiguillon avec les autres purga- 
tifs: mais lorfque l’on veut purger ail 
Hien ajouter , on en donne depuis &f. 


mais feulement dans l’eau chaude: & 
{qu'ainfi il faut la prefcrire dans des bouil. 
Hons ou dans des boiffons chaudes, ouen 
HOpiares, fous la forme de bol ou de pi- 
10 On mêle très-bien la Crème de Tar- 


1 à 


#6 Ur ne 
tre avecles Martiaux, qu'elle aidebe 


aus 
coup pour lever les obftruétions: cell 
pourquoi on emploie feuvent ces deux 
remédes dans les Opiates méfentériques 
& cachectiques. FT 
JR. Crème de Tartre, 3ife 
Diagréde, or. lie 
M. F. une Poudre purgative dans les, 

_ maladies cachectiques. 
© JR. Cryflaux de Tartre , & feuill 
| de Senné , ana af 

- Canelle, 3 
-  Clous de Gérofle, “ 

M. F. une Poudre pour lâcher dou 
ment le ventre, & lever les obftructionss| 
La dofe eft depuis 38. jufqu'à 3ij. 

fe. Rouille de Mars pp. à la rofée 


"Mais gr: 
Çrême de Tartre, k 
Safran Nr EE 
Canelle, | x 


‘M. F. une Poudre , que lon donn 
deux fois le jour dans les pâles cou 
leurs & la cachexie. cl 

Re, Ecorce du Perou, 
Crème de Dur 

alape en poudre, 

" Pre à d'Abfynthe, PEU 

M. F. une Electuaire, dont la dofé 
7 3j. ou 3jf. crois ou quatre foisle 


Li 
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» jour, dans les fiévres intermittentes 
cachectiques avec œdéme ou leuco- 

…  phlegmatie. 

» M. Crème de Tartre, » avé 
Rofes rouges féches en poudre, 3j. 
Efprit de Vicriol , quelques gouttes. 

- F. une poudre ; dont la dofe eft 

38. deux ou trois fois le jour, dans 

fe fiévres intermitrentes , & pour 

tempérer les humeurs bilieufes ré- 
pandues dans l'eftomac, & qui in- 

» fectent la falive; pour guérir les nau- 

» fées, le dégoût & l’amertume de la 
bouche, & pour exciter la digeftion 
des alimens. | 

» On retiré différentes fubftances du Ta 

re, & on LE différens remédes. On 

n retire un efprit & une huile fétide par 

> moyen de la diftillation , de la manic_ 

e fuivante. KE 

le. Tartre pilé, : bij. 

Diftillez à la cornue dé terre, au feu 

_ de reverbére augmenté par dégré, 
Il fortita d’abord jufqu’à Züij. d’un 

…  flegme infpide, qui eft entiérement 

» inutile, & qu'il faut Fe enfui- 

à te 3viij. d’un efprit roufsâtre , fous la 

…. formedebrouillard;enfin 3iij. d'une 

huile, foit fubrile, foit grofliére, 

“ fort puante, Il refte au fond de la 

Tom. I. d 2 
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cornue une mafle noire du poids. 
de ibij. laquelle étant calcinée aun 

feu ouvert, délayée dans l’eau , cou- 

lée & defféchée, donne 3xij. de Sel, 
_alkali., fixe, blanchâtre. On fépare 
lefprit de: l'huile :par le moÿen du 
papier; car lefprit pafle au tra 
vers, & l'huile refte au deffus. Oil 
retire uw efprit rectifié, comme l’on 
dit , ou. purifié des particules hui! 
Jeufes & fuligineufes, par une no | 
véllé diftillation au feu de fables 
_cet.efprit donne des marques d’aci= 

. de & d'alkali, puifqu'il fermente, 

… avec l’efprit de Sel, & avec le {el 
de Tartre , ou le Sel volatil de 
l'urine. Il n’eft pas étonnant que les: 

Sels acides & alkalis foient unis & 

- fe confervent: fans tumulte dans la 
même liqueur ; car les Sels alkaliss 

font enveloppés dans les parties hu 
Jeufes ; & ils échapent à laétor 

. & à la violence des Sels acides, 4 
L'efprit de Tartre eft diurétique & 
diaphorétique, & les Chymiftes le louent 
comme une Pamacée pour lever les ob! 
tructions. La.dofe eft depuis 9j. jufqi 
3j. On fait avec cet efprit le mélar 
fimple de Paracelle , ou le diapho 

que dans les maladies aigues, que 4 

prépare ainfi, 7 7... 
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+ JR. Efprit de Tartre redifié,  * Zvj. 
Pi A | J 
»  Efprit de Vitriol volatil, sk 


à Efprit Thériacal camphré , x, 
» Diverez au bain de: cendres dans un 


*. vaifleau ‘de verre; pendant trois {e- 
) - maines. Gardez la fade pour l’u: 

fage. La dofe eft depuis 36. jufqu’à 
On en ’hüile empyreumatique moins 
fcride, 8& même agréable à l'odorat, en 
téiterant les diftillations .avec l'eau où 
Ra chaux vive. Prife ‘intérieurement elle 
excite les fueurs : appliquée extérieure- 
ment , elle réfout puifflamment les tu 
meurs ; elle guérit le rhumatifme & la 
paralyfe, & on la recommende dans les 
maladies de la Peau. )b 
+ On fait du fel fixe de Tartre:, ou aveé 
laimafle noire qui refte après la diftilla- 
tion , & que l’on calcine ; o5 svécle Tar- 


te même, que l'on calcine à feu ouvert. | 


On diffout le Tartre calciné dans l’eau, 
que l’on pañle enfuire au travers du pa- 
pier brouillard, ‘& que l’on évapore 
jufqu'à ficcité en un'mañle: {aline blan- 
Châtre, que l’on calciné de nouveau au 
feu: de reverbére. Si elle n’eft pas encore 
allez pure , on la diffout dans l'eau, on 
la» fait évaporer | & enfin on la calçine 
ui peu-dans uncreufer, jufqu'à ce qu'elle 
L'EX ne 


Là 


à 
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approche de la couleur bleue ou rougeâttre: 
Alors on la renferme dans un vaifleau 
bien bouché: car elle fe fond aifément 
4. . eh À 
à l'humidité de l'air, On prépare avecce 
{el une huile de Tartre par défaillances 
en l’expofant à l'air humide, où elle 
téfout bieutôt en liqueur, : 
Le Sel fixe de Tartre eft un alkali âcres 

& un vrès-violent cauftique : c’eftpours 
quoi on l’emploie rarement pour l’intés 
rieur du corps, quoique quelques-uns luf, 
attribuent la vertu diurétique. Il: fere. 
dans plufieurs opérations de Chymie, 82 
furtout pour tirer la teinture des mixtes, 
fulfureux & réfineux, On le mêle quels! 
quefois avec les purgatifs , foit pour en! 
déveloper les parties réfineufes, foit pouf! 
en aider l’aétion , & atténuer les humeurs! 
vifqueufes & grofliéres, On le prefcris! 
à la dofe de xij. gr. jufqu’a 38. On doit, 
le difloudre dans beaucoup d’eau, de peur 
qu'il ne bleffe par fon acreté les. meme! 
branes du gofier , de l’éfophage & de l’ef 
fomac. : : # ete 
On faît une teinture de fel de Tartre 
par le moyen de lefprit de Vin, pe | 
quelques-uns recommendent besucoi 
_. On prend du fel de Tartre bien calciné; 
grès-chaud , & prefque en fufion , & on 
verf deflus l'efprit de Vin, & on les laiflg 


| 
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digerer enfemble pendant quelques jours. 
L’efprit de Vin acquiert une couleur de 
Safran foncée. On le fépare enfuite du 
fel qui refte , & on le garde pour lufa- 
ge. Il faut obferver que l'efprit de Vin 
ñe tire point de teinture , ou qu’il n'en 
tire que crès-peu , fi le fel de Tartre eft 
blanc ; qu’elle eft plus foncée , s’il eft rouf- 
fâtre & peu, purifié par la lixiviation, 
ou fi dans la calcination il eft tombé 
deflus de la poufliére de charbon ou de 
la fuie, ou fi l'efprit de Vin contient un 
peu de quelque huile effentielle ; comme, 
par éxemple, de Lavande ,de Thym , ou 
de quelqu’autre de cette nature. Car cet. 
te teinture vient des parties huileufes qui 
font renfermées, ou dans le fel, ou dans 
l'efprit de Vin. | À ip 
+ Cer efprit ou cette teinture contient 
quelques parties de {el alkali: c'eftpour- 
quoi c’eft un fel huileux, propre & con- 
venable pour incifer les humeurs vifqueu- 
fes & tenaces, qui font fortement atta- 
chées aux parois de Feftomac, dans les 
reins & dans les glandes du méfentére. 
On le donne dans un véhicüle approprié, 
depuis x. gouttes jufqu’à xxx. De plus, il 
fert encore à tirer les teintures fulfureu- 
fs & huileufes des minéraux, des végé 
taux, & des animaux, 
# M iij 
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LeSel volatil urineux du Tartre: 
li fermentation: fe fair de cetté maniére, 
On pile le Tartre, on l'humeéte avec dé 
l'eau; on. lé met dans un cellier, otùdans 
un lieu tiédé , jufqu’à ce qu'il répande 

une odeur un peu fétide. Alors on let 
bofe à l'air , on le fait bien fécher , on 
É diftille enfuiteà la cornue, & il dom 
une afflez grande quantité de Sel. 
neuXs ii 25 ‘1 0861 2 NES 


On retire une plus grande quantit 
ce Sel urineux de la Ke de Vin, qui: 
autre chofe que le Tartre quia Loris 
té très-longtemis: dans le Vin. On 
time la lie de Vin dans un linge, oi 
fait-bien ‘fécher, :& enfin on la-dift 
Elle donne beaucoup de Sél volatil 
neux , dont les vertus ne {ont pas'inf 
rieures à celles des autres fels volacilsh 
rés de la famille des animaux, q 

_ qu'elles ne foient pas au deffus ,‘ou q 
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leur excellence & leur efficacité ne foient 
pas fi grandes que les Chymiftes ont cou 
tume de les’ vanter, 

… Le fel fixe de Tartre devient auffi vo- 
latil, lorfqu'on le digére avec l'huile mê. 
me de Tartre féide, ou avec quelqu’au- 
tre huile. On prend une partie d'huile 
fétide de Tartre, & deux parties de {el 
fixe de Tartre. On les mêle éxactement, 
ë& on les digére pendant quelques mois 
a une douce chaleur des cendres. Enfui-. 
te on fait la diftillation, & il fort ‘de la 
cornue beaucoup de Sel volatil , fembla- 
ble au Sel urineux.. Ce fecond Sel que 
jappelle Sel de Tartre volatil [alé , *eft 
moins volatil que le précedent. 
La Terre foliée de Tartre, que l’on 
appelle auffi Magiffére fecret de Tartre, 
fe fait ainfi: ARE 
à On prend du fel de Tartre le plus pur, 
& on verle deflus f. q. de Vinaigre diftillé 
juiqu'à parfaite faturation. On diftille ce 
mélange jufqu'à ficcité. H fort une Liz 
queur qui n’a point de goût , & qui eft 
Je flegme du Vinaigre, On verfe de nou- 
eau Vinaigre diftillé fur ce Sel defléché ; 
on diftille encore, & on répete certéin- 
fuñon de Vinaigre & ces diftillations 
jufqu'à ce que la liqueur qui difille foit 
acide ; c'eft-a-dire , jufqu'à ‘ce que le 

M iv 
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Vinaigre forte tel qu'on l’a verfé fur cé 
Sel: car alors le fel de Tartre eft faoulé 
d'une f. q. d'acide du Vinaigre, On dif- 
fout cette mafñle faline dans de lefprit. 
de Vin excellent. On pañfe cette diflolu- 
tion aw travers du papier brouillard, on 
la diftille, & on fait fécher : on la diflout. 
une feconde fois dans de nouvel ef rit. 
de Vin , on la pañle , & on fais féched 
Enfin on la diffout une troifiéme & der” 
niére fois dans de nouvel efprit de Vinz” 
& cet efprit de Vin étant évaporé à une 
très-douce chaleur des cendres, il refté 
une malle faline, fpongieufe, & comme 
à demi volatilifée , un peu on@ueufe 
_ comme de la neige, brillante & en feuik 
… les comme du Tale. C’eft ce que l’on ap= 
pelle Terre foliée. Elle tire d’une manié-" 
re furprenante la téinture des AR 
en quoi les Chymiftes la recommendent, | 
beaucoup. On la vante de plus comme un. 
excellent reméde pour réfoudre les obf 
tructions des vifcéres , & pour atténuer. 
les humeurs groffiéres : c’eftpourquoi 
on la prefcrit utilement dans les malas 
dies cachetiques , dans la paralyfie 8 
dans l’hydropifie. Elle excite les urines, 
elle liche le ventre , & elle augmenté 
beaucoup l'opération des purgatifs. Le 
dofé eft depuis 38. jufqu'à 3j. ‘æ) 
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» Parmi les remédes que l’on prépare 
avec le Tartre , les plus uftés font le 
Tartre foluble, le Tartre vitriolé le Tar- 
tre émétique , le Tartre chalybeé. Nous 
parlerons des deux derniers , en traitant 
de l’Antimoine & du Fer. F 
* Le Tartre foluble , ou le Sel végétal 
des boutiques , & le Baume Samech de 
Paracelfe , fe fait ainf: | 
… Je. Cryftaux de Tartre, avi. 
Sel de Tartre, HN AU 
M. & verfez deflus de l’eau bouillan- 
Duc: | iii. 
 Faïes bouillir pendant une” demi- 
… heure environ. Laiflez refroidir la 
. folution, & paflez-la dans la chauf- 
fe d’Hippocrate , & évaporez juf- 
qu'à pellicule. Enfuite placez dans 
un lieu frais, afin que les eryftaux 
. fe forment. Séparez la liqueur, & 
…_  évaporez-la encore jufqu’à pellicule, 
…_  & formezdes cryftaux ; ce que l’on 
répétera, jufqu’a ce que la liqueur 
trop grafle & huileufe ne fe for- 
me plus en cryftaux. On en au- 
ra environ 3xij. que l’on fera fécher,. 
 &c que Fon gardera pour l'ufage. 
… Ce reméde eft apéritif & laxacif, Il eft 
Fort utile dans les maladies cacheétiques 
&c dans les obftruétions des et Et Ii 
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augmente la force des purgatifs : c'ets 
pourquoi on le mêle fouvent avec eux 
dans les purgations. La dofe eft depuis, 
Dj. jufqu'a 3i]. ou même quelquefois ju. 
qu'à 3v)j. & £. On le prefcrit dans du, 
bouillon ou dans ibij.. d’apozèmes ape 
ritifs pour purger; car alors il purge dou" 
LCétrient 80 latrs pété, Mn, CU “7 
Le Tartre vitriolé, ou le Magiftéré des 
Tartre des boutiques, fe fairen verfant, 
uné f. q. d’efpric de Vitriol fur l’huile de 
Tartré par défaillance, jufqu'au point de” 
faturation. On pafñle enfuite la Faicos KA 
&on Pévapore jufqu'à ficcité. “A ë 
On peut encote faire le même Scl avec” 
du Vicriol & du fel de Tartre, de certes 
maniére. On diflout du Vitriol dans f. qe 
d'eau; on verfé fur ceite diflolution, de 
l'huile de Tartré par défaillance. La li 
queur devient troublé par la précipitan. 
_ tion des parties métalliques : Iorfque Ian 
_ liqueur ne fe trouble plus en verfant deu 
Fhuïle de Tartre, on la ‘paflé au travers. 
du papier gris , &on la fait ficher enum 
fel qui eft du vrai Tartre vittolé. Il a les, 
mêmes vértus que le Sel végétal, & on, 
le donne à la même dofe. :. 
_ On emploie fréquemment le Tartre, 
vitriolé dans les Opiates méfentériques!, | 
* apéritives, cachectiques, & dans les apoa | 
_zèmes, foit alterans, foit purgatifs, | 
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CINQUI EME SECTION: 
+ DES SUCS BITUMINEUX. 
 TOus appéllons Sucs bitumia 
»” à neux des corps minéraux ; in 
È flammables, qui fe diflolvent & 
£ mélent dans l'huile. Nous les divifons 
en Bitumes proprément dits, qui font 


Hiquides ou concrets , & en Soufre & 
Arfenic. Las à Le 


| CHAPITRE PREMIER. 
. . Des Bitumes liquides. | 
pe Bitumes liquides fônt des fücs 


A minéraux, gras, inflammables , qui 
ont, ou une confftence légere & femblablé 
à de l'huile , & c’eft ce que l’on appelle 
Naphte ou Pétrol ; ou ils font épais & 
comme de la Poix , & on lés appelle 
Pifefphalte, où Poix minérale. 


ARTIC L 100 

be | Du Naphte ou Pétrol. 

I E Naphte ou Pétrol, NarxrA, Diof. 
| L corid. PETROLEUM , Off. eft une huilé 
| minérale , fubtile , inflammable , d’une 
n° Mvj 
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odeur forte de bitume, de différente cou. 
leur, Car le Naphte eft blanc, jaune , roux. 
‘ou noirâtre. Ila différens noms chez les. 
Auteurs. Les Babyloniens appelloient 
Naphte une huile blanche & noire qui dé=. 
couloit de quelques fontaines auprès deBa= 
 bylone.On l’appelloitaufli E"acsoy Ms 
_c'eft-à-dire, huile de Medée; parcequ'autre= 


Fois , à ce que l’on dit, Medée trempa dar 


cette huile bitumineufe la couronne & las 


robe de Créonte fa fille, & la brüla par ce 
moyen. Quelques Grecs l’appellent fim= 
plement Auile ou huile par excellence, 88 
æirperéor C'eft-à-dire, huile de Pierres 
les Latins , Petroleum par fgncope, parce= 
_ qu’elle découle des rochers; Nicolas My= 
teple ; pÜpor TË ayis BapCaps , huile de 
faint Barbare ; d’autres, huile de [ainte 
‘Catherine , huile fainte, & quelques-uns,” 
ronda 8 «mia, dnd T7 amelas CE qui 
fignifie être allumé. 71 
Il n’y a point de pays qui ne fournifle, 
‘de ce bitume. Dans lIfle de Sumatra of 
en receuille une efpéce très-célébre : less 
habitans du pays l’appellent Miniac Tan 
nah, ce qui fignifie huile de terre, que les” 
Indiens eftiment fort. En Italie on re= 
commende beaucoup lhuile de Pétrok, 
ue Fon tire de différens puits & de plu 
feurs fontaines dans le Duché de Moz | 
| 
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“déne; car tout ce pays paroît rempli de 
-ceite huile bitumineufe : maïs furtout 
“auprès du fort de Mont-Baranzon ; dans 
sun lieu appellé 5{ Fiumetto. On creufe des 
puits de trente ou quarante brafles de 
ARR jufqu’à ce qu’il paroifle une 
“iource d’eau mêlée avec de lhuile, Les 
- puits que l’on creufe au bas des collines, 
“fourniflent une grande quantité d’huile 
roulé ; mais ceux que Fon creufe au 
“haut, donnent une huile blanche , mais 
en moindre quantité. Il y a encore dans 
le même pays un grand rocher à douze 
mille de Modéne du côté du mont Apen- 
nin, près du mont Gibbius, d’où découle 
continuellement une fontaine d’eau où 
nage une huile jaune, Elle eft fi abon- 
 dante , que deux fois la femaine on en 
retire environ fix livres chaque fois. 

Il y à auffi en France de l'huile de 
_Pétrol. Dans la Guyenne près du village 
"de Gabian, qui n’efl pas. eloigné de Be- 
“ziers, il découle des fentes de certains 
_ rochers une huile roufle mêlée avec de 
_ Peau, que l’on recueille avec foin , & 
“qui n'eft pas inférieure aux autres pour 

la vertu. H y a aufli une fontaine de 
“cette huile , près de Clermont en Au- 
. Vergne. | sh ht 

… LePétrol s’enflamme aifément; c'eft- 
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Pourquoi on a coutume de s'en Lervit 
depuis long-tems dans différens endroits 
pour s'éclairer à la place d'huile. Il eftw 
rempli de parties fubriles & volatiles, 
qui {e diflipent facilement dans Pair, &n 
nn brüûlent très-aïfément : c'éftpourquoi, 
1 Fon approche des puits ou des ee 
taines de Pétrol ; quelque lumiére , les” 
exhalaifons qui s’élevent de ces bitumes,w 
s’enflamment très-fouvent. Le Pétrol fe” 
mêle & s’unit difhcilement avec l’efprit” 
de Vin; car la confiftence du Pétrol ef” 
trop grafle. Par la diftillation on en re” 
tire une liqueur huïleufe, qui eft un peu” 
plus tranfpatente , mais qui perd beau-* 
coup de fon odeur & de fa fubtilité na 
turelle; & lorfqu'on l’allume, elle donné” 
üne lueur moins obfcure, mais plus lan 
guiffante. Au fond de l’alambicil reften 
un peu de marc jaune , d’où il eft clairs 
que le Pétrol ne fe pérfeétionne points 
par la diftillation. cos ie 

On eftime le Pétrol qui eftrécent, qui, 
a une odeur de bitume, qui eft blanc,” 
tranfparent : le jaune eft le plus eftimé 
: après celui-ci; enfüire le roux: le noirâtré! 
cft regardé comme trop groflier. : | 

Dioftorides vante le Naphre de Baby=. 
lone pour les fluxions & les tayes des, 
yeux. On fait prendre avec un grand 


L. 
DL us mem ou Pi N'YA Lens 
Müccès quelques. gouttes du Pétrol que 
l'on retire de la fontaine qui eft auprès 
du village de Gabian, on fuffocation 
ütérine, & pour faire mourir les vers 
des enfans. Î eftutile dans la fuppreffion 
“des régles ; fi on en prend x. ou xv. couttes 
“dans du vin, & encore plus fi l’on en 
frotte los pubis des femmes, On en frotte 
avec fuccès les parties qui font paraly- 
tiques & les parties nerveufes, où il y & 
une douleur froide. Charles Muftan re- 
commende le Pétrol pour empêcher l’aug- 
mentation du fquirre exquis, & ilen pré 
pare le liniment fuivant. LEE 
… JR. Huile de Myrthe fauvage,  3ij. 
 - Huile de Mufrade ÿ f. 
.  Graifle de bœuf, Efe 
…  Huilé de Pétrol, RARE TT 
…  Mélez le tout. : | KIA 
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ArTicre Il 
| | Du Piffafphalte. 
| ] E Piffafphalte , PissSASPHALTUM ; 
D Diofcorid. PissAsPHALTUM & Prx 
 minerALIS, Off. MALTHA, Quorumd.eit 
üne efpéce de Bitume roux ou noir. 
d'une odeur forte, bitumineufe, qui n'eft 
pas défagréable, gluant & vifqueux , 
Æuneconfiftence qui tient le miliéu entre 


4% 
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le Pétrol & le Bitume , femblable à 
 Poix ordinaire, qui fe fond à la chaleur» 
qui fe condenfe par Le froid, & qui sale 
lume aifément LR on l'approche de 
la flamme. On l'appelle Pittafphalte ou 
Piffalphate des mots Grecs Hife ou Haresn 
Poix ,'&arpanrs , bitume ; comme filon 
difoit. Poix-bitume ou Poix bitumineufe 34 
parceque , comme le prétend Diofcorides,” 
il a l’odeur de poix mêlée avec le bitume. 


& non pas parceque c'eft un mélange de. 
bitume & de poix, comme quelques-uns” 
le foutiennent. TU 4 

11 découle des rochers, ou il s’éleve du 
fond de la terre en plufeurs endroits. 
Diofcorides recommende celui que l'on 
retiroit dans le territoire des Apolloniates!, 
près d’Epidaure. On fe fert en Italie d’une” 
Poix minérale, que l’on ramañle auprèsw 
d'un village appellé Caffra , à foixante. 
mille de Rome, II découle en êté par les” 
fentes des rochers d’une certaine mon, 
tagne : il a une confiftence de miel ; fa, 
couleur eft noire, & fon odeur eft très= 
pénétrante : on lappelle ordinairement, 
Pece di Caffro. En Auvergne:il y a une” 
{ource très-abondante de ce Bitume : les” 
habitans l’appellent en leur langage à | 
puits de Pege, ou fontaine de Poix. Il.eft 
mol comme de la Poix. noire, & ila 
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“ne odeur de Bitume. Si on le garde 
long-rems , il fe durcit; mais il retient 
cepéndant un D de graifle , & il ne fe 
èche jamais allez pour acquerir la dureté 
du Bitume. de 
* Le Piffafphalte nouvellement tiré de 
a verre eft digeftif, maturatif, & réfolu- 
tif :on s'en fe pour faire meurir les 
‘anthrax & les bubons, pour réfoudre les 

tumeurs , pour guérir les douleurs de la 
fciatique & les catarrhes , pour fortifier 
les parties luxées, après qu’on les a re- 
_mifes en leur place, & pour en affermir 
le reffort. 
_ Ce Bitume mêlé avec le limon argil- 
Jeux fait un ciment pour joindre les 
pierres des murailles , qui tient lieu de 
celui que l’on faitavec la Chaux. Vitruve 
dit que l’on s’en eft fervi pour bâtir les 
murs de Babylone. 


CHAPITRE SECOND. 
Des Bitumes [olides. 


_E Birume folide eft une fubftance 
| dure , friable , qui fe fond à la 
| Chaleur , qui s'allume lorfqu'on l'ap- 
proche de la flamme, qui s’épaiflit & fe 
“durcçitau froid, qui fe diflout dans l'huile, 


# 


 Werapion. MUM14, Quorumd. eft une. 


& bitumineufe , furtout lorfqu'elle sé 
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couleur: 1 | cu % 
-. I's’engendre dans les entrailles de là 
térre , d'où il découle ‘avec  l'eau:, lof 
qu'il eft encore mol , & fe répand dañs 
les fontaines ou dans la mér , où il & 
durcit peu de tems après. On en retire 
auffi de la terre , qui eft dur & folidé. 
Aïnfi ou lon ee Bitume des eaux, 
comme le Bitume de Judée & l'Ambré 
gris ; ou on le retire du fein de la terre, 
comme le Succin , le Jayet, & le Charbin de 
terre. à 


Mais il faut obfefver que toutes ces 


fortes de Birume ont été dans les com= 
mencemens mols & fluides, & qu'ils fe 


& non dans l'eau , & qui eft de différenté 


à 


ont durcis avec le tems. :& 
| | #4 
LCR LAICE EMI L'O PTeS 


LE Pr 2 # 
Du Bitume de Judés. | # 

" E Bitume de Judée, AspHALTuMs) 
Diofcorid. BiTuMEen Jupaicum, Off. 
KARABE SopomÆ, & GuMMi FUNERUM, 


fubfrancé folide , es , péfante , roufle, 
d’une couleur fort obféure ou noire, brile 
Jante , inflammable , d’une odeur forte 


chauffe, qui fe fond au feu & qui s'ale | 
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lime à la flamme. On en trouve en dif- 
férens endroits ; mais on préfere celui qi 
Nicnt de Judée, d’où il à pris fon nom: 
On le ramafle dans ce pays fur la mér- 
morte, qui s'appelle à caufe de cela La 
“Afphaltide. I eft vrai-femblable qu'il 
Live une grande quantité de ce Bitume 
du fond de ce lac jufqu’a la fuperficie de 
Peau, où il nagé: Dans les commence 
mens il eft mol , vifqueux & fi gluant, 
que l’on a bien de la peine à Poter de 
l'endroit où il s'eft attaché; mais il s'é- 
paiffit avec le tems , & il devient même 
plus dur que la poix féche. 
+ On l'appelle Karabé de Sodome ; car le 
mot Karabé fe prend fouvent chez les 
Arabes pour du Bitume ;-8" on l'appelle 
Karabé de Sodome, parcequ'il-vient d'un 
Jac qui porte ce nom :on l'appelle Gomme 
des funerailles & Mumie ; parcequ'en 
| Egypte le commun du peuple avoit cou- 
_tume d’embaumer les corps morts pour 
des conferver , avec du bitume de Judée, 
_aufficbien qu'avec du Piflafphalre. ? 
+ On nous apporte rarement de vrai 
Bitume de Judée, Car Diofcorides dit 
qu'il faut choifir celui qui eft brillant 
Comme la pourpre , & qu'il faut rejetter 
celui qui eft noir & mal propre : or 
| mour célui que l’on nous apporte, ft noir; 
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cependant fi on le cafle en petits mors 
Ceaux, & qu'on les regarde vis-à-vis 
lumiére , on appercoit une couleur écla= 
tante & fafranée, que Diofcorides a peuts, 
être voulu défipner. Quelques-uns nous 
envoient à la place de Bittime de Judée } 
du Piffafphalte cuit & durci dans déd 
chaudrons d’airain ou de fer. + 
On donne au Bitume de Judée la vertu 

de difcuter , d'amollir, de coller, de rés 
foudre le fang qui eft coagulé, & d’exciter. 
les mois aux femmes. On s’en fert dans 
la compofition de la Thériaque d_4»- 
- dromaqne l'Ancien , & de la poudre de 
Charas pour faupoudrer les corps morts 


ri 

embaumés. f 
£ 

ARTICLE IL. Ê 

De ? Ambre ETIS 708 


QD 
r ‘Ambre oris, AMBAR ou AMPARS 
Aëtii ; AMBARUM CINERACEUM {ei 
GRISEUM , ÂAMBRA GRISEA , Of. eft une 
fubftance quitient du fuif, gralle, folides 
légere, de couleur de cendre, & varie 
comme le marbre , femée de petires taches. 


dans le fein de la mer, & qui nage fui 
fa fuperficie , ou que l’on trouve fur les 
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jords de la mer où les flots l’ont jetté. 
Les anciens Grecs ne connoifloient point 
Ambre , puilqu’il n’en eft fait aucune 
nention avant Aëtius; & le mot d’4»- 
ar Où Ambarum n'a point été employé 
jar les nouveaux Grecs & les Arabes 
our marquer le Succinavant Avicenne 
& Siméon Sethi , qui font les premiers 
qui paroiflent avoir donné le nom d’Ame 
re au Succin : d’où eft furvenue dans la 
fuite une grande confufñon parmi les 
Auteurs, | 
Il y a deux fortes d’Ambre : l’un eft de 
couleur de cendre, & l’autre noir. On re- 
garde comme le plus excellent celui qui 
eft de couleur de cendre , net , odorifé- 
rent, leger , & qui étant percé avec une 
aiguille chaude, rend un fuc gras & odo- 
riférent. Le noir eft peu eftimé | parce 
qu'il eft rempli de terre & de limon, ou 
même falfifié , comme quelques-uns le 
penfent, 

. Les Auteurs ne conviennent pas de ce 
que c’eft que l'Ambre oris. Les uns difent 
que c'eft la fiente ou les excrémens des 
Oifeaux : d’autres, que c’eft l’excrémenr 
de la Baleïne : quelques-uns prétendent 
que c'eft une réfine qui découle des arbres, 
ou une efpéce de camphre : quelques-uns 
aflurent qu’il eft compofé d'écume de la 


Et 


_ Sel marin. Maïs on ne peut do 


fort 


s'épaifft & fe durcit. Car au milieu dés 
MMottes d'Ambre on trouve différentes! 
chofes , comme de petites pierres , des 
coquillages. des os d'animaux, des becs 
& des ongles d’oifeaux , des rayons d’& 
beilles encore remplis de cire, & d’autres! 
chofes de cette forte, qui n’auroient pas, 
püêtre enveloppées dans cetre matiére, ff 
elle n'avoir été molle & gluante pendant, 
quelque rems, comme le Bitume. .: 
On trouve quelquefois des morceaux! 
d'Ambse fi gros, qu'ils péfent plus del 
cent ou deux cens livres: : 77 4 
:. On en retireune grande quantité dans! 
la mer des Indes auprès des Ifles Moluë, 
ques: on en ramafle auffi fouvent fur les” 
bords de la mer dans les Indes Orienë, 
tales ; 8c dans l'Afrique. Quelquefois, 
même on en trouve des fragmens qui ont, 
été jettés par la-mer fur les côtes (pce | 
trionales de l'Angleterre , de l'Ecofle &| 
de la Norvége, ” à ML: © 
:: L'Ambre lefond au feu en une réfine | 


r.É 
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> couleur d’or oujaune, il s'allume & 
é brüle à la flamme. L’efprir de Vin ne 
€ diflout pas entiérement ; il refte une 
hatiére noire & comme de la Poix, fur 
aquelle il n’agit point. Quand il.eft dif 
out., il:laifle quelque tems après un'{&. 
liment blanc & nébuleux , qui fe coagule 
Jeu à peu, &:s'épaiflit de plus en plus, 
ar l’exhalaifon fans-doute des parties les 
lus fines de l’efprit de Vin. Ce coagulum 
tant féché {6 change en une terre foliée ; 
xillante , & qui n'eft pas différente du 
panc de baleine. js ol 
Dans la diftillation l'Ambre donne 
abord un flegme infipide , enfuite une 
liqueur ou un-éfprit-acide , & une huile 
jaune très-edotante, avec quelque portion 
de Sel {alé acide. ;-volaril, rel.que celui 
que l’on retire du Sxccin. Enfin il refte 
au fond de la cornue une matiére noire, 
brillante, & bitumineufe. On voit par-là 
que l'Ambre gris eft compofé de parti. 
cules huileufes très-petites, & très -vola- 
tiles , qui font retenues & embarraftes 
par des parties plus groffiéres, foit: {a- 
fines, foit Ds mind (és me, 

Les Parfumeurs font un très-grand 


üfage de l’Ambre pour préparer leurs 


E: 


parfums. Les Médecins le recommendent 
pur réveiller les efprits qui font. lan. 


CR. 
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guiflant , pour épe leur appauvrifles 
ment , pour accélerer leur mouvement 
quieft trop lent. C’eftpourquoi il eft utile 
au cerveau & au cœur , il rend tous les 
fens plus vifs, & il paîle pour être trèss 
utile dans les défaillances & les maladies 
de la tête & des nerfs : mais furtout of 
croit qu'il aide la génération; & c'eft une 

opinion commune parmi les peuples 4 

l'Orient , qu'il fert beaucoup pour pros 
| Jonger a vie. On l’emploie intérieures 
ment & extérieurement. Quand on l'erns 
ploie en fubftance, la dofe eft la groffeu 
d'un petit pois, ou depuis j. gr. jufqu'à 
viij. ci où dans un œuf à la coque où 
dans du vin, ou avec du fucre & des 
poudres aromatiques : ou fa ceinture faité 
avec l'efprit de Vin drpüuis j, gout. juf 
qu'à x. Ne 

On prépare avec l’Ambre une teinture 
fimple où compofée : elle eft fimple , fi 
on le diffout dans l’efprit de ‘Vin, & 
l’on fépare la lie de la ceinture. Celle qui 
eft compolée , & qui eft très-odorantes, 
fe faic ainfi. rs 

Be. Ambre gris & Sucre Candi, ana 3if 


Mulc, | gre if. 
Civette, | gr. ie 
Efprit-de-vin , Zi}. 


Faires digérer Île tout enfemble dans 
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ù un vaifleau de verre pendant quel 
ques jours, Verfez la liqueur parin- 
… … clination, & gardez-la pour l'ufage, 
+ Ladofceft depuisj. gout jufqu'à vij. 
- oux.dans du vin d’Efpagne, del’eau 
» de Canelle ; ou quelque liqueur que 
|  Pon veut. pe. TM ir LS 
. Riviére recommende l’Ambre pour 
fortifier l’eftomac ; & comme un fpéci- 
fique dans la faim caniné. 11 propofe le 
mème reméde dans la mélancholie hypo- 
chondriaque, pour ranimer lesefprits & 
la chaleur naturelle, & pour réjouir le 
cœur , après avoir employéa propos les 
purgatifs & les délayans. Il faut cepen- 
dant obferver que comme toutes les 
odeurs agréables font entiérement nui- 
fbles aux femmes hyftériques & à celles 

ui viennent d’accoucher, & qu’ainfi il 
D. les éviter avec foin; elles nuifent 
auffi , & font trouver mal quelques hom- 
mes hypochondriaques. En général, dans 
le fiécle ou nous vivons ,on fupporte plus 
difhcilement les parfums. C’eftpourquoi 
tant de compofitions où entroit l’Ambre 
feul ou mêlé avec le Mulc, qui étoient 
En ufage parmi les anciens Médecins, 
me le font plus parmi nous, 
… Les parfums qui nuifent par leur odeur 
aux femmes hyftériques , leur font uti- 
D Tom. I. : #N 
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les, lorfqu’on les applique à la matrices 
On emploie l Ambre dans la Poudre 
d'Ambre de Méfué, dans la Poudre aro= 
matique de Roles de Gabriel, dans l& 
Poudre de joie dé Nicolas Prévoft, dans 
celle contre la pefte, ou Bézoardique dé 
De Renou, dans l'Ele@uaire de Sztyrionÿ 
dans les Tablettes mâles on de magnanis 
mité; & dans le Baume apoplectique de 
Charas ; dans la Confection d’Alkermès 
& celle d'Hyacinthe , lorfque l’on veut 
qu'elles foient complettes & parfaites. 
Cartrès-fouvent on omet prudemment: 
l’Ambre & le Mufc dans ces Confections, 
RTC LE dLL » 

Du Succin. * 

E Succin, H'Aturpoy wepuyotépes , & 

4 XP25006p0r, Diofcorid. Auf éprer DLAULE 
& A'praë, Quorumd. veter Grec. Beprluis 
recentior. Karabé, Arabum; SucciNUX | 
Latinor HAMBARUM, Barbar. AMBARUM 
Cirrinum , Of. eft une fubftance bitumis 
neule, dure, aride, fragile, tranfparentés 
tantôt jaune ou citrine, tantôt blanchâtre,! 
tantOt roufle; d’un goût de Bitume un pétis 
âcre & un peu aftringent; d’une odetf) 
agréable & de Bitume , lorfqu’on l’échat® 
fe; inflammable , & qui étant échaufé paf 
Je frotement tire les pailles & les fécus, | 


SÆciTr 0 NV  N ast 
.…. Diofcorides fait mention de deux fortes 
de Succin. Il appelle l'un Pterugophorum, 
parcequ'il attire les plumes. On appelle 
Qui Lyrcurium , comme fi l’on difoit 
urine de Lynx ; parceque l’on croyoit com- 
munément que c’étoit l'urine de cet ani- 
mal qui s’éroit comme gelée & qui avoit 
acquis la dureté de la pierre, 
. Il appelle l’autre Chryfophorum, à caufe 
de fa couleur d'Or. Il dit que ce dernier 
vient des larmes du Peuplier noir, {lon 
que le rapportent quelques perfonnes ; 
ar il ne l'aflure pas. Quant à l’origine 
le l’autre efpéce que l’on croyoit venir 
le l'urine de Lynx, il rejette ce fentiment 
omme vain & méprilable. D'où l’on 
peut conclure que l’origine du Succin lui 
toit entiérement inconnue. | 
… Quelques-uns Pappellent auffi Y'anse, 
:caufe de fon éclat & de fa tranfbarence, 
qui eft femblable à celle du verre : & 
ApraË, parcequ'il attire à lui les fécus 
c tous les perits corps légers, On croit 
que les Latins l’ont appellé Succinum, 
arcequ'ils croyoïient que c'étoit le fuo. 
lun arbre. On fait dériver le mot bar. 
are Ambari de ces deux mots Arabes 
Maur Rumi, qui fignifie Peuplier Romain, 
loù l’on a fait par corruption Æaurum, 
Habrum , Hambrum & Ambarum. On 

Ni 
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le nomme Karabé, ou du mot Perfan qui 
fignifie rire paille, ou du mot Arabe Kat 
qui marque une forte de bitume. 4 

Il y a eu différens fentimens fur Ports 

gine du Succin, Diofcorides n’aflure rien 
fur ce fujet. Pline dit qu'il vient des 
larmes qui découlent d’une efpéce dé 
Pin qui naît dans les Ifles de l'Océan feps 
tentrional , qui s'eft épaiflie par le froids, 
& qui eft tombée dans la mer, qui ef 
jettée enfuire fur les bords de la terre 
ferme, que l’on appelloit en ce tems-l& 


ir à 4 
# 


13 
na 
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Auftravie , où Von a'coutume de le r& 
mafler. Préfentement perfonne ne peu 
doutér quece ne {oit un Suc bitumine si 
& foffile, né dans les ‘entrailles de: la 
cerre , qui eft d’abord liquide, & qui 
s'épaiffit enfuire en une fubftance folide 
& dure, Dans la Provence on en tire des 
montagnes auprès de la ville de Sifteroh 
vers la tour de BéYonce , non loin du 
village appellé Szlignac. On en tire auffi 


de la terre dans la marche d’Ancone près 


de la ville de ce nom, aufi-bien que dat 
le Duché de Spolerte appellé J'Ombrién 
dans -le territoire de Catâne &c d'Agfr 
_ gente en Sicile, Mais tout le.Succin.qué 
Von retire de ce pays , eft brun & m oins 
ur. Le meilleur {e trouve dans la Prufle, 
où ily en a de deux fortes , lun que 


+ :- 
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fon retire de la terre , l’autre que l'ori 
famafle fur les bords de la mer: mais 
ils ne {ont pas différens quant à l’efpéce. . 
+ Philippe-Jacques Hartman qui a fait 
une hiftoire éxacte du Succin, ne fait 
sas de difficulté d’affurer que toutes les 
terres de la Prufle & de la Poméranie 
font remplies de Succin; puifque fouvent 
On en trouve une grande quantité dans des 
Endroits fortéloignés de la mer, lorfqu’on 
fiboure la terre ou qu’on la creufe pour 
différens ufages, Maïs les principales mi- 
hes de Succin font fituées dans cette partie . 
du bord de la mer de Pruffe que l’on appel 
I Bord de Sudavie. Du rivage de la mer 
s'élevent des collines formées d’une cer- 
laine terre corticale, de forte quelle 
reflemble à des tas d’écorces d'arbre. Les 
écorces extérieures font féches & cen- 
drces ; celles qui font dans l’intérieur, fonc 
molles, noires & bitumineufes. Sous ces 
écorces il y à une couche d’une certaine 
fubftance eue , ou plutôt d’une fubf- 
tance qui reffemble à du bois, non com- 
poice , comme le bois végétal, de grand 
ñombre de fibres entortillées & entrelaf. 
(es les unés dans les autres, de différen- 
tés maniéres , mais de différentes lames 
fe & droites , placées les unes fur 
les autres; c’eft ce que l'on appelle Bois 
1 Ke; tt RUe 
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minéral, M. Hattman la regarde comme! 


la matrice du Succin , puifqu’on en trou. 
ve une grande quantité dans fes veines, 
& que Ton trouve rarement du Succin) 
fans bois minéral. L 7% 
Il faut remarquer en paflant, que dans 
plufeurs endroits , d’où lon tire le Suecin,* 
ontrouve aufli du bois minéral, la pier4 
re de Linx, & des minéraux vitrioliques. 
Le Succin que l’on ramafle fur le bord# 


de. la mer, vient des collines qui en rer h 


1 


ferment , que la mer a détruites & ren= 
verfées avec la terre, & qui eft enfuire? 
jetté çà & la par les flots. hi, Ci 

Il y a de trois fortes de Succin ; les 
citrin ou le jaune , le blanc & le brune 
fl 


doit choïfit pour lufage de la Médeci= 
ne. Les uns préferent le citrin, d’autres: 
le blanc. Le citrincontient plus d’huilest 
& quand on le frotte , il répand une odeuf! 
de bitume qui n’eft pas défagréable. Le 
blanc contient moins d’huile , mais une: 
plus grande quantité de fel volatil. Dans! 
celui qui eft brun , il y à plus de “à 
c’eftpourquoi fi on a befoin de fel vola® 
til, il faut choifir le Succin blanc; fi oi 
veut plus d'huile, il faut fe fervir du, cie 
trin, & il faut rejerter le brun. #1 
. Le Succin fe diffqut dans Fefprit de! 


On ne convient pas de l'efpéce que l’on 
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Vin, & dans l’huile d’Afpic, de Lavan- 
de & de Lin, quoique plus difficilement. 
» Dans l’analyfe chymique , il fort du 
Succin un flegme qui n'eft pas infpide , 
mais legérement acide, & qui eft rempli 
d’une portion d’huile étherée ; enfuite une 
huile jaunâtre avec du fel volatil, & en 
fin une huile épaifle & brune. On retire 
üne plus grande quantité du fel volatil 
du blanc que du jaune, puifque de ibj, 
de Succin blanc, on retire zïij, de fel voa 
lacil , & que de la même quantité de Suci 
in jaune à peine retire-t-on 3j. de ce 
fl. Après la diftillarion , il refte un c4- 
pue mortuum noir & brillant , du poids 
de 3j. pour chaque demi-livre de Succin. 

… Le Sel volatil de Succin diflout dans 
Peau & évaporé , ne forme pas des cryf- 
taux, mais des grains femblables à ceux 
du millet ou a de l&grêle. Mais fi on le 
met dans un vaifleau qui aït un long col, 
pour le fublimer , il s’éleve à la partie 
fapérieure, en des floccons de neige, ar- 
mé de très-petites pointes. Il eft d’un 
goût lesérement acide , & qui n’eft point 
défagréable. Lorfque lon verfe deflus 
de lefprit de Vitriol , il ne fermente : 
point. L’efprit de Sel Ammoniac ou l’hui- 
le de Tartre l’abforbe , & il s'excite des 
bulles avec un petit bruit, 

N iv 
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On peut conclure de-là que le Succin” 
et compofé d’une graifle bitumineufer 
fort épaille, d'une autre portion huileufe w. 
tenue & fubtile, & de Sel acide volatil 2 
tel que celui qui s'exhale du foufre brûlés 


unis enfemble & épaifliss on! 
On attribue au Succin plufieurs excel 
lentes vertus ; mais furcout on le recom=l 
mende intérieurement comme.un. fpéci 
fique dans les maladies du cerveau, qui 
viennent:du froid', &, dans. les catarrhes al 
il eft encore utile. dans les maux de tête! 1 
dans les affections foporeufes. & conë! 
vulfives , dans la faprefion des régles! 
dans les, maladies hyftériques & hypo 
chondriaques ,. dans la gonorrhée, & les | 
fieurs blanches. dans l'hémorragie, Lai 
dofe eft depuis Dj. jufqu'à 3j. dans uni 
œuf à la coque , ou dans. quelqu’autre lial 
queur convenable. + is 4 

Be. Succin citrin bien pulverifé, 4 


à 
4 


Conferve de Rofe rouge, & Confer* 


« 


"4 


foir pour fe fortifier la tête, pour eme, 
écher la fluxion, & pour adoue c. 

Pcrnotte de la Iymphe contrela! 

conftitution froide du cerveau 


catarrhe & le coriza, He À 


PA 
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b fe. Succin pp. Camphre , & Sang- 
+ Dragon, ana 3j. 
.  Syrop de rofes féches, fi æ 
 F. un Opiate dont la dofe eft 3j. que 
_ lon prendra tous les matins , pour 
guérir la gonorrhée, après avoir fait 

préceder les remédes convenables. 
… JR. Succin, & Cloportes pp. ana 3ïj. 


à Myrrhe, | 26. 
+ Conferve de fleurs d'Orties blan- 
Miches, | : 3j8. 
… Syrop de mille-feuilles, {. 


É : 45 
« F. unOpiate, dont la dofe eft zij. deux 
… fois le jour dans les fleurs blanches. 
4 Je. Succin préparé, 121.59 f 
Blanc de Baleine, Cachou , ana gr.xv. 

»« Syrop de Lierre terreftre ou de Dia- 
B: code, F8 f. q: 
# F, un bol pour lecrachement de fans, 
ou pour la toux invéterée & violen- 
te, qui dépend d’une pituite âcre. 


… R. Succin , 20 
Caftoreum & Myrrhe , ana. gr.xij, 
Safran, F SE, Vie 

… Conferve d’Abfynthe, ou extrait. 

… de Rw, f..q2 


Fa 


“F. un bol pour la fuffocation hiftéri- 
que & la fuppreflion des régles. 
+ On emploie le Succin extérieurement: 
Mans les fumigations , les cataplafmes , 
| N v 
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les cucuphes pour guérir les maladies de 
la tête. La fumée de Succin reçue dans 
la bouche eft fouvent utile dans langis 
ne qui-commence , dans le relâchement 
de la luette & des amygdales, & dans 
la tumeur catarrheufe. ; 
"Les préparations que l’on fait du Suc= 
cin, font 1°. fa préparation proprement 
dite, qui confifte à le réduire en une pous 
dre très-fine fur le Porphyre, qui vaut 
beaucoup mieux que Îles Magiftéres que 
lon en peut faire; 2°. fateinture, qui fe 
fait dans l'efprit de Vintartarifé. La dofe 
cft depuis quelques gouttes ja u’à 3j. 
Elle fert pour préparer un fel huileux 
aromatique fucciné. On meéle p.e. de 
cette ceinture & de fel aromatique huis 
Jeux, & on fait digérer a une lente cha= 
leur. On a par ce moyen une teinture 
cordiale & diaphorétique , qui a un effet 
merveilleux dans les affections foporeus 
fes, danslescatarrhes, les maladies hy£ 
tériques , la palpitation, la Iypothymie, 
la fuppreffion des régles & la paralyfié. 
La dofe eft depuis quelques gouttes jufs 
qu'à 3j. dans du Thé, du Vin ou quels 
qu'autre liqueur convenable. .Exrériet= 
“rement on en frotte les futures. du crâne, 
dans les catarrhes; les narines, les rem= 


ples & la foflette du cœur, dans les lys 


7: 


et 


. 


| 


# 
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porhymies & la palpitarion; & la région 
ombilicale , dans les maladies hyftériques. 
3°. On retire du Succin par l’analyfe 
chymique du Sel volatil une huile jau- 
ne, & une huile fétide & noire. | 
… Le Sel volatil eft diurétique. On le 
regarde comme un fpécifique dans les ma- 
hdies hyftériques & convulfives ; car il 
à la force d’appaifer les fpafmes. La do- 
(6 eft depuis x. gr. jufqu’à 38. C’eft avec 
ce Sel que l’on prépare la liqueur de 
Corne-de-cerf fuccinée de Michel, quieft 
recommendée dans lépilepfie des enfans. 
Elle fe fait avec lefprit volatil de Corne- 
dé-cerf , dans lequel on met p. e, de Sel 
volatil de Corne-de-cerf, & de Sel vola- 
il de Succin, autant que l'efprit volatil 
en peut difloudre; & on garde la liqueur 
pour l’ufage. FN 
L'huile eft antihyftérique , céphali- 
que & propre pour les nerfs, prife inté- 
Heurement depuis deux gouttes juf- 
qu'à xx. Extérieurement elle eft utile 
pour la goutte, la paralyfe & le catar. 
rhe ; on en frotte les parties malades. 
On s’en fert pour préparer le Baume de 
Soufre fucciné, & on l’emploie dans la 
compofition de l'emplâtre magnétique 
d'Ange Sala. 20 
mOn fe fert du Succin dans les trochif. 
L N vj 


_cin de Craton , dans l’emplâtre ftomachi® 


k. 
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ques de Karabé, dans les pilules de Sue 
que , dans l'emplâtre diaphorétique,. 8e 
dans l’emplâtre ftyptique de Charas. 


.# 
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Du Jayet,@ du Charbon de terre. 
1 Jayet , Aïlos yaydrng, Diofcoridn 
Du Efyalyis œirpn, Nicand. GANGITIS} 
Strabon ; GAGATES & SUCCINUM NIGRUM. 
Of. eft une fubftance bitumineufe:, {62 


che, dure , noïre, polie, brillante, qui 
étant mife {ur le feu s'enflamme comme! 


de la poix , qui fait une fumée noire & 
épaifle, & qui répand une odeur de bis 
tume. ; PRE ÿ 
Son nom lui vient d’une ville de Eva 
cie appellée Gage ou Gagas. On entrouw 
ve aujourd’hui dans les rochers en plus 
fieurs endroits de l’Europe ; favoir , dans 
le Languedoc, dans l'Allemagne , la Sués 
de &:lirlande. | à 
Il me femble qu’il différe du Charboñ 
de terre par la pureté & par la finefñlede 
fes parties : car le Charbon de terretelt 


plus groflier, & laifle après la calcina® 


tion une plus grande quantité de parti 
cules terreftres. 11 différe dù Bitume, em 


ce que le Bitume fe fond au feu, &:noû 


le Jayet. On ramafle très-fouvent le Jayét 


ni. SAESCUT 7: 0 N TV MNT 
Couvert d’une fleur ou d’une certaine 
pouffiére Poe Né 
Le Jayet diftillé donne un efprit ou 
un fleome blanchâtre , âcre & un peu 
acide , enfuite une huïle noire , & enfin 
une fubftance butireufe ou une huile 
“épaifle & groffiére. Il laifle au fond de 
la cornue un caput mortuum vès-noir & 
fpongieux. | 

+ Diofçorides attribue au Jayet la vertu 
d'amollir & de réfoudre, Sa fumigation 
feft utile dans la fufFocation de la matrice. 

‘Actius dit que fi l’on fait boire à ceux qui 
“ont attaqués de la cardialgie , du vin dans 
“lequel on a éteint du Jayec allumé ,illes 
“oulage fur le champ , en arrétant la fueur 
& en relevant le pouls. Son huiletirée par 
la Chymie eft utile aux femmes hyfté- 
Mriques , en l’approchant des narines. 

On peut rapporter au genre de Jayet, 
le Charbon de terre ou la pierre de 
Thrace de Diofcorides, dont cet Auteur 
dit, fur le rapport des autres, qu'il s'al. 
lume par l’eau, & que lhuile l’éreint ; cé 
que l’on peut obferver tous les jours dans 
“es boutiques des ouvriers qui jet:ent de 
Veau fur ce Charbon allumé, pour ré- 
“primer la chaleur qui eft trop difperfée, 
& pour concentrer une plus vive chaleur 
“dans le foyer, Arr TE 
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On ne fait aucun ufage du Charbon 
de terre dans la Médécine. On peut ceA 
pendant en retirer une huile, dont la na-* 
ture & la vertu ne font pas différentes" 
de celles de l'huile de Jayet. 1 


:-CHAPITRE TROISIEME. 
; TMC ÿ 
3 Du Soufre. ; 


F E Soufre, Suzrur, Off. que les Grecss 
L appeilent @#oy, comme s'ils difoient* 
chofefacrée, parcequ'ils s’en fervoient dans“ 
toutes leurs expiations , & que les Ara# 
besappellent Khbric ou Chibur , eft un fuc* 
minéral , coagulé , folide, fec, friable,* 
qui fe fond au feu; qui s’enflamme aifé. 
ment, lorfqu'il ne fait que toucher les 
charbons ardens ; & qui étant allumé ,# 
donne une flamme bleue , une odeur 
forte, pénétrante, acide & nuifble aux” 
poumons. | 
Il y a différentes fortes de Soufre. Par 
rapport à fon origine, il fe divife en na 
turel, que les Grecs appellent 47:p0, 4 
parcequ'il n’a point paflé par le feu; 8% 
en fadice ŒETUpOLÉY0Y ; qui a été dépull 
ré par le feu. Par rapport à fa couleurss 
lun eft citrin, l’autre jaune, l’autre rou=* 
ge; l'autre de couleur de cendre ; & l’aust 
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tre blanchätre. Par rapport à fa fubftan- 
ce, l’un eft pur, l’autre impur, 

. LeSoufre raturel que l’on appelle auffi 
Soufre-vif dans les boutiques , eft encore: 
k deux fortes. L'un eft tranfparent & l’au : 
re opaque. Celui qui eft tranfparent, ef 
comme une pierre précieufe, de couleur 
d'or citrin, ou tirant fur leverd.Onlere- 
tire en différens endroits, & furtout dans 
les mines d'Or du Pérou, dans la Province 
de Quito , dans l’Ifle de Milo , dans la 
Suifle auprès de Bex , dans fe canton de 
Berne, On trouve celui qui eft opaque en 
mafles dures & folides, citrines ou un peu 
vertes , & brillantes ; on fous la forme 
de mottes de terre , d’argile de couleur 
de cendre, tirant fur le blanc ou jaune. 
On trouve cette efpéce en plufeurs en- 
droits aux environs de Pouzzol , au pié 
des montagnes qui jettent du feu, com- 
me le mont Véfuve ,les monts Etna , He- 
cle} & autres, & même dans quelques 
terres ou fontaines fulfureufes de FEu- 
rope & de l'Amérique. ï 
Le Soufre faélice, ou qui a pafñlé par 
le feu, fe prépare de différentes manié- 
res, Dans di endroits, on le retire 
de certaines eaux que l’on fait bouillir, 
comme auprès de Bude, felon le témoi- 
gage d’Agricola, Aux eaux chaudes 
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d'Aix-la-Chapelle à la fource des bairisih 
de Cefar ; le Soufre s’éleve avec les vas 
peurs de l’eau, & il s’en attache des 
morceaux un peu durs fous la forme dé” 
fleurs de Soufre à l'ouverture du pui ! 
& a la voute : on en retire tous les ans* 


1 ° . FR] 
une grande quantité. Quelquefois on les 


Ke. 
: 
| 


à 
| 


ca 
h | 


retire d’une terre arsilleufe , blanche ous 


grife: ainfi dans la campagne de Rome, 
près du château de Braccian, il y a unes 
mine de Soufre, fousila forme d’une ter 
re graffe arsilleufe, blanche & parfeméer 
de quelques veines noires. Quand on l’a 
tirée , on la met dans de grands vaifleauxt 
_ de terre propres à la diftillation , & on! 
diftille à force de feu. Le Soufre étant: 
fondu coule par le bec de la corail 
dans le récipient, & y forme bientôt dem 
groffes mafles : après que la diftillation” 
eft faite, il refte au fond du vaiffeau une 
céttaine terre rouge , qui ne fert à rien M 
& que lon jette. | | À 
Très-fouvent on retire le Soufre deu 
certaines Pyrites , comme dans le paysi 
de Liége, où l’on retire de la terre des” 
Pyrites femblables à la mine de plomb 
que l’on caffe en perits morceaux, & que 
l'on met dans des creufets , ou plutôth 
- dans des cucurbites de rerres’aflez orané 
des, de figure quarrée,, & dont l’orifice 


| 
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ef étroit. On place ces vaifleaux dans 

des fourneaux ; on les panche, afin que 

le fea étant allumé , la partie fulfureu- 
f de la mine qui eft fondue, coule 

dans l’eau-froide qui eft dans des réci- 

piens de plomb où elle fe durcit auffitot. 

La matiére dure qui refte dans ces cu- 
curbites , après la féparation du Soufre, 

gontient beaucoup de Vitriol , que l’on 
fetire de la maniére que nous l'avons dit. 
Si-le Soufre que l’on a retiré de la mine, 
n'eft pas encore bien purifié, on le fond 
de nouveau dans des vaifleaux de fer, 
& on y ajoute un peu d’huile de lin. En- 
Huite, ou l’on en forme de grandes maf- 
fes que l’on appelle communément Sou- 
fre en maffes ; ou on le coule dans des 
tuyaux de fer que l'on a frottés d'huile : il 
aalors la forme debätons, & on l'appelle 
ordinairement Soufre en canons. | 
… Le Soufre ainf purifié s'appelle Soufre 
commun, qui eft encore de deux fortes, 
ou jaune ou un peu verd. Pour lufage de 
la Médecine, & furtout lorfqu’on le prend 
intérieurement , on choïfit celui qui eft 
jaune , de couleur d’or , qui fe brife ai. 
ment , qui eft friable , & qui fait un 
petit bruit quand on Île frote entre les 
doigts. On rejette celui qui eft d’un jau- 
ne fale, Pour retirer l’huile ou l’efprit de 


Je 
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Soufre , on préfere celui qui cR verd À 
celui ds eft jaune ; parcequ'’il contient 
une plus grande quantité de Sel vitrios 
lique. | | À 
Le Soufre commun Îe fond au feu 
lorfqu’on Papproche de la flamme où 
des charbons ardens, il s'allume auffis 
tôt , il répand une flamme légere & bleues. 
ë& un acide très-fubtil qui frappe les nai 
rines & fait toufler. On découvre une 
vertu d'électricité dans le Soufre : il ne 
fe diflout point par les acides ; mais il 
fe réfout très-facilement par les fels alà 
kalis & par l'huile. Lorfqu’on le brûle à. 
l'air, il fe diffipe prefque enriérement, 
_& il ne refte qu’une très-petite portion, 
métallique. Si l’on ramafle avec foin la. 
vapeur qui fort du Soufre brûlé à l'air, 
on a une liqueur acide femblable à Pef 
prit de Vitriol, fans qu’il refte aucun, 
veftige d'huile ou de bitume. Mais fi on 
fait la diftillation du Soufre dans | 
vaifleau fermé , par éxemple , dans ui 
alambic , la vapeur qui séleve au Ha 
du vaifleau, ne fe réfout pas en différens\ 
principes ; mais elle prend la forme d'uné 
 fuie & d’une poufliére jaune, que loi, 
appelle fleur de Soufre , & qui a la même 
forme quele Soufre même. Le Soufre n& 
pouvant donc fe réduire à fes principes. 


La 
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lans des vaifleaux fermés, il étoit diff 
ile d'en faire lanaly{e; & elle n'éroit 
j'imparfaite avant que M. Æomberg 
eût perfectionnée. Ce favant homme 
a rendue publique dans les mémoires de 
Académie des Sciences de 1703. & il 
la expolée de la maniére fuivante. 

. Je. Fleurs de Soufre, Ziij. 
w Ïbt. 


Huile de Térébenthine , 


* Faites-les digérer enfemble dans un 
Li Ÿ oO 


matras au bain de fable pendant huit * 


“ jours, jufqu'a ce que tour le Sou- 
… fre foit diflour , & que la liqueur 
3 paroifle d’un rouge obfcur. Mettez- 


Ja dans un lieu froid, quand le vaif- 


….  feau eft refroïdi , environ les trois 


quarts de Soufre forment des cryf- 
taux citrins , & l’autre quart refte dif- 
fout dans la liqueur. Séparez la tein- 
ture des cryftäux, fur lefquels vous 
verferez encore ibj. d'huile de Téré- 
_ benthine. Faites digérer & féparez 
» la teinture , & verfez de l'huile de 

Térébenthine jufqu’à ce que lesfleurs 

de Soufre foient entiérement diflou- 
" ces. Mélez toutes ces teintures en 


“ femble, & diftillez -les dans une 


grande cornue de verie à un feu 


doux, La plus grande partie Empi- 


de de l'huile de Térébenthine for. 


a 
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tira avec quelque portion d’uné lis 
queur blanchâtre & fort acide, Lorf. 
qu'il paroïtra dans le col de la cof= 
nue des gouttes d’une liqueur rouges, 
changez de récipient, augmentez le 
feu par dégrés jufqu'à ce qu'il né 
{orte plus rien. Sur la fin de l’opé= 
ration il fort une huile épaiffe & ob 
_fcure , avec quelque portion d’üné 
liqueur blanchâtre & acide, Après. 
que la diftillation eft faite, il ri 
ta 


au fond de la cornue un caput mors 
tuum, OU une terre noire , peu fers 
tée , fpongieufe , foliée, brillan 
te, infipide , & qui demeure fixe 
dans le feu le plus violent. Mettez. 
l'huile épaifle, roufle & bitumineufe 
dans une nouvelle cornue de verres 
_& retirez par la diftillation à une, 
très-douce chaleur ce qui peut refteli 
d'huile de Térébenthine ; & de lis 
queur acide & blanchätre ; & lorfqu'il 
commencera à paroître des gouttes 
rouges, retirez le feu, & verfez fus, 
la matiére bitumineufe qui refte dans, 
la cornue , de l’efprit de Vin très 


rectifié , que vous retirerez enfuité. 


| 
| 


| 
| 


SECTION Pa 30 
. juiqu'à ce que cet efprit nait plus 


* une odeur défagréable. Alors il ref. 


L -tera au fond de la cornue une ma- 
* ricre bitumineufe, noirâtre , d’une 
- odeur quin’eft pas défagréable, qui 
 _eft la partie bitumineufe & inflam- 
 mable du Soufre. 


» 11 faut obferver qu'il n'y a qu'une par- 
ïe de cette fubftance bitumineufe qui 


Dit difloute par l’efprit de Vin; & qu’ilen 


efe une partie, que ni cetefprit, ni les 
iqueurs lixivielles ne peuvent difloudre, 
Mais feulement les huiles effentielles dif- 
tillées des plantes. Cette fubftance qui 
éft prefque indifloluble, eft un puiffant 
puroatif, à la dofe de deux où trois gr, 
Mais celle qui eft foluble dans l'efprit 
de Vin, eft un Baume excellent pour les 
poumons, 

» Par cette analyfe on retire du Soufre 
prefque une égale quantité de trois fubf- 
tances entiérement différentes par leur 
hature ; l’une eft acide , Pautre bitumi- 
neue, & la troifiémeeft terreufe & fixe, 


La liqueur acide ne différe pas de l'ef 


prit de Vicriol ; & fi Pon y mêle du Sel 
de Tartre jufqu'a parfaite facturation ,on 
a des cryftaux entiérement femblables à 
“eux du Tartre vitriolé. D'où l’on peut 
“onclure que le Soufre communeft coms 
b 


+ 


+ 
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pofé d’une égale portion de Sel vitriolf: 
que, d'huile bitumineufe & de terre fub= 
tile, C'eft ce que l’on prouve encore pai 
: Jacompolition artificielle du Soufre, {oi 
qu'on la fafle par une nouvelle union 
-des fubftances que l’on à retirées du Sou 
fre, foit par le mélange de celles qi 
leur font parfaitement analogues. Ca 
fi on mêle la liqueur acide & blañch# 
- tre que l’on 2 retirée du Soufre, ou d 

lefprit de Soufre , ou de l'huile de Vi 
triol, avec la fubftance birumineufe dt 
Soufre, ou avec quelque bitume, ou dé 
huile, ou de la graifle, & qu’on les dif 
tiîlle en fe fervant du Sel de Tartre pou 
interméde , il reftera au fond de la cof! 
nue une mañle faline , en partie jaune & 
Ææn partie rouge, de laquelle on peur fé: 
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du Tartre vitriolé , du Sel admirable de 
Glaubert , de VAlun , ou quelque autre) 
Sel vitriolique fondu dans un creufét : 
-car bientot après avoir ver{é ces liqueurs 
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inflammables, on voit s'élever une flamme 
bleue, & il fe répand ducreufet une odeur 
e Soufre. Et {1 alors on retire la mafle 
line du creufet, & qu’on la fonde dans 


FE 


au , & que l’on verfe dans cette folu- 
don du Vinaiore diftillé, la liqueur blan- 

chit comme le lait de Soufre; & il fe 

récipite. peu à peu au fond de la liqueur 

une pouflére grile ou jaune, qui eft du 

véritable Soufre. 
… Diofcorides dit que le Soufre eft utile 

dans les toux pour les aftmariques & 

ceux qui crachent le pus, foit ue le 

prenne dans un œuf , ou par la fumiga- 

tion. Hippôcrares l’employoit dans les 

Maladies hyftériques. Auflirot , dit-il 

dans le fecond livre des Maladies, qw'il 

D à étranglement de la matrice avec toux, 

mélez, enfemble le poids d'uneobole de San- 

daraque & de Souÿre qui n'aïtpas pafépar 

feu, & trois on quatre amandes pelées ; 

& faites prendre dans du vin odorant. Et 

‘dans le Livre de la Narure des femmes: 

Dans l'étranglement de la matrice donnez, 

dit-il , du Soufre en fumigation. 

“ Les Médecins recommendent à pré- 
Ment l’ufage interne du Soufre contre les 
“Maladies des poumons , dont il eft ap- 
pellé le Baume. Car il procure l’expec- 
toration , il purge les pournons & les 
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_ fortifie: c'eftpourquoiileft fort utile dan 
la phchifie , l'afthme & le catarche.‘1le 
encore approuvé de tout tems com 
un reméde très-efhicace pour les mal 
-dies de la Peau. Car foit qu’on le dont 
intérieurement , ou extérieurement# 
guérit la galle , la gratelle , la darvré 
Appliquée extérieurement., il :réfout 
‘tumeurs dures , il fait müûrir les bubon 
Cependant les remédes préparés avec#l 
Soufre ne conviennent pas aux femme 
egceéintes; il eft à craindre qu’il ne 4e 
faflé ayorters.-34 il Jun aéeun 4 
Le Soufre pris. intérieurement ch 
le ventre, & excite la cranfffaion , qù 
l'on reconnaît. aifément par lodeurd 
Soufre qu’exhalent les corps de ceuxqt 
€n.ont pris intérieurement , & par 
couleur Kb & noire ; dont fe trou 
taché l’argent & d'or qu'ils: portent: 
Soufre fe répandant donc très-promt 
ment par tout lecorps il peutenvelopp 
par fes parties balfamiques les fels à 
qui corrompent les humeurs dans 
maladies ,en adoucir Fâcreté & rétab 
une qualité Jouable,, douce, & com 
huileufe, dans les. humeuts | par où 
petits ulcéres de la peau &des pour 
de guériflent.s, © EXT. 544 
Quoique l'on puifle faire prendre 

| ; S 
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pure pur bien pulvérifé | cépendanc 
ft rare de le prefcrire fans qu'il foit pré. 
paré. Les Auteurs en propofent différen- 
es préparations, Les uns fondent le Sou- 
re avec de la cire, &le jettent dans 
“eaui: la cire nage {ur Peau , & le Soufre 
ra au fond. On répete quelquefois cette 
)pération ; & Due le Soufre a acquis 
ine couleur rouge , ils croient qu'il eft 
bien purifié. D'autres font bouillir le Sou- 
re pendant quelques heures dans l'eau, 
qu'ils changent de tèms.en tems : enfuite 
ls le mettent dans un four chaud ; & l'y 
aiflent pendant deux heures ; afin qu’il 
épande quelques fumées: Le Soufre qui 
êfte , eft d’un pâle jaune, & ils le croient 
tès-pur..Les autres font:des laïts & des 
nagiftéres de Soufre ; qu'ils croient bien 
meilleurs que Le Soufre tel qu'il éft. Mais 
£s préparations détruifent la'nature & 
à vertu du Soufre où font aumoins 
autiles. [:n FLO 
» La plus excellente de toutes les pré- 
rations du Soufre eft fa fublimation, 
ju {à réduction en fleurs’, affez connues 
le tout le monde: car par ce nioyen on 
pare le Soufre de toutes les ‘parties 
métalliques & terreftres qui peuvent s'y 
ÉNcontrer, : HAN 
me. Fleurs de Soufre, 
% Tom, Z. 
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Sucre Roftjilug aid 1 orluif 
.. Syrop de Capillaire, 5h hr CR 
.M.F: une Opiate molle, donton don* 
. mera zij. ou ifij. le matin à jeun} 
1, &-le foir! cinq heures après le diner; 
- nu ce dus lon continuera pendant long- 
_temis pour, guérir da galle &: Pat: 
choe:t. 48 4 auphol à; OMR 
Je. Fleurs de Soufre, Zj. 
Sie blanaut su Sur Et 
Eau Refus pion >ush10{20 
aires bouillir, & forhez des rabletres 
- felon l'arc; que l’onprendra de terms 
entems , loindes repas, pour gué: 
tir Ja toux, la phchifie & l’afthme. 
Re. Fleurs de Soufre, “is 
‘M.-dans un œuf à la coque, & pre: 
:! nez le mâtin. à jeun, Prenez la mé 
: ‘nie. dofe le foir , & frottez:vous:le 
.-corps avec l'Onguent fuivant ; pou 
| £. 


++ 


: guérir la galle.. | | Cs 
He, Pulpe de racine de Patience poli: 

7 tuéoufauvage, & d'Aulnce, ana if 
nrBeutre frais, Zi 
…. Fleurside Soufre, Cabas 0 
M. F.un-Ongueut, pour la galle. +4 
.:Le-Soufre icontenantiun ‘acide trés: 
vif & fort contraire à la f oitrine ; "1e 
Chymiftes ont effayé de préparer ui ’ 


LE 


méde plus eficace-pour les poumonsse 


#4 S£EcrTronw V. 31, 
âdouciffant ou en enveloppant cet acide, 
par la PRÉPA du Baume de Soufre, 
qui fe fait ainf : | G 
» 3. Des fleurs de Soufre, verfez deflus 
… quelque huile que vous voudrez, une 
 affez grande quantité pour qu’elle 
h' FLAT le Soufre de 3. ou 4. Misc 
: Faites digerer au B. {. à une douce : 
+ chaleur, jufqn'à ce que cette huile 
» ait une couleur rouge où brune, 
b Laiflez alors refroïdir la liqueur ; {é- 
. parez-la de la lie, & gardez-la pour 
%7 sys MERE DER da HN 

+ On peut préparer de la même maniére 
différens Baumes de Soufre, comme celui 


quieftanifé, fenouillé  térébenthiné , fuc- 


ciné, cc. felon les différentes huiles que 
lon emploie, La dofe eft depuis x, gout, 
jaf WA XXX, pour l’afthme , la toux im- 
moderée , l'ulcére des poumons , la né 
phrétique , & l’ulcére des reins & de la 
vefie. On prépare avec ce Baume les 
Pilules balfamiques de Richard Morton; 
que l'on donne dans la phchifie lente des 
corbutiques & des écrouellenx , qui eft 
tés-commune où la fiévre eft très-petite 
Silyena), & les crachats un peu vif. 
Jüeux , Comme ceux des afthmatiques, 
Jes Pilules procurent vifblement 1 gué- 
ion de ces maladies , non - feulement 
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_ lorfqu'on les donne dès les comme ea | 


mens , mais encore lorfque le mal à 
- a À * i 4 À 
fait des progrès. x 3 


#> 


LE 
. Be: Poudre de Cloportes, ss ai 


"Gomme ammoniaque bien depu- ». 


LÉe PARC | 
Fleurs de Benjoin, : Bife | 
Extraic de Safran & Baume du Pérou; 

* 3 101 


Baume de Soufre térébenthiné, {. q. | 
M. EF. des Pilules, que l'on dorera , où 
que l’on enveloppera de poudre de 
Réoliffe. La dofe eft de xv.ou xx. gr. 
trois fois le jour , aux heures médis 
cinales. ira ei 4 

. Mais. on doit beaucoup préferer le 
Baume de Soufre de M. Homberg à toutes. 
les autres préparations. Ce célébre ‘Mé 
decin la fair en tirant avec lefprit de Vin 
une teinture de la partie birumineufe du 
Soufre, dégagée de tout acide & de toute! 
terre. Nousen avons parlé dans lanalyfe 
du Soufre. Il épaiffit cette teinture à un : 
lente chaleur , jufqu’à la -confiftence de 
Syrop : c’eft le Baume de Soufre le plus 
naturel & le plus excellent ; non- feule: 
ment pour les maladies du poumoi} 
mais encore pour toutes, les maladies dans 
lefquelles les fels âcres du fang font. trop 
développés & troublent l'économie-aie 


ana « ù ee 5 & | 
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ur Sacrromo V4, ta 
Male. La dofe eft de quelques gouttes 
avec un Syrop convenable , ou même 
fans Syrop, & dans la paume de la main, 
x» Les Ch mmiftes retirent du Soufre-un 
Sel acide fous la forme de liqueur entié- 
tement dégagée de la partie bitumineufe. 
Hs la dcllene Efprit de Soufre: Parmi 
les demie maniéres que M. Homberg 
à propolées dans les Mémoires de l’Aca- 
démie Royale des Sciences de 1763. la 
fuivante eft la meilleure. 3 

* Be. Soufre citrin ou un peu verr,-tb x. 
: LANCE SN PRES À ie Et 
Faites fondre dans un grand creufec 
© ou dans une marmite de terre ‘aflez 
« grande, jufqu’à ce qu'il s'allume de 
© lui-même. Enfuire es ce. creufet 
ou cette marmite fur un autre creu- 
” fer renverfé & placé dans un vaif. 

eau plat de terre, que l’on appelle 

… une terrine. Enfin heiiies un réci- 
_pient de verre , que l’on: appelle #7 


balon, dont le‘col a été coupé’; de 
” forte que l'ouverture foit grande de 
= : fix doïgts , & que le creufet plein de 
“+ Soufre puifle y entrer. L’exhalaifon: 
… acide du Soufre fe mêle avec lhu- 
+ midité de l'air , & fe ramañle én 
… gouttes à la fuperficie intérieure du 
= récipient ou balon, & découle pa 
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318 Des Sucs »ITUMIHEVX; || 
fes bords dans la terrine que l’on 4 | 
lacée deffus : & c’eft Fefprit où. 

.. Vhuile de Soufre, ÉD. 
Al faut obferver 1°. que l'on doit avoif | 
.:". deux creufets tout prêts; afin que le | 
_Soufre étant étéint dans Fun, of | 

. puifle y fubftituer le Soufre qui eft 
dans l'autre , qui vient d’être fondu. 
 & qui eft ardent: 1°. qu’il faut ôter 
la croute dont le Soufre fondu {| 
trouve couvert, de peur que la flame | 
‘me ne s'étouffe trop tôt : 3°. que! 
lon retire une plus grande quantité | 
d’efprit de Soufre dans un tems né: | 
buleux, froid & pluvieux, que dans 
un autre tems : 4°. enfin que pat} 
cette opération on retire une plus! 
grande quantité d’efprir de Soufre; 
& en moins de tems que par toute! 
autre méthode ; puifque fouvent! 
.: d’une livre de Soufre on retire une! 
|. once oùune once & demie d’efprit,l 
 L'efprit de Soufre eft utile dans les! 
fiévres ardentes , les fiévres malignes &| 
peftilentielles : il éteint la. foif; il réfife) 
à la putréfaétion des humeurs ; il calme! 
l'effervefcencé du fang & de la bile, non! 
‘pas en coagulant toute la mafle du fang| 
comme les autres liqueurs acides miné-| 
zales | mais enenveloppant feulement és! 


+ : 
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parties fulfureufes. Car felon l’obferva- 
tion de Borelli, on a injeété un ou même 
deux gros d'huile de Soufre dans la veine 
jugulaire d’unchien fans qu’il enmourût; 
tandis qu'un autre chien dans la veine jus 
gulaire duquél-on avoit 'injeété de l’eau 

Le » adoucie & tempérée par l’eau que 
Yon y avoir mêlée, Duff des convul- 
fions furprenantes , 8&c mourutens’agitant 
très-violémiment ; & on trouva dans fon 
cœur & dans fes veines un fans grumelé, 

Dailleurs l’efprir de Soufre incife les hu- 
meurs épailles & vifqueufes , & diffipe 

fouvenc les obftructions : c’eftpourquoi 
‘on le recommende dans l'afthme. Ce- 
pendant on croit qu'il eft nuifible aux 
phthifiques , puifqu’il excite la toux 
comme les autres liqueursacides, La dofe 
Left de quelques gouttes jufqu'à une agréa- 
ble acidité , dans une liqueur convenable. 
On guérit très -fouvent les fiévres inrer- 
[' es, par la potion fuivante us l'or 
fait prendre au commencement de Paccès, 
auflitôt que le friflon eft commencé. 
|. Eau diftillée de Camomille, Zvj. 
| Syrop d'Œillers de jardin, 2j. 

« - Efprit de Soufre, Dj. 
|…. ou f. q. jufqu'à une agréable acidiré. 
|. M. Ffun Julep , que l’on prendra au 
|." commencement de l'accès , & que 
[Se x Oiv 
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-. Fon téitérera aù commencement dé 
. tous les accès; jufqu’à ce que la fiévré | 
sr1foit entiérerment éteinte. © 27 708, 
-: L'Efprie dé Sonfre ;:ou feul ; ou mêlé 
avec-lé-Miel:rofar j'guérit: pfomtement 
Les aphtes fimplesi en appliquant legéreà 
ment. & fouvent: du:cotoh où ün plumas 
ceau trempé dans.cet efprit, pourvû qu'il 
n'y a:t.aucune inflammation. 21% | à. 
:oRiviére;obferve qué PEfprit de Soufré | 
eft excellent dans les fiévres putrides , 82 
il y reconhoît une grande vertu: pour ra%. 
fraïichir pour ouvrir, pour réfifter:à 14 
ponrHnets & pour empécher que les 
humeurs ne s'enflamment , & pour apæ 
paifer la foif ; que cependant il nuit beau® 
coup, & SAS faut s’en abftenir dans 1, 
pleurefie ,. la fluxion:-de! poitrine} le ‘era 
chement de fan; la phthifie & les antres 
” maladies, du poumon , ( à moins que cés!| 
maladies ne viennent d’une pituite épaifle 
qui en obftrue les. vaiffeaux, ) dans l'in 
pb so de leftomac, lai dy fete il 4 
le piffement de. fang, & les. ulcéres de 


reins & de la. veflie:!, 1151214 Et 38 
. On emploie le Soufre commun dans! 
l'Emplâtre pour les ganglions, & dans le 
Cerat de Soufrede Charas , dans la’ con 
pofition de la pierre d’Aimant arfénicales 
dans la Poudre appellée Ærhiops minéral, 


# 
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: pout faire laPoudre à Canon; & la. 
Poudre fulminante des Chymiftes.: 


CHAPITRE QUATRIEME. L 
à Des Sucs Arfénicaux. LENS 


T Es fubftances arfénicales ont beau-; 
coup d’afhnité avec le Soufre auffi-: 
bien qu'avec les métaux. Elles convien-: 
nênt avec le Soufre en ce qu'elles fe dif- 

folvent dans les huiles, qu'elles brûlent, 
&.s'enflamment., & que pendant ce tems: 
elles répandent. une odeur de Soufre ,, 
plus forte & qui approche de l'odeur de: 
l'ail, & qui ef. fouvent-nuifible ; qu’elles: 
s'élevent entiérement par la chaleur. du: 
feu.en.une légere fumée; ou,comme les: 
Chymiftes l’appellent., en-une fleur vo-; 
Jarile, fans qu'il refte. rien ,.ou très-peu 
de matiére métallique. Elles participent’. 
des métaux, & furtout du Mercure; puif-. 
quelles.en ont l'éclat, ou qu'elles.le re 
coivent facilement ; qu'elles laiffent. fou-, 
vent après l’évaporation un peu de métal, ; 
& que leurs exhalaifons blanchiflent le, 
cuivre, commelle font celles de Mercure., 
Le mot d_Arfenic fe. prend. chez les, 
‘anciens dans une fignification étendiüe;, 
| mais les nouveaux lui frdonpete moins. 

ve 
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Diofcorides attribue le ñom d’Arfenic #1 
deux fubftances : l’une qui eft notre Or 
piment ou l'Arfenic citrin ; l’autre qui. 
étoit l’Arfenic rouge , qui approchoit de. 
la Saindaraque, & qui nous eft préfente- | 
“ment inconnue. De plus il diftingue la | 
Sandaraque des autres efpéces d’Arfenic, 
dual y ait du rapport , & qu'elle! 
n'en foit différente que par la couleur. 
rouge, foncée & brillante, ou deCinabre. 
. - Les Arabes reconnoïffent feulement! 
deux efpéces d’Arfenic; favoir , celui qui 
eft jaune, qu'ils ontappellé Zarrichasfar;t 
& qui eft la même ue que notre Orpi! 
ment ; & PArfenic rouge, Zarnich abmer 
qu'ils ont auffi appellé Réalgar , qui fi! 
nifie Poifon. Mais ils ont confondu Ar! 
Per ‘rouse de Diofcorides, avec la San-\| 
daraque de ce même Auteur. : | ? 
: Oril faut obférver qu'il y a une grande ! 
différence entre la Sandaraque des Grecs, 
& celle des Arabes. Car les Grecs en) 
tendent par ce mor une fubftance arfézi| 
nicale, & un poïfon dont il s’agit prés 
fentement; & les Arabes , une gomme qui! 
vient du Geniévre, qu'ils appellent auffr\| 
communément Verix : à quoi il faut bienil 
prendre garde dans là compofition des, 
xemédes, | PE È : 
: Les nouveaux prenant le mor d’Ardi| 


°° PERF ON “PL FN Ass 
fenic dans une fignification plus étroite, 
ne l'ont donnée qu'au feul Arfenic blanc, 
fadtice & inconnu des anciens, & ils 
ont laiflé à l’Arfenic des Grecs le nom 
d'Orpiment, qui lui a été donné par les 
Latins : quelquefois ils ont aufli appellé 
Réclgar tantot lArfenic blanc , tantôt 
PArtanic rouge , qu'ils ont aufli appellé 
Dar ques USE Ne 
+ Pour nous, nous établirons trois clafles 
dé Sucs arfénicaux; favoir, l'Orpiment, 
ke Réalgar, & l'Arfenic proprement dit. 


: 4 ARTICLE I. por 
4. De POrpiment. “éniat 
7 ‘Orpiment, AURIPIGMENTUM, Off. 
JL A’posvincs , Diofcorid. Aphermn &C 
éjpomèy, Galen. NARNETH , Sérapion, 
ZARNICH ASFAR, Arabum ; & en François: 
Orpiment ou Orpir, eft un Suc arfénical 
formé en mottés , compolé d’écailles où 
de feuilles minces comme le Talc, qui 
fe féparent aifément les unes des autres, 
Il yen a trois efpéces : lime brille 
| éomme l'Or, dont elle a la Couleur ; Pautre 
a une couleur rouge ou de Cinabre , 
_ mêlée de couleur de Citron; la troïfiéme 
ef un peu vette, jaune, en mafles, & 
_ mêlée de rerse : c’eft la site à eftimable, 
V] 
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Toutes ces: efpéces fe trouvent dans les! 
veines d'Or, d'Argent & de Cuivre. Nous 
ne connoiflons pas cette autre efpéce 
d'Orpiment que Diofcorides appelle Bz- 
Lanoïde pâle , qui imite la Sandaraque par 


fa couleur, &. qui. eft en mañles.. 


eo 


… L'Orpiment eft d’un: goût âcre ; il fe 


diffout dans. l'huile , il s’allume au feu} 
& répand une petite lämme & beaucoup, 
de fumée : il répand une odeur de Soufre ÿ 
qui approche de celle de l’Ail. Par la cha: 
Jeur du feu il donne de la famée.en abon< 
dance : fi on la ramafñle , elle forme des. 
fleurs jaunes à peu près comme celles du 
Soufre;il refte au Edo lle fondue. 
rouge, ou de.couleur de fang, qui étant. 
refroidie forme. un régule. compaéte 8e, 
{olide, femblable au Cinabre. Quelques: | 
uns. l’appellent. Rpimens rouge, ou Réal-. 
ar. Enfin: on le tient trop long-tems: 
FU le feu dans.un vaiffeau fublimatoire 
toute la mafle. s’éleve à la partie fupé 
rieure du vaifleau , & y forme.une fubf,. 
tancé tranfparente: . rouge , belle , 8 
comme le rubis;:&.il.refte au fond du” 
vaifleau un peu de terre métallique. Le; 1 
exhalaifons, qui fortent de ce dernier ré 
rule, blanchiflent le Cuivre, & le rendent, | 
ot L Lao A ; 
£L'Orpiment eft donc  compofé. des! 


ae Ssorron PU pe 
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mêmes principes que le Soufre commun; 
avec. quelques DR -de Mercure qui-y: 
font unies : ou ileft compolé de Sel acide ; 

AT/ à e ° . 
mêlé.avec des parties:mercurielles & une 
fubftance bitumineufe. Il:eft corrofif, à 
caufe des pointes acides mêlées avec des 


particules mercurielles ::il efticépendant 


moins çorrofif que le Sublimé corrofif de: 


Mercure ; à caufe de la fubftance bitumi- 
neufe.. Il eft moins inflammable que le 
Soufre commun ,-à-caufe dés particules: 
mercurielles qui diminuent la force &; 
l'énergie des.acides fur les-Soufres.. 
.… L'Orpimenteft placé.avec rain parmi 
les ré à.caufe. de fa vertu d’érofion.: 
Les anciens Médecins l'employoient fou-; 
vent. à. l'éxtérieur , pour. confumer les: 
chairs fuperflues : préfentement on l'em-: 
ploie très-rarement, parceque la Chymie 
fournit. d’autres. remédes cathérériques: 
bien plus excellens.. Il n’y a que les Bar 
biers:qui ayent coutume de:lemployer, 
avec la chaux.vive pour faire tomber, 
les poils de là peau. Mais s'il refte:trop. 
long-tems.attaché à. la peau, il la ronge. 
… Quelques. Médecins recommendent, 
YOrpiment dans la phthife , le crache. 
ment de fang purulent, & dans lafthme:; 


ils le fonc prendre.en fubftance .ouils, 


en font recevoir la. fumée par la bouche. 
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Bien plus dans la Chine ileft placé parmi, 
les remédes purgatifs : maïs nous croyons 
que lufage de ce reméde n'’eft pas für. 
Car c’eft un poifon très-puiffant , entiére= 
ment nuifible aux nerfs; qui étant pris in 

_térieurement , produit d’horribles fymp=\ 
tomes, desconvulfions , des engourdifies 
mens & des contractions dans les mains” 
-& les piés , des fueurs froides, des palpi 
tations , des défaillances, la foif, & une. 
ardeur intérieure, des vomiflemens, des” 
coliques , des corrofions & de cruelles, 
douleurs, fuivant la différente dofe de ce”. 
poifon : la mort même fuir bientor ces. 
Tymptomes. On découvre dans les see 
de ceux qui font morts de ce poifon, la! 
gorge, Peftomac, les inteftins lai 
rongés & percés en différens endroits. 

* Les remédes contre lOrpiment & les 
autres fubftances arfénicales , font tout. 
ce qui peut en réprimer l’acrimonie, tels! 
que le lair & l'huile, que Fon fait boire! 
en abondance , le bouillon gras , le fuc | 
d’Althéa , de Mauve, la décoction de fe 
mence de PfyHium , de Lin, les racines’ 
de Guimauve, & les autres de cette forte. 
Nous ne croyons pas comme quelques | 
uns, que l’Orpiment ou l’Arfenic pendu! 
au col, comme une amulette, foit nuifibles 
mi qu'il ait aflez de vertu & d'énergie | 
Fax | 


| 
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pour garantir de la pefte & des maladies 
peftilentielles. Ta 
Avec la leffive d'Orpiment & de Chaux 
vive on fait une Encre appellée fympa- 
tique , qui fait paroître par fa feule odeur 
les lettres écrites avec le vinaigre de Sa- 
D ren irge manne cn LL 
+ Les Peintres s’en fervent pour donner 
une couleur d'or, & c'eft de-là que lui 
vient fon nom. se 


Fa 
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42 | “Du Réalçar. r, ; 
LT: Réalgar, ReaLcar & RisAGAL- 
ADLUM, Of. Zard'apaut , Gracor.-REAL- 
cAR, RESEGAL & ZARNICH AHMER, 
 Arabum ; en François Orpiment rouge OÙ 
Réclgar, eft un Suc arfénical de même 
nature. que POrpiment, dont il ne différe 
que par la couleur. Il y en a de deux 
fortes; Pun eft naturel, Pautre faétice, 
Celui qui eft naturel, fe tire des mines 
métalliques avec Orpiment : il à la cou- 
leur du Cinabre, l'odeur de Soufre &- 
 d’Aik quand on le brûle , & formé en 
| mottes ferrées, quoiqu'il foit friable. … 
| « Celui qui eft factice, fe fair de FOrpi- 
ment cuit & fondu pendant quelque tems 
dans des vaifleaux fublimatoires ; car ik 
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s’éleve au haut-de ces vaifleaux des fl:urs | 
jaunes, & il refte au fond une mafle qui | 
s'étant-figée par le froid ,eft rougecomme. | 
du Cinabre, &-que l’on phone 

-. Si oir l'expofe trop long-tems-à l'air: | 
hbre, il.{e couvre d’une efflorefcence. GA 1 
line. Il ne faut pas confondre le Réalgar 
avec l’Arfenic rouge factice ;: dont. nous, | 
ferons mention-dans le chapitre fuivants | 
* On nous apporte le Réalgar de la Chine, 
fous différentes figures, tantôt en conpe. | 
tantôt en petits bons-hommes, que l’on? | 
appelle Pagod. Ces figures ne me pa 
roiflent point fculptées, mais fondues. | 

.-Le Réalgar n’eft pas un moindre poi=,, 
{on:que l’Orpiment.. Selon Diofcorides 4 | 
la Sandaraque a. une vertu pourtiffante: | 
. &-rongeante.. Cependantil'eft furprenant, | 
qu'il la recommende: non- feulement er; | 
fumigation pour. les vieilles toux.,, mais: | 
même en fubftance prife intérieurement, 
dans’ les afthmes avec dela Réfine en bol # | 
pour l'enrouement , mêlée avecle Miel; 8 
avec le moû de Vin; pour ceux.quiréndente 
des crachats: purulens. Hippoctates it | 
même, dans'le livre fecond.des Maladies à 
le propofe dans la fuffocation de la.ma# | 
trice qui eft accompagnée de roux.,, Mes | 
»lez, dit-il, de la Sandaraque & du | 
* ASoufre qui n'ait pas pallé par le feu | 


| 


%, de chacun le poids d’une obole, & trois 
sou quatre amandes pelées; donnez ce 
s, mélange dans du vin odorant “, Cette 
dofe «de: Sandaraqué eft: certainement 
grande, puifqu’elle eft évale au poids dé 
douze grains. Mais ce qui eft encore plus, 
£geftque les Indiens ont coutume de don- 
ner-de l'eau; ou du vin infufé dans des 
coupes arfénicales ,; comme un excellent 
| reméde!, ce que cependant l'expérience a 
prouvé nous être très-nuifible, ‘11 faut 
donc avouer que.les corps: des peuples 
qui vivent dans des pays chaux , font 
| différens des nôtres. Car la tranfpiration 
étant très-abondante dans ces pays , les 
| fibres. du corps font plus defléchées & 
| moins propres pour le mouvement; c’eft. 
| pourquoi il faut une très-violente irritaz 
| tion pour les mettre en mouvement: De 
| plus, les humeurs qui s’'amaffent dans le 
| corps, font plusépaifles & plus tenaces; 
Ja partie la plus tenue s’étant exhalée par 
| les pores de laspeau; de forte qu'elles ne 
peuvent être incifées & atténuées que par 
_ des remédes très-puiflans: & fort'âcres, 
| Moilà pourquoi ce: qui eft:un puiffans 
| poifon pour nous, eft un reméde falutaire 
| pour eux ; & les purgatifs que nousavons 
coutume d'employer , leur font inutiles 
| # inefhicaces,.à moins que l'on en double 


LE 
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ou triple la dofe : ce que beaucoup'de 

de Médecins ont obfervé jufqu'à ce 
jour. "NES rite ér 2rmhré De RSR: FN 
_… Al faut doné redouter dans nos pays 

l'ufage intérieur de ces remédes, J'avoue 

qu'on les peut préparer; corriger &erema 
pérer.de différente, maniére : mais de 
quelque façon qu'on les corrige, on né 
les prive pas tellement de:leur qualité 
deftructive, qu’ils ne nuifent quelquefois 
confidérablement -dans lés conftitutions. 
dé cates: des vifcéres. Il eft donc-plus 
fage de s'en abfientes ench rrôviy tte 
… L'ufage extérieur de ces remédes ne 
paroït pas beaucoup plus sûr à quelques 
Medécins. Car Fernel. obferve dans là 
fixiéme Livre de la) Méthode de guérir}. 
ch, 18. des. Remédes pourriffans ; que des 
arfénicaux. appliqués en : trop: grandé 
quantité à:un cancer quiétoit à la mama 
melle d’une femme ; Font fait perir en. 
fix jours. ,, Trois heures, dit-il , après 
> avoir, appliqué cette A elle fur | 
5 faifie d’un grand friflon ; enfuire elle 
» Vomit & tomba fouvent én pamoifon} 
s> ayant le pouls lanouiffänt. Ces! fympe | 
s> tomes s'étant enfuire augmentés peu’à) 
Fe peus les extrémités devinrent froides 
» le vifage & tout le tefte du corps s'éà 
» tant enflé, prodigieufement, ellé-périf | 
» miférablement, | 
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+ C'eftpourquoi Fernel croit qu'il ne 
faut appliquer ces remédes qu'en petite 
dofe, aprèslesavoir affoiblis par des pre- 
parations , & ne les mettre que fur des 
parties fort éloignées des parties nobles. 
Cependant comme plufeurs Médecins 
très-favans croient qu'ils font très-efhca- 
ees pour guérir les ulcéres d’un mauvais 
garactére , les cancers & les carcinomes, 
nous mettrons ici une préparation & une 
correction de Réalgar, propofée par 
Van-Helmon , publiée par M. Alliot, 
premier Médecin du Duc fe Lorraine, qui 
(2 employée plufieurs fois heureufement. 
“ On met du Réalgar réduiten pouffié- 
re très-fine dans un matras de verre. On 
verfe par-deffus une leffive forte, faite 
avec le Nitre & le Tartre, autant qu'il 
en faut pour qu'elle furpañle la poudre 
de quatre travers de doigts. On les fait 
digérer au bain de fable pendant vingt- 
quatre-heurés , en agitant de tems en tems 
Je matras. Enfuire on verfe peu à peu la 
teinture , & on la garde pour l’ufage, 
On verfe une nouvelle leffive fur Fa pou- 
dre qui refte dans le matras, que lon 
met encore en digeftion, & que lon fé- 
pare de la mafle: ce que l'on répete juf- 
qu'à ce que le Réatoar foit prefque en- 
 tiérement diffout; car il en refte toujours 


l 
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une portion métallique qui ne fe diffour | 
pas. On mêle enfemble toutes le pal) 


la colature, du ie de Saturne, ju 
qu'à, ce qu'il ne fe fépare & ne fe prés 


verfe peu à peu > & de tems en.tems fur: | 


RER | 193 l 


de Vin. On garde cette poudre pour l’us | 
fase. C’eft un efcar tique: très-douix 8 
trés-efficace contre les Carcinomes. 4] 
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“RONDE l'Arfenic proprement dit. 0 
| …"ARSENIC proprement dit eft une fub£ 
A tance que l’on retire d’une certaine ! 


mine de Saxe , que l’on appelle Cobolt: | 
I y à de trois fortes. d’Arfenic ; lé cryls | 
tallin, le jaune & le rouge. : . : : 40) 
: Comme /’ origine de l’Arfenic & lama À 


“ 
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iére de le faire n’eft connue quet de 
peu de perfonnes , il ne fera se de 
 ipropos d’expoler ici ce que c’eft que le 
 Cobolt, comment on retire l’Arfenic & 
les autres fubitances qui font cachées 
Mans cette mine ; & quelles font les ef 
De d’Arfenic factice. # ÿ 
* Le Coboit , Cosarrum, Off German 
HCADMIA , METALLICA, Agricole : & peut- 
l'être LApis EROSUS Plinii: & quis’appel- . 
de Cobolt en Allemand, eft un corps que 
| on retire dela terre, pefant, dur , pref. 
| que de couleur noire, fort reflemblant 
à l'Antimoine & à quelques Pyrites : 
| qui répand une odeur de Soufre, puan- 
| te, lorfqu’on l’allume parmi les charbons ; 
qui participe très-fouvent du cuivre, & 
l'quelquefois de l'argent. 
| à On en retire abondamment en Saxe, 
| affez près de Goflar , & dans les mines 
à de Schnaberg; en Bohéme, dans les mi- 
| nes de la vallée de Joachim; & en An- 
| glererre, dansMles montagnes de Mendi- 
lpens. Sa vertu eft fi-corrofive, que fou- 
| went il ulcére les mains & les piés des 
(Mineurs, qui n’ont pas foin de les cou- 


|wrir. C’eft un poifon mortel pour toute 
| forte d'animaux. | | 
| On retire de ce Cobolt lArfenic cryf. 


| &allin, le jaune & le rouge, On en fait 


» » 
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aufli une. drogue appellée Zafferz ; qui 
fert aux Potiers pour donner une couleur 
bleue à leurs vaifleaux de terre; & un 
émail bleu , que l’on appelle Smaltum, 
dont les Peintres & les femmes fe ft 
vent beaucoup avec de lamydon, pour 
préparer leurs toiles. 3 À "t} 230 


0 


Kunkel sure de la maniéré fuivante 


PA à 


la façon de faire ces préparations, days 


fon Traité de l'art de faire du Verre. 4 
. On place le Cobolt dans un fourneaë 
de reverbére fait exprès pour la calcinas 
tion , de maniére que la flamme puiffe 
affer légerement deffus la mine & l'al 
pue Quand elle eft allumée, il s’éles 


fort grand & fort large ; fait de plan- 
ches & long de plus de Lente TE ; à. 
l'extrémité duquel elle fort dehors. La! 
plus grand partie de cette fumée s’arta=! 
che aux planches du tuyät, fous la for: 
me d'une fuieblanche. Tous-les fix mois! 
des ouvriers entrent dans.ce canal, il) 
le balayent, & ramaflent cette fuie, dont! 
ils font enfuite l’Arfenic :cryftallin , le! 
jaune & le rouge, 5 0 

L Arfenic icryftallin {e fair {eulement: 
avec la fuie que l'on fublime dans des 


-— 
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Yaifleaux de fer , en une fubftance qui eft 
fantôt cryftalline & tranfparente, tantôt 
blanche , opaque & brillante comme 
l'émail blanc , & même quelquefois par- 
femée de veines d’un rouge pâle, & de 


FE 


veines cryftallines |; felon le diférene 
degré du feu. Nine 
… L’Arfenic jaune fé fait avec la même 
fuie , que lon fublime avec du Soufré 
Commun , dont on mêle dix livres avec 
cent livres de cette fuie. Il fe forme de 
petites mafles jaunes comme du Soufre, 
pefantes, brillantes, quine font pas tout- 
asfait opaques , fragiles , & nullemene 
friables. On diftingue facilément l’Arfe- 
nic jaune de l’Orpiment qui eft forméen 
mafles de couleur d’or, brillantes , qui fe 
féndent aifément , qui font comme du 
Talc, &très-friables. D'ailleurs l'Orpi- 
ment s'allume & s’enflamme fur les char- 
bons ardens ; ce qui m'arrive point à 
lArfenic jaune, LA | 
… L’Arfenic rouge fe fait avec le même 
mélange de Soufre & de fuie, que l'on 
fublime avec une petite partie d’un cer- 
tain minéral de cuivre , que l’on appelle 
Ecume de Cuivre. 1] fe forme des mañles 
péfantes , de couleur de Cinabre , lui- 
fântes , mais opaques, 

MQuand on a calciné le Cobolt, & qué 
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Fonena fait évaporer la fuié arfénicalez 
en le pile & on de calcine derechef: oi 

le pile ençore une fois, & on le calcine 
encore; ce que l'on répere plufeurs fois, 
en ce -qu'il foit: parfaitement cal: 
ciné. Alors on le réduit en une pouf 


fiére très - fine , & on le: mêle avec 
deux ou trois fois autant de caillou: 
ou dé pierres blanches bien pulverifées 
on l’humecte avec un peu d’eau, & on 
le met dans des tonneaux , où il forme 
une mafle compacte & dure en très-pe 
de tems. C’eft ce que l’on appelle Zafferæs 
dont fe fervent les Potiers, les Vitriers 
& les Emailleurs. : 3 +310 
. On fait fondre enfemble deux partiés 
de Cobolt calciné fur une partie de cens 
dtes gravelées , & trois ou quatre de fa- 
ble , d'ou fe forme une tale de verté, 
opaque, d’un bleu obicur , que l’on té- 
duit en une pouffiére bleue très-fine ; par 
Je moyen d'une meule. C'eft-la ce que 
Fon appelle l’Email bleu, dont fe fervent 
les Peintres, & les femmes avec de l’amy- 
don, pour Prépasel leur linge. : 
. Voilà les différentes préparations qu 
Pon fait du Coboît.: : RS 
L'Arfenic eft compofé d'un fel acide, 
d'une certaine fubftance mercurielle où 
_méraHique ; & d’une petite partie de Sour 


fre. Son goût corrofifmontre affez qu'il y 
a un Sel acide ; & d’ailleurs une portion. 
de l’Arfenic fe diffout dans l'eau. La 
fübltance métallique qui eft dilloute & 
cachée dans l’Arfenic, devient manifefte . 
fi on le mêle avec du favon , du fuif, de 
Phuile ,ou quelqu'autre corps gras; &f1: 
ün lé diftille enfuire, il fe fublime par la 
force du feu au col'de Ja cornue , com- 
me l’Antimoine, fous une forme métalli 
Le La portion fulfureufe de l’Arfenic 
eft fi petite qu'elle ne s'enflamme pas fur . 
les charbons ardens, Le Cobolt contient 
dla vérité beaucoup de Soufre ; mais par 
là déflagration & la:calcination, il à été 
féparé des parties arfénicales , & s’eft 
difipé prefque entiéremenc dans Pair, 
On conjecture feulement par l'odeur, 
qu'il reflé in peu de Soufre dans PArfe_ 
hic, at à 
M L'Arfenic eft très - volatil 3 il left 
tellement que fi l'onen met un morceag 
dans un creufet fur les charbons, il 
féfoud très-promtement en une fumée 
anche, de forte qu'il ne refte plus rien 
dans le creufer. Sion le fond avec du 
Cüivre, ou que l’on aff la cémentation 
où La ratification ; ‘lui donne la cou- 
+ de l’Argent, & il le rend moins duc- 
‘; ë c'eftpourqüoi cette‘éouleur n'étant 

Tom. I. 
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fe trouvent rongés & percés : le cor 


d’ailleurs ‘que pañlagére. , cette prépa rai 


tion Ef inutile. 


*-L'Arfenic eft MALE DL ne eos 
& on le place parmi les plus violens pois. 
fons, Pris intérieurement il excite diffés | 
rens, fympromes ,. foic. communs à tous 


(| 1 


les autres poifons corrolifs, comimeilan 
de. My Æ da : . 5 D LE RE 3 : Fe VA. , TS 
xiété, la lyporhymie., la palpitation ; um 


‘abbatement fubir, la: perte des forces, l& 


fupidité , le délire , les\mouvemens cons 
vulfifs, la paralyüe, l'ardeur & l’érofiom 
de la gorge, la loif, la fiévre, le vomifs 
fément, les tranchées dans le ventre, les 
fuüeurs froides ; foit des fymptomes pros 
prés & particuliers, comme, ceux du'ch 
tomac, qui n'eft pas tant rongé qu'il eff 
rendu mince: de forte que fes menk 
branes en beaucoup d'endroits caro 
fenr à peine furpafler en épaïfleur les 


Ë 


feuillés de Pavot, randis que les inteftins 


s'enfle tout-à-coup L &il eft fphacelé 
après la mort il eft pourri promteme v, 
Se fütour Les parses de la génératih 
dans les hommes. Mais fi la mort ie 


7 


vient pas tout-A-COUP., i farvient des fês 


vres hectiques , la phrhife., la paralylé: 


le tremblement, & quelquefois l'aliené 
tion de l'efprit. | 0 
Quelques-uns. vantent, le Cryftalfi 


wi 
q 
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roche bien pulvérifé & alkoholifé, com- 
me un contrepoifon PSE contré 
PArfenic ; mais la boiflon abondante & 
fréquente de lait d'huile debouillon , me 
paroït plus fûre ; tandis que le poifon ef 
sncore dans les péemiéres voies ; mais s’il 
à pañlé dans le fa 4 alors la Thériaque, 
lOrviétan, la Pierre de Bézoard, la Pou- 
dre de Vipére , la racine de Coxirayerva , 
B les autres remédes confortatifs & ale- 
itéres , & enfin la diérede laïc , font les 
remédes qu’il faut employer. 0 
» Quoique FArfenic foitun puiffant poi- 
ün pour les hommes & pour les ani- 
maux , cependant quelques-uns le van: 
ent pour guérir les fiévres intermitten- 
és ; mais de quelque maniére qu’on LÉ 
prépare ,on diminue feulement fa vertu 
quifible ; mais on ne la détruit pas entié. 
sement : au lieu d’être un reméde puiffant, 
devient un poifon lent, prefque tou- 
jours fuivi de funeftes fymptomes, dès 
que l'on en a fait ufage. Nous regardons 
donc l’Arfenic comme un reméde ‘pire 
que la fiévre intermittente elle - même 
que l’on veut guérir. QU 
De toutes {es préparations tant van- 
tées chez les Auteurs, nous n’en recon- 
noiflons qu'une d’utile pour l'extérieur, 
‘LS Pt 
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& que l’on appelle Aïmant arfénicali 
LalNO NRA At of booayinte 3 UE 0 
HR. Antimoine crud, Soufre jauné 
& Arfenic cryftallin pulvérifé 4 
land: : MONET NA 
: M, & mettez dans une Cucurbite de 
… verre. Faïtes-les fondre à un feu de: 
4 : Te eu de, 
Ma fable bien doux, comme dela poixi 
alors retirez le feu; laiflez refroidirilh 
fe forme une mafle d’un rouge ob{cur 


f D 


1. Gardezilaipour-lufage.s 5404 
Ce reméde qui ne s'emploie qu'à l’e ce 
térieur , eft un cauftique doux. On le 
croit capable d'attirer le venin du centré, 
à la circonférence, comme l’Aimants 
fait le fer , & il pañle pour un maturæ! 
tif, On l’emploie dans les Bubons venés 
riens avec l'Emplâtre appellé Je grandi 
Diachylon. On l'emploie auf dans l’'Eme! 
lâtre magnétique d’Angelus Sala, &on! 
58 recommende pour faire müûrir & ous! 
vrir les Bubons peftilenriels : on croit! 
qu'il attire le virus peftilentiel du centre, 
à la circonférence. Il eft auffi fort bof 
pour les écrouelles : il les oùvre , les, 
mondifie, & les ferme, fans qu’il foit nés] 
ceffaire de fe fervir d'aucun autre Ont 
HHENE violé Allen eve MAS PONT 
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1 SIXIEME SECTION. 
DES SUBSTANCES METALLIQUES 
que l’on retire de la terre. : 


Ar le mot de fubfance métalli- 
que que l'on retire de la terre, 
| “nous entendons des corps miné- 
faux qui ont beaucoup de rapport avec 
és vrais métaux. Ils en différent cepen- 
dant en ce qu'ils ne font pas ductiles ni 
malléables, mais qu’ils font caffans, fria- 
bles ou fluides. PAS RUT Mae 
Les uns contiennent quelque portion 
le vrai métal ,comme la Pierre Hématite, 
PAimant, la Manganéfe, V'Emeril , la 
Pierre Calaminaire, qui contiennent du 
er , le Chalcitis que l’on croit qui 
contient un peu de cuivre. Il y a cepen- 
lant quelques fubftances métalliques que 
‘on retire de la terre , qui ne peuvent 
tré rapportées à aucun métal, mais qui 
ont des minéraux qui patoïflent d’une 
iature & d'uncaractére particulier. Quel- 
jues-uns les appellent de faux métaux, 
)u des demi-métaux, comme l’A4rtimoi- 
ïe, le Bifmuth , le Zinc, & la liqueur 
nétallique que l’on appelle Vf-argent à 
au{e de fa couleur. 
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CHAPITRE PREMIER. à 


Des Subflances métalliques que Pon 
retire de la terre; © qui contien- 
nent quelque partie d'un vrai mê 

tal, | : “ 


ART sal ON x: 
De la Pierre Hématite. a 


F À Pierre Hématite, Laris HzmA> 
TITES , Of. Alloc aiuaslres, Gracor. 
ScrDENEG: & SADENEGI, #4rabum , eft une 
fubftance métallique, ferrugineute, duré, 
_pefante , qui f trouve en bloc, d’une 
couleur d’un rouge obfcur, tantot ferrit- 

gineux & noirâtre, tantôt jaunätre , d’un 
goût de terre , & aftringent , qui étant 

brifée a des fibres: longues & minces 
_commes celles du bois, & pointues com 
me les aiguilles. Les Grecs l'ont appellé 

Hematites, où parcequ’elle a la coulent 

de fang , ou parcequ'étant frotrée fur 

une pierre à aiguifer, on voit comme du 
fang ; où enfin parcequ’elle à la vertu 
d'arrêter le fang. Pline , felon Sorac , en 
compte cinq fortes par rapport aux paÿs 
d'où on apporte .cette Pierre À qui font 


_ 


Hat See r Ton PE US Bug 
différentes entr'elles par la couleur ou la 
dureté. Quelques-uns diftinguent les gen- 
tes d'Hémacite par leur figure extérieure, 
Car tantôt lai mañfe de cette Pierre a une 
furface pleine d'angles , comme dans celle 
d'Efpagne : rantôt elle paroit formée 
comme des raifins, c’eftpourquoion l'ap- 
Le Pierre Hématite en grapes de rai- 
fin , comme celle que l'on tire d’Alle- 
thagne dans la forêt Noire: quelquefois 
elle à à Pextérieur la forme des inceftins 
dont elle repréfente les circonvolutions 
ou la figure extérieure d’un cerveau ou- 
vert, qu'Ædrovandi & Ferrant Impe- 
#ati ont très-bien repréléntés HE 
* On trouvé la Pierre Hématite dans des 
Mines dé fer, mais plus fouvent dans 
des mines propres & particulières à cette 
fubftance. RER RE 
NM En quelque lieu qu’elle naiflé , où y 
@bferve auf des cailloux rouges, & dela 
terre de la même couleur. Dans les en- 
droits où il y à de l'Aimant, il y a auffi 
dela Pierre Hémarite; & il ÿ a unecrès- 
grande affinité entre ces deux Pierres, 
puifqu’on les met routes, les deux parmi 
des mines de fer, Il y a beaucoup de mi; 
mes ‘de cétre Pierre en Allemagne, il y 
éhaatifr quelques-unes dans lé territoire 
de Brefle è» Lombardie , dans l'Ifle d'Ilva, 
P iv 


En bois | 
appellent mal- à = pro 


KPidg 4:10 V I : PRR PV): PU RPETC = PE se à 
Joachini, dans. le Royaume de Bohémes. 


friches 


Vitriol de Mars. Si on l'expole fur :les. 
charbons au foyer des rayons-du foleilé. 
elle fe change promtement en fer... 
| Diofcorides & Galien recomm endent 

la Pierre Hématite pour les cicatrices des 
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Fe Sror ren VL- 

avoir ufée fur la pierre à éguifer. Ils la 
faifoient prendre avec de l’eau fimple, 
ou avec une décoction de Fénugrec, ou 
avec du blanc d'œuf: ils lbeloycien 
aufli délayée dans du lait de femme, pour 
guérir les fluxions des yeux. | 


» De tout tems les Médecins ont em 
ployé fouvent & avec un heureux fuccès 
A Pierre Hématite bien pulvérifée, de- 
puis Dj. jufqu'à Diüj. dans quelque li- 
Queur convenable , pour toutes les hé- 
morragies , le crachement de fang , & 
Pulçére des poumons : car elle defléche 
lulcére, & le guérit. De plus, elle à au- 
tant de vertu pour guérir les fleursblan_ 
ches, les cours de ventre , la cachéxie, 
la fuppreffion des régles, que l’on en dé - 
couvre dans le Safran de Mars apéritif. 

* On ne doit pas méprifer les prépara- 
tions que les Chymiftes ont coutume de 
faire de la Pierre #Hématite, telles que 
dont les fleurs ammoniacales , l’efpric 

ürineux, la teinture apéritive, la liqueur 
ftyptique, l'efpritacide & le Crocus, qui 

fe font de cette forte. 

… BR. Pierre Hématite bien pulvéri- 
h fée, . bij. 
… Sel Ammoniac pulvérifé,  h 1j. 
- Mêlez éxaétement , & meétrez dans 
: une cucurbite de terre à laquelle on 

Av. 


La 


= 


au que le Safran TIR 
“On retire par le moyen de l'efprit de 
… Vin, une teinture d’une très-belle 
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adaptera un chapiteau de verre 8 
un récipient. Commencez la fablis 
mation à feu ouvert , en augmen* 
tant le feu par dégrés. Il s'éleve 
d’abord un efprit ammoniacal , qui 
a un petit œil jaune, & qui eft fuis 
vi de fleurs citrines , & enfuite de” 
couleur de Safran. Alors on met 
dans une cornue la mañle qui étroit. 
reftée dans la cucurbite ; on la dif 
tille à un feu violent, & il fort ut 
efprit acide, qui n’eft pas différent 
de lefprit acide du Sel. D 4 è 


Ce qui refte dans la cornue, étantexs 


pofé à Fair humide, fe réfoud ei 
une liqueur ftyptique excellente, de 
couleur d'Or. Enfin f l’on calcine à 


. un feu violent de reverbére ce qui 


refte , on aura un Safran de Pierre 
Hématite , qui-a les mêmes vertus 


h 


couleur d'Or, des fleurs de couleut. 
‘* de Safran , dont nous avons parlé 
_ a-deflus. Quelques Chymiftes K 
‘préferent de beaucoup à pa teinture 
d'Or; & c'eft pour cela qu'ils l'ont, 
appellée Elixir de Parbre de vies. U\ 


| 


| 
pa 


L'efprit! volatil ammoniacal que l'on 


{ 


Lonsre rom PL 
teuire de la Pierre Hématite , a les mé- 
mes vertus que l’efprit volaril de Sel 
Ammoniac : de. plus il convient mieux 
pour réloudre les obftructions , à caufé 
des parties de fer qu'il contient. 
» Les fleurs emprunréht leur couleur ci- 
trine & fafranée des particules dé ‘fer les 
plus fubtiles & les plus volatiles de la 
Pierre Hématite, qui ont été élevées par 
le moyen du Sel: Ammoniac. On de 
les fleurs de couleur de Safran, à celles 
qui font citrines ; parceque les prémicres 
contiennent une plus grande quantité de 
ces particules de fer: élles répañdent une 
odeur agréable , telle que celle dû Sa. 
fran; c’eftpourquoi Paracelfe les appelle 
Æroph, c'eft-à-dire, parfum des, Philo- 
fophes. Elles font puiffantes pour réfou- 
die lés obftrucions ; non-feulement elles 
divifent & incifent les humeurs épaïfles 
& vilqueufes, maïs encore elles les font 
ne fouvent par les urines ou par les 
elles. La dofe eft depuis üij. gr. jufqu'à 
9}. Si l'on en donne üne dofe plus forte, 
elles excirent le vomilflement. On les 
prefcrit avec un heureux fucéès dans la 
fuppreflion des régles, dans la cachéxie, 
Jes obftructions des vifcéres , dans lesfié- 
vies rebelles. & dans la fiévre quarte. 
Quelques = uns croient qu'elles valent 
P vj 
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MIEUX : que. les fleurs martiales;: parce 
qui wil y a moins de parties méralliques 
dans la Pierre Hémarite , & que les prins 
cipes qui la compoent, pure moinsunis 
que dans le fer: c’eftpourquoi elles. Le 
réfolvent plus facilement par le Sel Am 
moniac. He à 
LA Fleurs Fee Pierre Hématite er. sie 
Safran &. Myrrhe, ang AE xk2 


Extrait d'Ab{y nthe : £ q: 
M. F. un Bol Ses prendre Je ma vi 
dans la füppreffion des réales.1:3108 


“R. Racine de Pié de veau, & Age 
ric blanc , ana 


; Gomme Ammoniaque, | 14 
. Fleurs de Pierre Hématite, ,  gjàl 
EXtrAIT d'Aloës, .de Canelle , & de, 
:\ Saftan, ana : HÉLERE je 
: Syrop de Mer né Pa 


ot F. une Pia Aoetts dofe Hs | 
puis Dj. jufqu'à 3j. dans les obftrue: | 
tions des vifcéres , la jaunifle , de 


. fquirre , l'hydropilie , & les autres 


R maladies cachectiques. + Qu Gi 
Re Écorce du Perou... MAR 
Fleurs de Pierre Hématite , À 2 
Syrop d’Abfynthe, f. d 


F. une Opiate molle, dont la dofe va, 
jufqu'à 3ij. à prendre de quatre heu 
.L..16s En. quatre heures dans les fiévres 


Saoirizon VD bleu 
quartes , & les fiévres intermittentes 
PÉDERES RE TURN TT 

On peut fubftituer à ces fleurs la tein- 

“ure que l’on en fait avec de l’efprit de 
Vin , qui a la même vertu : de plus on 
Ja prefcrit plus fûrement dans toutes les 
hémorragies, depuis x. gout. jufqu'à xxx. 
dans un véhicule convenable, 
… On retire une liqueur ftyptique de la 
malle qui refte après la diftillation , en la 
laiffant tomber.en deliquium. Elle eft fort 
efficace pour arrêter toute forte d’hémor- 
lragie , Éi intérieurement, foit exte- 
rieurement ; depuis v. gout. jufqu'à xx, 
» Bien plus, cetteliqueur guérit les fleurs 
blanches , les gonorrhées , les flux du 
ventre fanglans & non fanglans., après 
que l’on a fait préceder des remédes con: 
venables. Enfin le caput mortuum de, fa 
Pierre Hématite calcinée produit tous 
les mêmes effets, que le Far de- Mars 
taftringent. On emploie la Pierre Héma- 
rire dans la Poudre dyffentérique de Cha- 
ras ;dans la Poudre contre l’hémorragie, 
“lEmplatre pour lhernie .. & l’'Emplâtie 
 Æyprique, du méme Auteur. à 
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| id BOT RCE E: ET. $ 
De PEmeril, de l'Aimant, de La Mangas, 
.#dfe , & du Périgueux." 


"Emeril, Smyris & Smeririus, ne 

4 Zuüpis, Diofcorid. Suercrum , Sen 
rapion. SAMBADEGt, Arabum, eft unes 
An métallique , ferrugineufe , DR 
fante, d’une couleur qui tire fur le noir, 
fi dure que les Lapidaires s’en ferventh. 
pour ronger les pierres précieufes ; & les, 
ouvriers en fer, pour polir leurs Ouvra= 
ges en fer & en acier. se 
_ Il y a trois fortes d’Emeril ; favoir le. 
commun ; qui eft noirâtre & fort ufité 
On le trouve fouvent dans les mines de 
fer ; il y en a en abondance dans Gar2 
nefey ïfle d'Angleterre ; & dans Ivan 
ifle de Tofcane. L'autre eft dur , égal E', 
un peu rouge , & reflemble par fa cou 
leur à la Pierre Hématite , ou à la Crayén 
de a ne taçhe pas les nains 24 
ce qui fait que quelques-uns le metreneh. 
parmi les genres de Pierre Hématite. À 


D 


troifiéme efpéce eft d’un rouge noir M. 
marqué de petites veines d'Or : on le re“. 
tire des mines d'Or du Pérou; & Fi 
Vement il contient un peu d'Or. Les Chy=1 


{ 


| 


| 


k SE er pie PILE er 
-miftes croient que c’eft une mine d'Or, 
ou plutôt un Or imparfait, & qui n'eft 
pas encore mûr ; c'eftpourquoi ils efti. 
ment. fort cette Pierre. Ils en tirent une 
teinture par le moyen de lefprit de Sel, 
par laquelle ils fixent le Mercure en un 
inftant; & quand ileft ainf fixé, ils l’ap- 
-pellent Je Précipité miraculeux; parcequ'ils 
simaginent que par fon moyen on peut 
faire de FOr. | 
Diofcorides & Galien recommendent 

PEmeril pour frotter les dents ; mais il 
les ronge & les détruit peu à peu. On 
nen fair aucun ufage en Médecine pré- 
fentement. | 

 L'Aimant s'appelle Macnes, Of 
Hoarau À ltoç & H'panreëris, On le nomme 
Pierre d'Héraclée , d'une ville de Lydie 
qui porte ce nom; Aude Ales, Pierre 
de Lydie ; d'une province de ce nom où 
on le retiroit ; Mayyne & Mafyiris Atos, 
Pierre Magnétique, de la ville de Ma- 
gnéfie , qui eft auffi en Lydie; Sideplrne, 
parcequ'il attire le fer: MacnarTurs , 
Avicenn. CALAMITA , Rafis & Italorum. 
ceft une fubftance que l’on retire de là 
“terre, compacte, noirâtre, un peu bleue 
ou tirant fur le roux, qui attire à foi le 
fer , ou d'autre’ Aimant , ou qui les re. 


poufle ; & qui dirige fes poles aux deux 


7 # 
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oles du monde, fi elle peut fe mouvoir! 
États | | ES 
Il faut diftinguer la Pierre d’Aimant 
qui atrirele fer, de celle de Théophrafte FR 
car celle qu’il appelle Mayrnrs, reflem+ 
bloit à de l'argent par fa couleur & par 
fon éclat : elle n’étoit point dure, mais 
elle fe tournoit facilement, & onen fais" 
{oit des vafes: elle n’attiroit pointle Fe | 
Elle avoit le même nom , à caufe de la 
ville de Magnéfie d’où elle tiroit fon ori-v 
gine. Nous avons déja dit que lAimant, 
s'appelloit Pierre de Lydie, mais il faut. 
bien {e garder de le confondre avec cette” 
Pierre de Lydie que lon appelle Pierre. 
de touche, dont on fe fert pour éprouver 
l'or & FPargent : ces Pierres font fort. 
différentes, quoiqu'elles ayent le même 
nom, parceque leur patrie eft commune. 
- Quelques anciens Grecs ont reconnu 
dans l’Aimant la vertu de repoufler les 
fer ; & croyant que cette efpéce étroit” 
différente de l'Aimant qui attire le fers 
ils en ont fait deux efpéces ; l’une qui at 
tire le fer, & qu'ils ont appellés 42 
mant ; & l’autre qui le repoulle , 8. 
_ qu’ils ont appellé Théaméde. 
. On trouve de l’Aimant en différens 
endroits , & très-fouvent dans les mines. 
defer, en Auvergne, province de Franceÿ 


# 


der can. Mis Nes 
dans la Bifcaye, en Efpagne ; en Italie, 
“près des monts de Mb » dans l'ifle 
d'ilva; en Allemagne, auprès de la vallée 
de Joachim, de Snecburg, Swartzburg , 
&c. dans les Ifles Britanniques , dans la 
Norvége : mais le plus excellent de tous 
€ft celui qui vient des Indes & d'Ethiopie, 
… Cette Pierre-eft une. certaine mine de 
Fer : dans quelques endroits de l’Alle- 
magne on,en. fait un très-bon fer; & 
lorfqu’on l’expofe au foyer des rayons du 
foleil qui paflent par une grande lentille 
de verre , on y voit des marques de fer. 
… Les vertus de l'Aimant font furpre- 
pantes , foic pour attirer le fer, foit pour 
4 repoufler ; foit pour fe tourner de lui. 
même vers certaines parties du monde 
Jorqu’il eft libre, foit même en ce qu’il 
Communique les mêmes vertus au fer. 
; Philofophes ont traité fort au long 
de.ces vertus & de leurs caufes. | 
On ne fait aucun ufage dans la Mé- 
decine de la Pierre d’Aimant pour l'in- 
térieur du corps , quoique Galien,. dans 
de livre des vertus des remédes fimples  ÿ 
 reconnoifle les mêmes vertus que dans la 
Piérre Hématite; & que dans le livre de 
la. Médecine fimple , vante fa vertu pur- 
gative, furtout pour faire fortir les hu- 
meurs aqueufes dans l’hydropife, & que 
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Diofcorides l'ait aufli propofée jufqu'at 
poids de trois oboles pour évacuer Îes 
ÉNrE épaïfles des mélancholiques, * w, 
Quelques -uns croient qu'il ya dans 
PAïmant une vertu deftructive ; d’autres. 
le nient. Mais je croirois qu’il faudroit. 
eut-être attribuer cette mauvaife qualités 
à une autre efpéce d'Aimant , qui a la 
figure de l'argent, & qui me paroït ue, 
élpéce de Lytharge naturel, plutôt qu'à 


VAîmant qui attire le fer.  °” pr 
_ Quelques-uns rapportent à lAimant, 
une Pierre blanche que les Italiens ap= 
pellent Calamite blanche , où Aimant chars 

nel ; parcequ'ils croient qu'elle attire 
chair, comme l’Aïmant attire le fer. # 
C'eft une Pierre blanche parfemée de 
taches noïres, qui s’attache fortement fur, 
la langue : c’eft une efpéce de Marne de 
rocher , qui fe trouve quelquefois dans: 
les mines avec l’Aîimant. On lui attribue 
des vertus tout-à-fait furprenantes pote 
Famour , maïs qui font frivoles &c faper£, 
titieufes. pre ALICAAP UNSS 
L’Aimant: employé  extérieuremen 
defféche, reflerre & affermir, On l'ems 
ploie dans la compofition de PEmplâtre. 
appellé Mir ‘de Dieu ; dans l'Empltre, 
noir, l'Emplâtredivin, & l'Emplètre type 
EC AR CRAN FR OPEN 
? 
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» La Manganéfe , MacnesiA & Man- 
GANESIA , des Verriers ;le Savon de verre, 
de M. Merret, eft une fubftance foflile, 
métallique , ferrugineufe , qui reffemble 
à l’Antimoine minéral, par fa couleur & 
par fon éclat, & qui eft friable. Pierre 
Pomet admet deux fortes de Manganéfe 
dans fon Hifloire univerfelle des Remédes 
Smples : l'une eft grife, plus rare & pet 
mfitée: l’autre eft noire, plus commune & 
plus ufitée. | 

+ Les Verriers ont coutume de s’en fer- 
wir pour faire du verre , ou pour le pu- 
tifier. Car filon en met une petite quan- 
tité lorfque le verre eft fondu, elle le rend 
plus clair , & le purifie en lui ôtant les 
couleurs qui ne lui conviennent pas ; fa- 
woir , le verd & le bleu : c’eftpourquoi 
Chriftophe Merret l'appelle le Savon du 
Verre, dans fes favans Commentaires [ur 
Tart de faire du Verre d'Antoine Nery. 
Mais fi l'on en met une trop grande quan- 
tité avec le verre , il prend une couleur 
de pourpre. Les Potiers s’en fervent auffi 
pour donner la couleur noire à leurs vaif- 
feaux de terre, de la même maniére que 
Jon fe fert du Zaffera pour leur donner 
Ma couleur bleue. Le même M. Merret 
dit que la meilleure Manganéfe eft celle 
quin’a point d’étincelles brillantes, qui ef 
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. duré, péfante ; noirâtre ; où qui étant, 
pulvérilée ; a la couleur noire dû plomb? 
On en trouve en Allemagne , en Italie 
dans lés montagnes de Viterbe , dans l@ 
Piémont, en Angleterre auprès des col 
lines de Mendippé, lieu célébre à caufe, 
de fes mines de plomb , dans le comté de 
Sommerfer, Partout où les *Mineurs en, 
trouvent, dit Merret, ils concluent avec 
aflurance qu'il y a une mine de plombs 
On ne fait pas encore fi HR 
quelque peu de plomb. On n’en fait aus 
Cun ufage en Médecine. ©! 
Le Perigueux, Lars PETRACORIUS; “ 
P. Pomet, eft une fubftance foflile , fer 
tugineule, noire, dure, péfante, qui pas 
roit contenir un peu de fer. On en retire, 


» 


dans les montagnes du Dauphiné. Les 
Emailleurs & les Potiers s’en fervent. 
pour peindre leurs ouvrages. On ne s’en 
fert pas en Médecine, d 


ARTICLE III. 


De la Cadmie , de la Pierre Calaminaire 
dela Tuthie, du Pompholix 
3 TE mot de Crdmie a été donné à plu 
À feurs chofes. Diofcorides donne le” 
nom de Kadpeéæ à une certaine crafler 


La Sæecrron: VE ru ÿse 
de cuivre , laquelle fe forme dans les 
fourneaux-où l'on fond du cuivre. Galien 
défigne par ce mot deux fortes de fubf 
tances : l'une qui fe fait du cuivre, & qui 
eft la même chofe que la Cadmie de Diof- 
corides ; l’autre naturelle , qui vient de 
lfle de Chypre, qu'il dshele A 'Onr, 
ceft-a-dire , pierreufe. Pline reconnoîe 
aufli avec Diofcorides & Galien cette 
Cadmie qui vient du cuivre; mais il faie 
de plus mention d’une autre Cadmie na- 
turelle, qu'il appelle de cuivre , parceque 
c'eft une mine dont on retire du cuivre, 
C'eft peut-être la même chofe que la Cad- 
mie pierreufe de Galien. Pass 

. Les Métalluraiftes ont donné le nom 
de Cadmie à une Pierre Calaminaire dont 
ils fe fervent pour faire du Léton avec 
du cuivre. Enfin les Allemands ont donné 
au Cobolt le nom de Cadmie, C’eft pour 
cela qu'Agricola & les nouveaux Auteurs 
ont diftingué trois efpéces de Cadmie: 
l'une métallique, l’autre foffile, & la troi- 

éme qui vient des fourneaux. Nous 
fuivrons cette divifion. ; 
» La CADMIE METALLIQUE eft donc un 
corps foffile qui contient un peu d'argent, 
où de cuivre, ou de tous les deux en. 
lemble. La Cadmie métallique eft de 
deux efpéces,. La premiére qui eft la 


) 
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Cadmie naturelle ,ou de Chypre, Kad fé | 
adadne » Galenis Laris Ærosus, Pliniis 
eft une fubftance foflile, ou plutôt une. 
certaine mine de cuivre, dont Pline dit 
que l’on retire du cuivre par la fuñon?. 
dans l’Afie & litalie. C'eft peut-être 14, 
même que Galien dir qu'il a trouvée dans 
l'Ifle de Chypre. Elle eft inconnue à prés 
ent, ou du moins-on la confond avec lesi 
autres mines de cuivre. # 
. La feconde qui eft la Cadmie métal 
hique d’Agricola , le Cobolt des Allez 
mands, eft un corps métallique foffile 
dont on retire par l’art, de l’Arfenic, Ie 


Zaffera & l’'Email bleu. Nous en avons! 
parlé ci-deflus. : De 4] 

La Cadmie foflile, CADMtA Fossrrts,, 
CAgricol. CADMïA LAp1DosA , Schraderil 
Laprs CarAmiNaris, Off. et une {ubf 
tance foflile , qui à une confiftencé, 
HR entre la pierre & la terre ;: dé 


différente couleur , tantôt grife ou d ui | 


blanc pâle, tantôt jaunâtre , tantôt d’uti 
noi rouge:elle eft parfeméede petits grains! 
de fer , de la sroffeur & de la ficure dés | 
grains de poivre, &e marquetée de petites 
veines blanches, On retire abondamment! 
celle-ci du côté de Bourges , & daff 
TAnjou près de Saumur. Celle. qui eft! 
cendrée ou jaunâtre, f trouve en Aller 


\ 
\ 
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magne, & furtout aux environs d’Aix-la- 
La Pierre CALAMINAIRE me paroïrêtre 
une mine de.fer , puifque l’Aimant en 
attire la plus grande partie. 

« Il paroït que les Anciens ne connoif_ 
foient pas cette forte de Cadmie ; du 
moins;on ne l'employoit pas en Méde- 
cine, puifque D cides &.Galien n’en 
ont fait aucune mention. Les Médecins 
la prefcrivent quelquefois préfentement , 
pour fecher & guérir les ulcéreshumides,, 
&. les excoriations qui furviennent aux 
Enfans : on l'emploie ou fous la forme 
d'une pouffére très-fine, ou on la mêle 
avec des pes Q 


… On l'emploie dans lOnguent ophtal- 
mique de Reraudot , dans l'Onguent deffi- 
catif rouge, l'Emplâtre appellé Muix de 
Dieu ; &TEmplère ftyprique de Charas. 
On emploie une, très-grande quantité 
de Pierre Calaminaire pour faire le Léton. 
Agricola explique nt les deux maniéres 
de le faire. Le | : 

On met.alrernativement de petits more: 
ceaux du meilleur cuivre, & de la Cad- 
mie fofiile brûlée, moulue & réduite en 
une, fatine crès-fine;,.dans.des marmites 
qui contiennent. chacune environ: cin: 
quante livres, 11 ÿ.a des ouvriers qui y 
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verture ronde, fur laquelle on place tft 
couvercle de pierre ; qui fert à modérét 
le feu. Après que le cuivre a été niisten 
fufion à un feu violent pendant huit où 
neuf heures, il eft changé en Léton ; qui 
_ pefe beaucoup plus qu'auparavant, quoë! 
qu'il ne paroifle pas encôre avoir la cote 
leur de l'Or. Quand ces marmités font | 
refroïdies, on les tire dela fournaife. Le 
Léton tire alors fur la couleur ds cendres! 
il ef rempli de petits creux comme l@l 
Pierre ponce. On le fond de nouveau, & 
on le verfe dans un réfervoir fait de detix| 
lames de pierre ; placées de telle forte | 
quede Léton qui'a deja la couleur & le 
dr de l'Or, forme des lames ‘plus’ oi | 


moins épaifles ; que:l’on-perfeÆionne"fut | 


lenclume‘avec-le marteau. "2700 
. Voici la feconde-maniére de fairétlé | 
Léton, + 
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% On prend un creufet dans lequel on à 
utume de fondre l'argent ; on énduit 
partie extérieure avec de laroillemé- 
avec de la paille de fer, & on frotte 
a partie intérieure avec du miel le plus 
ur. On enduit aufli de miel des feuilles 
e cuivre minces , & de la largeur du 
doit où énviron. On jette deflus une 
poudre très- fine, compofée de Cadmie 
offile, de Tartre crud & de charbon de 
Tilleul, dont on met parties égales, On 
jette ces petites lames dans le creufet ; 
on le couvre d’un couvercle de terre que 
Vonæenduit tout-autour avec largille dont 
nous venons de parler. Il ÿ a un trou 
dans le couvercle, par lequel on intro. 
duit un ftilet pour remuer le cuivre lorf.. 
qu'il eft fondu. On place ce creufet dans 
ün fourneau femblable à ceux dônt fe 
fervent les Monnoyeurs. Lorfquela Cad- 
mie {e mêle avec le cuivre, où voit d’a- 
bord une fumée rouge , enfuite:en partie 
rouge & en partie bleue; enfin elle de- 
Mient jaune, ce qui fignifie que le mé: 
lange eft fait :alors on retire le creufet de 
à fournaife, & on:trouve le cuivre qui a 
läcouleur & l'éclat de l'or, : NE 
% Dans cette opération le cuivre tétiént 
de la Cadmie environ la troifiéme ôu au 
moins la quatriéme partie de fon poids; | 
Tom. I | 
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& cependant il n’en eft pas moins du dile: 
au contraire on: peut en faire des fils & 
des,lamesitrès-fines. 4 2 0 0 
La Cadmie des fournaifes ou faëtice-elt 


de deux fortes; celle des anciens, & cel 
des nouveaux , que l’on appelle Tuthi 
dans les Boutiques, ut cad 
. Diofcorides’, Galien & Pline par le 
mot de Cazdmie n’ont entendu autre chofe 
que les fcories qui s’élevent par le vent 
des fouflets, & qui s'attachent aux mur 
& à la voute des fourneaux, quand oil 
fond la mine de cuivre. Il'y en a -dé 
différentes éfpéces, felon la forme qu’elle 
prend, felon qu’elle eft plus grofliére ot 
pis mince, & felon les différentes cou 
eurs qu'elle a. ici 


La plus fine , dit Pline, fe trouve à 


l'ouverture des fourneaux par où{ort la 
flamme. On l’appelleKazvirs, c'eft-à-dire 


r) 


fumeufe : elle eft femblable à de la fuies 


1} 1 
* il ‘en 
he 


par fa grande lésereté, L’intérieure éftla 
meilleure. Elle pend aux voutes des fours 
naifes; c'eft pour cela qu’on l'a appellée 
Borpuiru , c'eft-à-dire, formée en grappelil 
elle eft plus péfante que la premiére \& 
plus légere que celles donc nous allons, 
parler. Il y en a de deux couleurs : celle, 
qui eft grife, eft la moins bonne, Ba 
meilleure eft celle qui eft d’un rouge éc 
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AL AGR 
ant; elle eft friable, & elle eft très-urile 
jour les yeux. La troifiéme fe trouve fur 
4 côtés des fourneaux ; elle n’a pas pè 
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arvenir jufqu'à la voute , à caufe de à. 


éfanteur ‘on l'appelle Haaxirss, & Diof. 


orides la nomme Naxrwfns, qui forme 


omme de la croure; & felon que le mot 
e porte , elle refflemble plutôt à de la 
toute qu'a une pierre ponce : intérieure. 
nent-elle eft de différentes couleurs. Elle 
ft fort utile pour guérir la gratelle & 
es cicatrices. Cette derniére efpéce eft 
ncore de deux fortes : l’une qui ef pref- 
ue bleue à l'extérieur & qui intérieure. 
nent à des taches femblables a lOnvyx, 
qui la fait appeller © rvyîr. : l'autre qui 
appelle O'paxitic, qui eft route noire, 
à moins belle de routes , & qui eft rès- 
tile pour les plaies. Toute la Cadmie 
ue l’on retire des foutnaifes de Chypre, 
 excelléhtre. Le même Auteur raconte 
u'il fe fait une Cadmie dans les four 
aifes d'argent ,» qui eft plus blanche & 
joins péfante, mais que l’on ne doit pas 
omparer à celle de Cuivre. Bien plus, 
alien dit que l’on fait de la Cadmie 
vec une certaine Pyrite. 
"Mais toutes ces efpéces de Cadmies 
ht préfentement inconnues dans les 
outiques. Les Arabes ne les. ont point 
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connues ; & même fe mettant peuen péine 
_ des fubftances que Diofcorides , Galiéné! 

Pline on décrites los le nom de | 


et 0) À M LD T6 NEC à 3 
&'que l’oh ne pouvoit trouver que dans 


lés boutiques des Fondeurs de Chypres! 
ils ont donné les mêmes noms à des chofes, 


| 


toutes différentes : celqui a caufé unes 
grande confufon. Car les Arabes ‘onb] 
donné le nom de Climia à toutes les, 
fcories que l’on retiroit des métaux, not 
feulement à la Cadmie des anciens, foitl 
qu’elle fût faite de cuivre ou de Pyritesl 
mais encore à la Litharge d'or & d’ars 
gént. Avicenne même a confondu és! 
marques de la Climie d'or, oôu dela LB 
thargé d’or, avec celles qué Diofcorides| 

| 


a rapportées de’ la’ véritablé Cadmie# 


comme la obfervé le favant Saumaifehl 
bien plus, il attribue à la Licharge d'art 
gent la defcriprion que Diofcorides 4! 
faite de la Cadmie. à © 5 
La Cadmie des rouveaux, CaDmrïA 
FORNACUM, Agricol. TUTHIA VULGARISY 
Off. n'eft pas une crafle du cuivre, mais 
du léton; où plutôt c’eft une crafle der 
Pierre Calaminaire fondue avec le cuivrés 
au lieu que la Cadmie des anciens nel 
venoit que du. cuivre feulement. Aïnlt 
la‘ Tuthie des Boutiques eft la Pierre Cæl 
laminaire , qui dans la fufion du cui! 


Mesu Sacrzren. VE 40 36 $ 
@ fublime à la partie fupérieure du four. 
neau, où elle s'attache à des piques de 
fer, & forme une croute dure compacte : 
que l’on fait tomber en morceaux, fem- 
plablesà des morceaux d’écorces d'arbres, 
onores, polis intérieurement, d’une cou- 
êur tirant fur le jaune, parfemés exté- 
iieurement de beaucoup de petits orains, 
x de couleur de cendre, qui tire un peu 
fers. le bleu. 4 ir Mere 

n Cette Tuthie dont nous hoûs fervons, 
À peut-être la même que celledes Arabes; 
uifque Sérapion décrit une forte de 
Puthie qui fe fait & qui {e ramafle dans 
les fourneaux, dans lefquels on jaunit le 
Mivre a moins que par le mot de Tuthie 
ls n'entendent la Pierre Calaminaire elle. 
nême; ce qui neft pas trop clair dans 
eurs livres. 

On place la Tuthie fo les plus ex- 
ellens remédes ophtalmiques ; car elle 
éterge & defléche fans mordre. C'eft- 
ourquoi on la prefcrit heureufement 
ans les ulcéres de la cornée & des 
aupiéres , dans la démangeaifon des 
eux, dans les ophtalmies invéterées, & 
our guérir les yeux larmoyans ou fiftu- 
. LCR | , | 

“On emploie rarement la Tuthie fans 
tie préparée, On la prépare en la met- 
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tant au feu, & en‘ l'éteionant trois où 
quatre fois dans de l'EauRofe, & en. la 
ee fur-le marbre, felon Part, " 


Tuthie: | L 
Gi de FL 1e de Rofes LE 
:-fraile ana: 2 
M. F. jüi£ collyre. On: Éieid: RER 
BR. re en » & Tuthie Pl | 
ana | 


= Sucre blanc, 
. Eau Rofe, & Vin blanc don acide | 
Haas UE Ze 
Fe infufer au foleil pendantes 40. jou 
* dans une bouteille de verre bien fets 
mée. On fait couler dans l’æil quels 
5° ques gouttes de cette eau fans € être 
‘pañlée Ou bien.2 5.810 
Je Tuthie pp. 1 à sas : 3. 
Beurre frais ,3- 7 "+10: tif 
MF. un eee dont on en mettrA 
un'peu dans le coin des yeux & fi dE 
les Lien des paupières. à 
En emploie: la Futhie dans l'Ongueif 
bebeique de Charass "0 * 
Le Pomrnoztix, & Sropos, ou Sroi JM 
de Diofcorides & de Galien font préfens 
tement inconnus dans les Boutiques. Ces 
aureurs difent qué*l’on peut faire le Por: 
pholyx de: deux façons: ou de la mariére 
du cüivre que l'on Hors dans les fou 


£ D 
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héaux ; dont la cendre s’amafle fous la 
orme d’une farine très-blanche &très 
gere; ou feulement-de-la; Cadmie, que 
lon fouffle bien avec desfoufflecs.. + 
+ Diofcorides établit deux fortes de 
Pompholyx : l’un qui tire fur la couleur 
du cuivre, & quieft un peu gras; l’autre 
qui eft très-blanc & très-lécer. 
+ Le Pompholyx blanc fe fair, {elon 
Diofcorides. lorfque les ouvriers veulene: 
en faire d’excellent en mettant une plus 
>rande quantité de .Cadmie pulvérifée 
jour purifier le cuivre; (foi que par ce 
môt de Cadmie cet auteur. entende une 
jouvelle mine, foit qu’il entende la Cad- 
mie faétice qui eft la fuie-du métal, ) car 
a cendre la plus légere s'éleve.en grande 
ibondance, à réunit &. fait le Pompho. 
yx. Mais on en faifoit aufli-de la Cad- 
nie feulement, que l’on brüloit dans des 
fournaies ; favoir, en jettant de petits 
ragmens de Cadmie fur les charbons 
jui étoient devant le fouflet dont on fe 
a pour faire fondre le cuivre.:Car 
a partie la plus légere & la::plus:tenue 
élevoit par le foufle, & étoit reçue dans 
ine voute préparée pour cela ; mais celle 
qui éroit réfléchie & qui tomboit fur le 
pavé, étoit le Spodos ou:le Spodium:: il 
toit noirâtre , & fouvent fort péfant, 
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plein de terre & de crafle. C'’étoir vérià 
tablement de l’ordure que Pon balayoïe 


pourquoi le Spode pañloit pour’être bien, 
au-deflous du P : 4iote s 
1! faudroit aller chercher ces fübftans 


des creufets, On choifit celui qui eff nec4! 
& qui n'eft point mêlé d’ordutes. ‘1 

“LE Poraphôlk a les mêmes vertus! 
que là Tuthie. Il defléche, fans mordre 
il eft légeremerit aftringent, il abforbe 
& il adoucit l’acrimonie corrofive ‘def 
humeurs: c'eftpourquoi 6n dit aufli qu'il 
rafraichit. On l’emploie heureufement 
pour deffécher les ulcéres invérerées , canë 
céreux & malins. Il.eft'auffi très-efficace 
pour guérir les fluxions des veux. On en! 
prépare un Onguent, que l’on appeller 
Dizpompholygos. | Last ji 74 
On voit par ce que nous avons dit cis 


à 
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deflus , ceque c'eft que le Spodos ou Spa-. 
ium des Grecs. Ceft une cendre, ou plu- 
ot une fleur metalliqueimpure ; que l'on 
amafloit dans les boutiques où l'on fai- 
oit. le cyril ne différe pas beaucoup 

lu Pompholyx. Cependant Pline en éta- 
lit plufieurs.genres : favoir , le Spode 

ucuivre, qui eft le plus, excellent ; ce- 

ui d'argent ; qu'il dit que l’on appelle 

sauriofis. de Laurion , montagne d’At- 
que, où.il y avoit des mines d’argent; 

e Spode d’or, que l'on retiroit en pu- 

ifant l'or, & celui de Plomb, que Diof- 

orides recommende après celui du çui-. 
je de Chypre. | 


Le Spode des Grecs étoit nuifible in- 


\ 


érieurement ; c’eftpourquoi on ne l'em-. 


Hoyoir qu'à l'extérieur. 
Les Arabes, outre ces fortes de Spo- 
es métalliques:, abufant du, mot de Spo-, 
k qui Haute de la cendre, en ont établi. 
u: fubftitué d’autres ; favoir , les cen- 
tes des plantes ou. de quelques ani. 
naux : c’eft-ce que les Grecs ont appellé 
Antifpodes. f sil * 
» Diofcorides en rapporte quelques-uns; 
jomme les feuilles, les fleurs & les bayes 
ertes de Myrte calciné & lavé, les feuil- 
és d'Olivier fauvage , la colle de Tau- 
au , la laine grafle & rude mêlée avec 
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de, la poix ou du miel, & brûlée; & d'au. 
tres de cette nature. AL 4 2 
Avicenne défigne par le nom Tz 
Baxir la cendre de racines de Cannes 
brülées : les Interprétes ont rendu ce 
mot Tabaxir par celui de Spode. Mais! 
nous croyons que ce Spode, que l’on 
ne nous. apportoit qu'en petite quans 
tité des pays orientaux , étoit.une efpés 
ce de-fucre encore impur & non raffiné? 
& c'eft ce que prouve par des ar umens, 
très - forts le  favanc Sumpaie _ dans 
fon Traité du Sucre. C’eftpourquoi il n'efl 
pas furprenant queles Arabes & ceux qui 
les ont fuivis,, ayent donné;tant d’élo: 
es à ce Spode pris intérieurement. Car 
fes Arabes avoient été trompés par la! 
couleur de cendre. & par le rapport ad 
Marchands qui difoient que cette pou 
dre de couleur de cendre avoit été tirée! 
des rofeaux; c’eft ce qui a fait qu’ils ont, 
crû que c’étoit véritablement de la cen* 
drédelrofeantes: 0: Re 2 SR 
Préfentement la coutume s’eft établie 
_defe fervir , dans les Boutiques des Apoz 
tiquaires , d'Yvoire brûlé à la place 
Spode, | Geste TNA 4 
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Du Chalcitis » du Mify » Sory , Rufma à 


æ 


n 5 G Mélanteria. 


7 E Caazciris, le Misv & Sony font 
A des corps fofliles qui ont bien du 
apport entr'eux par leurorigine & leurs 
vertus : on les trouvoit‘principalement 
dans les mines'dé cuivre de Chypre, 
dans les montagnes de Solores. Galien , 
dans le livre des vertus des Remédes fim- 
ples, dit qu'il a vû dans ces mines com 
me des bandes fort longues au nombre 
de trois, placées les unes fur les autrés, 
dont da” plus bafle étroit du Sory :-celle 
qui étoit aü milieu , étoit du Chalcitis ; 
& celle qui étoit au deflus, étoit du Mi- 


L. $ 


+ De plus le même Galien obferve que le 
Chalcitis par la fuite dés téms fe change 
en Mify: car'il a trouvé que la fuperficiel 
d'un morceau de Chalcitis qu'il avoit 
pris lui-même dansles mines de Chypre, 
s'éroit changée en Mify, enviion trente 
ans aprés , quoiqu’au milieu le Chal- 
citis n'eût point été alteré ; & il foup- 
gonne que le Sory peut aufli fe changer 
en Chalcitis à la longueur du tems, à 
caufe d’un leger |changement qu'il à 
| QY) 
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apperçu dans du Sory qu'il gardoit depuis: 
le méme tenrs RMS à re dat Ts 
Le Chalcitis Gracor. xanuÿrie Diofco= 
rid. eft une fubftance foflile, femblable 
à de l’airain, friable, qui n’eft point pieræ 
reufe, traverfée de veines longues & brils 
Jantes. IL eft plus fin que le Mify, & plus: 
groflier que le Sory: étant mis au feu A 
il prend une couleur de fang ou de ver= 
millon.. él Ÿ es 
3Le Mify Gracor. Mlau  Diofcorid. eft 
une fubftance jaune que Fon:iretire de Jar 
terre, qui brille, & qui fait paroître! 
des, étincelles d’or quand on da brife; 
_ qui naït fur le-Chalcitis, & qui s'en for- 
me de la mêmé nianiére que le Verd-dez 
gris fe forme du cuivré &: naît fur-luis 
Le Mify paroïît être l’efflorefcence du” 
Ghalcitisté sect) 4 2 N 54 Ni 
… LeSory Gracor. Eorv Diofcorid.eft une) 
fubftance foffile plus épaifle & plus coma 
pacte que le Chalcitis & le Mify; quix 
étant frottée répand les mêmes érincelles" 
que le Mify , qui eft fpongieufe ou qui ah 
pin trous , un peu grafle, de:couh 
ur noirâtre, d'un goût aftringent , & 
qui caufe des naufées., :& d’une odeurs 
très-foite & très-puante.. ©. 0 1280 
… Cette defcription convient aflez bien 
à une certaine fubftance fofile > cauftiés 
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que , que les femmes Turques ‘ont cou 
tume d'employer pour faire tomber les 
poils de la peau, & qu’elles appellent 
Rufma. C’eftpourquoi je croirois volon- 
tiers que ce Rufma eft la même chofe que 
Je Sory des Grecs. 


… LeRufma, felon Bellonius ;eft un fof- 
file femblable à la craffe de fer mais plus 
poli , noir, & qui reffémble à sneioue 
chofe de brülé. Il en a vû une mine dans 
R Galatie, près d’une ville appellée pré 
fentement Cte. Voici la maniére de s’én 
fervir. du RQE QUTPES à 
» On réduit le Rufna en une poufliére 
trèstfine, & on y ajoute lamoitié de fon 
poids de Chaux vive! On les fairmacerer 
enfemble dans l’eau , dans un vaifleau de 
terre. Lorfque'les femmes fonc {ur le: 
point d'entrer dans le bain, elles fror 
tént avec cette compofñtion les endroits 
d’où elles veulent faite tomber les poils 
& elles l'y laiflent attachée autant de 
tems qu'il en faut pour cuire un œufs 
enfuite elles éxaminent fi les poils tom. 
bent : alors elles lavent la partie avec de 
Veau chaude & de la pâte, & par cette 
lotion elles emportent les poils. Nos 
Barbiers font la même chofe aujourd’hui 
avec l'Orpiment & la Chaux vive. 

mn La Melantérie Gracor. Ménarrüple Diof- 
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corid. a une double origine, felon cet 
Auteur : on en trouve une à l'entrée desk 
mines de cuivre , fous la forme de Sel ;: 
& l’autre fe trouve ala fuperficie du même 
lieu , celle-ci eft terreftre. Celle qui a la” 
couleur du Soufre , qui eft polie ; pure ,* 
égale, & qui fe noïrcit fur le chàmp par 
le contact de l’eau, eft la meilleure. * M 
"On trouve rarement aujourd’hui ces“ 
fortes de foffiles chez les Apoticaires ;h 
& il faudroit les chercher dans FIfle de” 
Chypre , dans l'Afie mineure ou dansk 
PSE ARE ete 1e 
* 1 font brülans, font des efcarres , & 


font un peu aftringens. | É: 
* De toutes ces’fubftances il n’y à quen 


le Chalcitis que l'on employe préfente. 


nil 


_ ment dans là compofition de la Théri: 
ue d’Ardromaque l'ancien : mais commen 
ïl fe trouve rarement dans les Boutiques, 
on lui fubftitue ordinairement le Vitriol! 
calciné à rougeur , ou 1è Colcothar. 
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War or rem PITUNT gré 
ne CHAPITRE SECOND. . 
Des Foffiles métalliques qui ‘font 


d'une nature particuliére, © que 


… quelques-uns appellent demi-mé- 
|. Taux, Ou faux métaux, LE 
——————— 
Bon aemihseince hi dis 
À eMDeE * Antimoine: | 
M “ANTIMOINE a différens noms. Il s’ap-. 
A pelle Anrimonium & Srimiun , Off. | 
Gluu, Diofcorid. LT >, BAaTuogüaauor à à 
AGpC ace) YUHRIXE 0), QUUAT TJ aCEr  Grdæ : 
x 


Caçpey , Gracor. quorumd. Et c'eft peut. 
être le TÉTPAYUIOY «d'Æippocrates. Laris 
SPUMÆ CANDIDÆ NITENTISQUE , NON TA- 
MEN TRANSLUCENTIS, Plini, AITMAD , {eu 
ATIMED, Arabum. C'eft une fubftance 
métallique, folide , péfante , fragile, de 
couleur de plomb , compolée de filets 
longs , brillans, qui fe fond au feu, .& 
qui n’eft pas malléable. Un 


Il y à différentes efpéces d’Antimoine. 
naturel. Car on en retire de laterre, qui 
eft femblable au fer poli ,ou au plomb ; 
mais qui eft friable, & mêlé ou de cail. 


lou, ou de pierre blanche, ou de cryftal, 


3 
‘1 


. 


leur de plomb ;:qui naiffent d’une pierres 
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D'autre eft compofé delignes.brillantes3: 
minces ;femblables:a. des ‘aiguilles , a 


font tantôt difpofées en ordre , ‘tancôtu 


fans aucun arrangement; ‘&ic'eft ce que» 
l'on appelle Aatimoine male, Unsautreu 
eft compofé de petites lames:plus larges 


& plus brillantes ; Pline l'appelle A4wr3-1 
moine femelle. Un autre eft formé d'un 


Er pe de petites. branches de cou, 
tendre & blanche ; &: il fond très-aifé-# 
ment au feu, comme fait le Soufre, par=* 
céqu’il en contient une grande quantités# 


_téleft celui que l’on tire du Comté des 


Sainte‘Flore , ‘auprès.de Mafla & Sélve-" 
na ; villes dé laCamipagne de Rome. Un” 
autre eft parfemé de côté & d’autre des 
taches tirant fur le jaune où {ur le rougeh 
Tel eft celui que l’on tire dans les mines 
d’or de Hongrie. Les Chymiftes fonts 
grand cas de ce dernier, à caufe d’un cer-n 
tain Soufre d’or qu'ils s'imaginent que cet# 
Añtimoiné contient. . © 144 1 "408 
On trouve lAntimoine ou dans des” 
mines "propres & particulières ; ou, «4 
qui arrive le plus fouvent , mêlé avech 


d’autres métaux, d’où eft venu le motw 


A vTI.CVoy ou À’prip0y10r , comimé fi on ner 
le trouvoit jamais feul , ou fans être mêlé 
avec quelqu'autre métal, °° 1 


He 
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+ On:trouve partout des mines d’Anti- 
moine : il y en a furtout beaucoup en 
France & detrès-abondantes, commen 
Auvergne, en Poitou &:en Bretagne. ! 
On retire de la terré les mottesd'An- 
timoine ;. mêlées avec une matiére pier=. 
reufe, dont on fépare le-métal ou le mi- 

néral de cette maniére. ss: 
:: On réduit ces mottes endes morceaux 
médiocres ; on les met dans une marmite 
percée au fond.de quelque trous : on 
en ferme éxactement l’ouverture;avec 
fon couvercle que l’on lute. On met au- 
deflous de cexvaïlleau un autrervaifleau 
de terre qui a la figure d’un cône. On 
met le feu autour du vaifleau oùeftl’An- 
timoine ; on le fond: il coule parles 
troux dans lè vaifleau inférieur, & les 
fcories reftent dans celui qui eft au def: 
fus. AR Le Hp EY 
» La diftinétion que l’on fait de l’Anti- 
moine mâle &:fernelle,-eft vaine &fri- 
vole ; puifqu'on ne diftingue-aucun {exe 
dans kes métaux. On le divife avec bien: 
plus de raifon emfoffile ou naturel & fon- 
du. Le Se eft celui qui n'a pas paflé 
par le feu, & qui eft méléavec une fubf 
tance terreftre & pierreufe. Le fecond 
eft.celui qui a été fondu, &.qui nous ft 
apporté En malles pyramidalés purifiées 
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& dégagées des ordures pierreufes, On 
préfere celui qui eft dur, pefane, de cou 
Ée de plomb, qui eft compote de filets 
brillans comme le fer poli & difpofé 
Enrayons. Celui de Hongrie ne vaut pas! 
mieux que celui de France pour l'ufage dé 
la Médecine. On rejette celui qui eft pref 
que tout compolé de fcories. ‘4 
L’Antimoine de France eft compofé de 
parties prefque égales de:Soufre inflamaæ 
mable, femblable au Soufrecommun , së 
d'une fubftance réguline.. L'odeur-& la! 
flamme bleue qui Far de PAntimoine.s 
quand on le calcine, fait voir qu'il con 
tient du Soufre; mais on n’a is cet= 
: 4 flamme bleue, que; lorfque, l’on fait 

la calcination dans:un endroit obfcur, 
De plus, lorfqu'on le jette avec du Nitre 
dans un creufet rougiau feu. il s’enflam” 
me précifément de la même maniére que 


lé Soufre. Si on diftille ’Antimoine ayee 


ï $ 


d 
, ; 0 


le Sublimé corrofif, on retire le Cinabre 
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par le moyen des Sels alkalis, fe préci- 
pite par le Vinaigre, ou par quelqu'autre 
acide, : à y CN 
” La fubftaiice réguline fe fond au feu ; 
mais elle n'eft pas malléable, Elle: eft 
brillante comme le fer poli , & elle paroît 
compofée de grandes lames, qui font tel- 
lement dites en rayons, que lorfque 
le Réoule eft bien fondu & refroidi, on 
voit a fa fuperficie la figuré d’une étoile, 
. Cette matiére réguline étant entiérement 
dépouillée de tout Soufre par une lége- 
re calcination, fe changé en une Chaux 
grile qui eft vitrefcible, & qui étant fon- 
due à un feu:violent fait un verre de 
couleur d’'Hyacinthe. RARE 
Si l'on vérfe fur ce verre, lorfqu'il eft 
fondu , quelque fubftañce fulfureufe ou 
inflammable, il recouvre auffitôt fa for- 
me de Révule & fon ancienéclat. 

* On peut fétirer de lAntimoine une li: 
queur acide, qui n’eft pas différente de 
lefprit de Soufre commun , à caufe de la 
quantité de Soufre dontileft rempli. Par 
où l'on voit que l’Antimoine eft compofé 
d’un acide fulfureux ou vitriolique, d’une 
fubftance ,bitumineufe , telle que-celle 
‘que l’on retire du Soufre ordinaire , & 
d’une terre métallique vitrefcible, 


" Le Régule d’Antimoine ne fe difou 
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que par: l’eau Régale’; les autres acidés! 
le calcinent feulement. L'Antimoine dé 
truit & diffout par la fufion tous les mé-à 
taux , & l'argent même, excepté lors 
C'eftpourquoi les Chymiftes l’appellent 
le Loup dévorant, où même Saturne qui 
dévore fes enfans , le plomb des Sages, la 
Magnéfie de Saturne. On l'appelle au fe 
le Bain du Soleil ; parceque lorfqu’on Ie* 
fond avec l’or., il le pufifie de tous les* 
métaux qu'ilcontient, & il le rend plus 
brillant &-plus pur. + - 1:02 1 
+ On croit communément que l’Anti=s 
moine contient un Soufre folaire | mais, 
qui n'eft pas encore n:ûr: C'eftpourquois 
on lui a donné le noms de Soleil lépreux 3 
& de Premier être: Solaire. Mais nous 
avons démontré ailleurs, que le Soufrew 
métallique n’eft point différent du prin-* 
cipe fulfureux que l’on obferve dans 16% 
régne animal où végétal, >:  nh 
Chez les anciens l’Antimoine étoit fortM 
ufté , furtoub pour peindre les fourcilsu 
des yeux en noir. C’eft ainf que däns les” 
Livres faints, Liv. 4. des Rois, Chap. 9. on 
lit que l’impie Jézabel voulant appai{eru 
la colére du Roi Jéhu., s'étoit peint les 
yeux avec de l’Antimoïne ; & que-lesn 
Prophétes reprennent les femmes qui. 
ufoient du même artifice. Les Grecs ap: 


tue 


tv 
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| elloient .PAntimoine lureuneloy | parce- 


qu'elles lemployoïent pour paroître plus 
belles; & riaarucqtan per, parcequ'il fer 
voit à dilater leurs yeux. +540 
… L'Antimoine referre , dis Diofcorides ; 
il bouche les pores ; il rafraîchit , il ar- 
tête les excroiflances qui viennent: aux 
chairs; il fait cicatrifer les ulcéres ;‘il ar- 
rêre le fang , il puxifie les ordures & les 
ulcéres des yeux, un 

. Galienyreconnoîtune vertu défficative 
& aftringente , & il dit que c’eft à caufe de 
cela qu’on le mêle avec les remédes qu’on 
appliquoit aux yeux, & que l’on appelz 
loit Collyres fecs: Les anciens le calciz 
noiént & l’éteignoient dans du lait de 

femme ou dans du vin, ajoutant de l’eau 
de pluie; onjen faifoit enfuite des pañtil- 

les; qui avoient peut-être la figure quar- 
re: c'eftpourquoi Hippocrate l'appel. 

loit Reméde à quatre angles > Tetrago- 

num. 1] paroît que fa vertu émétique leur 

étoitinconnue , ou.du moins on employoit 

rés-rarement ce reméde pour purger; 

puifque parmi tant d'auteurs, Diofcori- 

des, eft le feul qui en fafle mention une 

fois feulement dans la compofition d'un 

reméde purgatif fait avec l’'Elaterium, le 

Sel & l’Antimoine ; où cependant il pa- 

Foit moins ajouté pour augmenter la vers 


da? foot 
#4 
v “4 7 


882 Des Sussrances merTurrrours, 
tu purgative, que pour donner fa cou: 
deurà.ce-remédesi te hais 

La vertu .purgative de nn 
été. ro en vigueur autoutf 
du douziéme fiécle, auquel un Moïnede 
l'Ordre de faint Benoît, Allémand de nas 
tion , qui S’appelloit Bafile Valentin; à 
fait un livre qui a pour titre : Li 
Char de triomphe de L'Antimoine ; dans lez 
quel il lui donne des éloges furprenans 
pour une infinité de maladies, Enfin dans 
fe quinzéme fiécle, Paracelfe ayant fuivi 
le fentiment de Valentin, a beaucoup plus 
étendu fa réputation, Cependant les Mé: 
decins ont difputé Jong-tems & vivemen 
fur fa qualité falutaire ou deftrudive. 
Mais préfentement prefque tout le Mons 


quoiqu'il n'ait aucune vertu tui ible#} 
puifqu'on peut le prendre intérieuremen 


duiqu'à 3j. ou ij. fans qu'il excite aus 
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4 naufée. Souvent même on le fait 
bouillir dans des Tifanes fudorifiques & 
deflicatives , qui n’acquiérent par.là au 
sune vertu émétique , & qui ne devien- 
hent point du tout'nuifibles, Cependant 
cette décoétion de l’Antimoine eft entié: 
fement inutile , puifque par l’ébullition 
a plus longue l’eau ne diffont rien & ne 
erient rien de ce reméde. : 

» 11 eft-donc certain que l’Antimoine 
1eft point nuifible par lui-même, & qu'il 
excite pas le vomiflement fans quelque 
réparation , ou à moins que les acides 
qui fe trouvent dans l’eftomac ne déve- 
oppent fa qualité émétique. L’Antimoi. 
€ crud pris intérieurement depuis 9j, 
uiqu'à 3ij. diflont & atténue les hu 
neurs vifqueufes | guérir les. obftruc- 
ions ; & eft vanté par quelques-uns 
omme un reméde sûr pour les mala- 
lies de la Peau , la confomption , &l’épi- 
épfe. Il fert beaucoup pour engraïfler 
és animaux. On le recommende aufli 
Jour l’extérieur, pour deflécher les ul- 
éres, pour guérir les maladies de la Peau. 
Dn le mêle dans des Onguens :-on l'em. 
loïe aufli utilement dans des Em plâtres 
jour .réfoudre les tumeurs, & dans des 
ollyres pour guérir les inflammations 
les yeux, HO: SAR) 


- 
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Les ptéparations de lAntimoine e. 
plus: ufitées font le: Foie Antimoi 
ne, le Safran des métaux, le Vin éme 
tique, le Tartre émétique, le Verre d’ Arè 
timoine , le Réoule, le Soufre doré lés 
Fleurs, ile Beurre , le Cinabre, la Poil 
dre d’ Algaroth, la Péñacée univérfellél 
le Bézoard. tiihéral. la Chaux diaphorés 
tique , ou lé ous minéral, 4 
les Teintures. # 
Le Foie d’Antimoine & le safran e des 
métaux fe font ordinairement ainfi: # 
HR. Antimoine crud , & Nitre pulves 
251 rifé crés-fin,p. e. Mêlez éxactements 
… Faites la décotfationi de cette maticré 
dans un mortier placé fur les char® 
bons ardens. Elle s’enflamme touts 
nn & fe change en une mafle à 
: demi vitrifiée, que Fl'ori appelle Foi 
© &'Antimoine, à caufe de fa couleur." 
E : Réduifez cètte maflé en uné Fi 
très-fine, & lavez:la trois où quatre 
fois dire de l’eau jufqu’à ce qu’elle 
foit adoucie, Séchez cette poufliéres 
que lon appelle cômmunémént 4 
_ fran des méraix , 8 Terre-fainte d@ 
: Rulland: Donnée en fubitance depuis! 
ij. gr. jufqu'à vj.ellé éxcite Fr it 
le vomiflemént. L 
On fait le Vin émétique eñ faifant 
infu {et 
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infufer 3ïj. de Safran des métaux dans 
1iij. de Vin pendant deux où trois jours, 
en remuant la bouteille de tems en tems, 
On donne de ce Vin, loriqu’il eft repofé 
& limpide, depuis 3j. ES 3j. pour 
faire vomir. Mais pour le donner en 
lavement, on le trouble quelquefois en 
peer 5 & on le prefcrit depuis Zij. 
juiqu'a Züi. sn R 

_ Le Tartre émétique fe prépare aïnf 
avec le Foie d’Antimoine. 4: 

… I. Foie d’Antimoine avec Les feg- 


ties , 3ij. 
Crême de Tartre, FAZUE 
Eau commune , 4 


Faites bouillir dans un vaiffeau de terre 

endant huit ou neuf heures: pañlez 

fe liqueur, & faites évaporer jufqu’à 

ficcité. C’eft le Tartre émétique fo 

luble qui eft un-excellent émétique 
depuis gr. ij. jufqu’à viij. 

Ilvaut beaucoup mieux que toutes les 
utres préparations émétiques. On peut 
€ donner facilement fous la forme que 
on veut & de plus, comme l’on con. 
1oît aifément fa vertu & fa dofe , ON peut 
augmenter ou le diminuer plus facile. 
nent , au gré du Médecin, felon les for 
es du malade, & l’éxigence des inala- 
lies ; au lieu que le Vin émétique l’eft 

… Tom. I. ”- 


> 


-leur:galle. 


métaux pour effacer les taches des veu» 


hr 
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plus ou moins, felon que le Vin eft plus 
où moins acide > OU plus ou moins mûr 
Il yena qui ajoutent le Sel marin 
Hécrepiré (comme ils l'appellent) au Nis 
tre pour faire le Foie d’Antimoine; & 
de cette maniére ils font la Magnéfë 
opaline,ou rougeâtre; d’Antimoine, qu'ils 
dont la vertu émétique eft bien plus foi 
ble que celle du Foie d'Antimoine, 
Le Foie d’Antimoine donné aux che 
yaux & aux autres bêtes à quatre.piés, 
mexcite pas le vomiflement , mais la fuetl 
ou da tranfpiration. On en donne uf 
qu'à 3ij. tous les jours pendant plufieut 


.decins fe fervent du Safran dés 


«4 


Les M 


4 


-pour réfoudre le fang éxtravalé, & pou 
guérir les ulcéres de la cornée & des pat 
pires ,-ou la -démangeaifon.& la gallé 
-qui vient en ces endroits, :4 
Le Verre d’Antimoine fe fait ainfi# 
Be. de l'Antimoine crud.bien pulverifé, 
Faitesile calciner dans un grand pk 
terre non vernifié , fur des char 

moderément allumés, Remuez 

pinuellement avec une fpatuleq 


e 


Æ 
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foit.pas faire de métal, mais de pier- 
se , ou plutôt avec un tuyau de pipe, 
de peur quela matiére,ne s'attache 


au fond du plar. 1l faut l'échaufer 


{ufhfamment pour qu'il s’en éleve 
une fumée, qui eft dangereufe & qu'il 


Æaut évirer avec foin. La calcination 


ft achevée, lorfque la matiére a une 
couleur de cendre, & qu'elle. ne fu 


me plus. Il faut prendre Are qu'elle 
e 


nele gruméle; car s’il fe faifoit des 
grumeaux , il faudroit :les piler.de 
nouveau. .C'eft la véritable chaux 
«d'Antimoine ; dent on fait fondre 
3j. ou 3ïij. dans un creufet, à Ut 
feu violent, & quand la mariére eft 


-€n fufñon, on la verfe fur du mar. 
bre: en fe refroidifant , elle prend 


la forme du Verre & la couleur 
d'Hyacinthe, Ce Verre d'Antimoine 
devient blanc, citrin, rouge ounoir, 


-€n ajoutant.du Borax , du Soufre, 


du Sel gemme , de POrpiment, &c, 


Le Verre d’Antimoine. eft un-puiffant 


métique depuis ur, j, jufqu’à ii}. Mais 
n en émoufle la force , fi on y brûle 
ois ou quatre fois de l'efprit de 
ün, en lepilant bien fin chaque fois 
ir le marbre. Alors on peut le donner 
puis gr, x. jufqu'à xx, ouxxx, I] pur- 


KR ij 
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ge doucement par haut & par bas, & 
quelquefois il fait fuer. Et 4 
” Le Verre d’Antimoine perd fa vertu 
£mérique , & devient un véritable purs 
gatif , fi on le puivérifé bien, & qu'on 
Ë digére pendant deux ou trois Jours 
dans l'efprit de Vin, dans lequel on au- 
ra diflous 38. de Mañtic. On l'agite de 
rems en tems : enfin on fait évaporer l’efs 
prit de Vin à une douce chaleur, & il 
ne refte que le Maftic & le Verre d'An: 
timoine mêlés éxaétement. La dofe de 
cette poudre va jufqu'à gr. vj. ; 

On prépare ainfi le Régule d'Anti 
moines é \ 


ÿ 

Je. Antimoine crud, | Zxvi 
Hartte, eo ot: ‘Zxif 
NAtrE "3% 


Les matiéres étant bien pulvérifées & 
mêlées éxactement,on en jettedéremi 
en tems dans un créufet ardent. Apré 
que toute la déflagration eft faite, 
on met ençore dans le creufet 3j. dé 
Nitre. Onexcite un plus grand feu, 

7 afin que là matiére fe fonde bien. 

Alors on la verfe dans un vafe d'a 
rain , qui a la figuré d'un cone ren 

verfé, que l'on fait chaufer ; & q ue 
© Jon enduit de fuif: on le fecoue us 
- peu avec le marteau, afin que leR$ 
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” gule fe fépare plus facilement des 
| Fa & qu'il aille au fond. Alors 
on retire le Régule, & on le fépare 
des fcories. Si on veut qu’il foit en- 
core mieux purifié , on le fond dans 
un creufet , en y mettant un peu de 
Nitre, afin qu'il fe fonde mieux;on 
le verfe dans un cone comme la pre= 
miére fois : & on à un Régule pur, 
blanc, brillant, marqué le plus fou- 
vent d’une étoile à fa fuperficie. 
On fait des gobelets avec le Réoule 
l'Antimoine , qui ont une excellente 
ertu pour exciter le vomiflement. Car 
e vin que l’on y vérfe, devient émétique, 
1 on l’y laïifle pendant la nuit. On faic 
ncore des boules dont la vertu eft aufli 
onftante , que celle des gobelets: car 
juand on les auroit avalées mille fois, 
Iles garderoient ericore leur vertu émé- 
ique, qui efttrès-crande. on 
On prépare dibérens Régules métal. 
iques ,en faifant fondre l’Antim oineavec 
e fer , le cuivre, l’étain, le plomb, l’ar- 
ent & l'or. 
Les fcories que l’on trouve au deflus 
lu Régule dans le cone où on l’a ver{, 
Ont jaunes ou de couleur de Safran, & 
Ont remplies de Soufre d’Antimoine, 
On peut retirer ce Soufre de la manigre 
uivanñté, He: RAT 
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On fépare ces fcories du Régule, tandis 
. qu'elles font encore chaudes ; & on 
les réduit en poudre. On les fait 
bouillir dans de l’eau fimple, jufqu’à 
ce que l'eau paroifle de couleur de 
fans ; on pañfe la liqueur, & on la prés 
cipite avec du Vinaigre diftillé , ou de 
Fhuile de Vitriol, ou quelque aci € 
femblable, Par ce moyen il fe pré: 
 cipite au fond du Vide une pouf 
fière de couleur de Safran ou brunes 
que l’on garde après l'avoir adoucies 
Favoir dépouillée de fon odeur & 
de fon fel, & l'avoir fair fécher 
Cet le Soufre doré d’Antimoine 
que quelques-uns regardent comme 
Je premier être de l'or. Il purge vio= 
Jemment par haut & par bas. La 

_ dôfe eft dépuis gr. j. jufqu'à üüij, 
On peut préparer de différentes mas 
micéres le Soufre doré d’Antimoine, à qui 
ôn donne différens noms, à caufe de {es 
grandes ee On Pappelle Soufres 
parcequ'il s'allume comme le Soufre of 
dinaire, avec une odeur fétide. fl en dif 
fére feulement en ce qu'il retient toujours 
des parties de Régule, qui le rendent plus 
péfant & plus brun. On l'appelle Souf 
doré, foit parceque les Chymiftes fe font 


Sn 


imaginé que ce Soufré approchoit beats 
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up du Soufre de l'or ; foit parceque 
tant mis fur de l'argent placé für Îles 
harbons ardens , il lui donne la couleur 
Por. On Pappelle auffi Exbrion [ulfureux 
iré de la Magnéfie de Saturne : car les 
Zhymiftes s'imaginent que ce Soufre 
PAntimoiné contient quelque portion du 
joufre folaire:; & ils défignent PAnti- 
hoine par le nom de Maägnéfie de Sa= 
nrne. Glaubert l'appelle Paracée & Soufre 
urgatif univerfel , à caufe de fes excel- 
entes vertus. Cardiluccius , célébrée Chyz 
nifte Allemand ; Fa donné long-teims ca 
hé fous le nom de Centaure minéral 
omme dans-ée tems un certain Chirur- 
jen appelé Laligerie, & un frère Char- 
Feux l'ont donné fous le nom de Kermes 
ju d'Alkermes minéral, ou Poudre du Frere 
hartreux. Ce même Soufre a été enufage 
n Angleterre fous le nom de Poudre. de 
ufellins ; comme on peut lé voir dans 
à Pharmacopée de Bathes imprimée en: 
\nglois à Londres en 1698. avec des 
otes. par Guillaume Salmon. 

. Toutes les préparations de Soufre doré. 
é réduifent # deux. Éa premiére & la 
lus commune fe fait en diflolvant le 
joufre de l’Antimoine par quelque Sel 
lkali , &enle précipitant par le Vinaigre 
ifillé , où par AA PRER liqueur 

iv 
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acide. La féconde fe fait en précipitant 
par lui-même ce Soufre diflout, fans au 
cun acides ts 11 En : 
Le premier Soufre doré fe fair des 
fcories du Régule d’Antimoine fair avee 
l’Antimoine, le Nitre & le Tartre, de 
cette maniéré: né 34 
On prend les fcories falines & fulfus 
reufés que l’on a féparées du Régule. On 
les fait bouillir dans une fuffifante quan, 
tité d’eau commune. On pale cette dés 
coction au travers d’un papier brouillard# 
& on verfe fur la colature du Vinaigre 


A 
C+ 
D -< 


difillé, jufqu'à ce que la liqueur ne {@ 
trouble plus : il fe précipite au fond du 
vaifleau une poudre très-fine , que l’on, 
fépare de la liqueur , en la verfant peu à 
peu & par inclination, La poudre qui 
refte? eft jaune ; on la lave plufieurs fois 
dans l’eau , & on la féche. y 
Le fecond Soufre doré qui eft très en. 
üfage à préfênt fous le nom de Kermesi 


; ce 
J 
" 


« 1 16 4 
ouillante au travers d’un papier griss, 


& on la met à l'écart pendant 24, heuress 


% 
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juiqu'à ce qu'une poudre jaune fe foit 


pure au fond du vaifleau, & quela 


liqueur foit limpide. On verfe peu à peu 


cette liqueur par inclination , & on remet 
fur du papier gris la poufliére qui étoic 
au fond du vaïfleau : on verfe: plufeurs 
fois deflus de l’eautiéde, pour lui enlever 
tous les fels qu'elle peut contenir. Enfin 
on fait fécher cette poufliére : on allume 


deflus deux ou trois fois de l’efprit de 
Vin, jufqu’à Züij. après quoi on fait bien 


fécher cette poudre, & on la garde pour 
Puface. à ‘# 
Cette Poudre pañle pour une panacée 


ou un reméde univerfel. Elle fair quel- 
“quefois vomir , furtout lorfqu'il fe trouve 


des acides dans l’eftomac. Souvent elle 


lâche doucement le ventre, lorfqu'il ya 


un amas d’humeurs dans les inteftins z 
elle excite l'urine , la tranfpiration où la 
fueur , lorfqu'il y a de mauvaifes humeurs 


dans le fang. En un mor elle fait fon 


! 


k 


effet, felon que la nature eft portée # 
chafler l'humeur de quelque côté. On la 
donne pour évacuer depuis. gr. j. jufqu'à 
üij. ou pour incifer ; divifer & changer 
les humeurs ; & alors on en donne ur 
demi-grain ou un grain feulemenc, & 


plufieurs reprifes , toutes les trois , les: 
quatre , les fix heures , dans fes fiévres 


RY 


au 
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aigües où les humeurs font trop crues 
épailles. On. donne cette Poudre {eule 
ou mêlée avec un peu dé Sucre , & dé 
layée dans de l’eau où dans: du vin ,.o® 
dans quelque liqueur convenable. Quel= 
quefois. on la délaye dans de l'huile, 
d'Amandes douces. ou’on la donne fousé 
KR forme de bol dans quelque Conferve 
gomme celle de Violette , de Bourache 
d'Aulnée , où quelque autre. A 
Le Kermès donné de tems entems 4 
à petite dofe change peu à peu les éva-" 
cuations crues & féreufes du ventre :-ik À 
les rend bilieufes & épaifles, & il difpofen 
ainf les humeurs à la: purgation, en in 
éïifant la bile qui:eft vifqueufe, & en:là 
rendant plus fluide. Eve à. 
Au commencement dés maladies ma 
lignes, de la petite verole & dé là roues 
gcole , on l’emploie utilement à petite” 
dofe, avecles Poudtes Bézoardiques, ter 
seftres., & abforbantes , comme les Yeux 
d’écrevifles, le Corail rouge, les Perles, 


les Coquesd'œuf, les Pattes d’ écrevifles ," 
& les autres de cette forte. De cette fa-1 
çonr: il excire une douce falivation & Re 
_ &ranfpirations. il guérit l'anxiété, il COL 
_rige le zucus des. premiéres voies ,. less 
_ vices de la lymphe & dé là frofité 0 
xcléve l'effervefcence du fang qui fe dés 
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puré. Glauber aflure que c’eft un prefer- 
Vatif contre la petite verole; ce qu'il con- 
Mine par lexpérience de fept enfans. 
Frederic Hoffman, dans [es notes [ur Pote- 
Was , recommende l’ufage de cette Poudre 
dans les fiévres intermittentes, rebelles . 
chroïïques ; & d’automne ; car elle. eft 
puiffante pour levér les obftructions qui 
éngendrent toutes ces fiévres. Il en à 
prefcrit un demi-grain ou un orain , deux 
fois , trois fois, quatre fois le jour ; dans: 
les fiévres intermittentes des enfans ,avec 
ün heureux fuccès. Il en met un grain 
pour une dofe avèc des Sels: déterfhfs ; 
précipitans, & antifébriles ; favoir, le Se 
d'Abfynthe , le Sel fébrifuge de Siluiur y 
le Tartre vitriolé, &c. & il répére certe 
dofe pluñeurs fois. Schroder des [a 
differtation [ur la néceflité des Remédes' 
galéniques € chymiques ; vante d’une’ 
tfaniére fürprenante $ vertu du Soûfre: 
doré de Glauber, pour adoûcir l’acrimo- 
nie de la férofité ; celle des larmes qui 
incommode fi fort les yeux, & qui pro 
duit la chaffie , & des ophralmies très 
ficheufes. us | EME 
» Le même Auntéut a remarque dqu'emf 
dünnant'une très-perite quantité dé ce’ 
Soufre d’Antimoine à üne’ femmé qui 
avoir des douleurs fcorburiques dans: les 
KR vÿ 
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articulations, & des fluxions fur la poi= 
trine, fi âcres qu’elles caufoient l’érofion: 
du poumon & le crachement de fane, ik 
avoit calmé le mouvement de cette fol 
fité âcre & tenue, & qu'il avoit empêché 
l’accroiflement de cette dangereufe ma 
ladie, C’eft un reméde très-efficace (dits 
Fréderic Hoffman ) dans lés maladies: 
Chroniques , & qui naillent des vieilles: 
obftruétions des vifcéres.. Dans l’hydro= 
pifie on le mêle très -avantageufement, 

avec la limaille de Fer & le Nitre ; dans: 
l'épilepfie , avec les: remédes tirés du Ci 
nabre; dans le {corbut, avec l_Æ4rcanum. 
duplicatum; dans lhydropilie ,. avec la 

Nitre purifié en bûvant par-deflus dei 

Peau , ou du fuc ou de la décottion de Pas 

xiétaire, On:le prend dans la dyllenteriel 
avec de la Confection de Hyacinthe, en: 

büvant par-deflus de la décoétion ou du 
fuc de Plantain ; dans la dylurie & Le? 
calcul, dans de l’eau d’ortie blanche , où 

qui n'eft pas piquante: # 

- Dans la pleurefie & la péripneumonie,s 
après avoir adminiftré les remédes géné 
Taux, on fait prendre au malade trois, 
grains de Kermès dans un. verre de bon 
Vin, ou dans du Vin d'Efpagne , ou dans. 
- de l'Eau de Chardon bent , ou dans une, 
änfufñon de fleurs de Coquelicor, _ : M 


F$ 
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. Jean Junker, dans fon livre intitulé 
“Confpeilus Medicine , obferve que cette 
Poudre fufpend d’une maniére furpre- 
nante & dans un inftant le catarrhe fuf- 
foquant, Ce qui a été obfervé non dans 
une feule perfonne , mais dans plufieurs ; 
dans lefquelles., felon les différentes cir- 
conftances, après la fufpenfon du catarrhe 
il a produit tantôt un leger vomiflément, 
tantôt la fueur : tantôe il n’a produit au- 
cune excrétion vifible. La dofe qu'il erx 
donne, eft de gr. v]. mêlés avec quelque 
Sel digeftif. 

On emploie utilement or. j. de cette 

Poudré avec gr. x. de Safran de Mars 
: apéritif, & autant d’Arcanum duplicatum, 
donné deux fois le jour’, dans la cachéxie 
opiniâtre des filles. | 

Il faut cependant obferver qu’il ne faus 

donner le Kermès qu'après. avoir dimi- 
nué la mafle du fang par des faignées 
.convenables , à moins qu'on ne le délaye 
füfhfamment par des remédes délayans. 
Car certe Poudre divifant la partie ful- 
fureule du fang, elle bout & fe raréfie 
auffitôt;les vaifleaux qui font déja pleins, 
s'étendent encore davantage; d’où il naît” 
un plus grand bouillonnement dans le fang 
& dans les humeurs , & de nouvelles 
congeftions dans les vifcéres, Il ne faut 
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LA 
donc pas le donner ; à moins que l'on” 
d'ait diminué la pléthore  & que les hu: ” 
meurs HEtire été rendues plus fluides w 
par des délayans convenables pris abon= 1 
damment. 3 Wodss ‘4 
 Quelques-uns recommendent l’eau qui k 
æ paflé par le papier brouillard, en BEA k 
fant Fe Kermès pour la galle ; la dartre’t 
& les autres vices de la peau. On peut 
recueillir des fleurs blanches , jaunes ou°M 
fouges, de la fumée qui fort de l’Anti- 
moine roüpgi au feu, pourvü qu'on laäre- 
çoive dans des vaifleaux convenables , ent. 
ÿ ajoutant du Sable, du Verre pulvérifé A 
du Sel Ammoniac ; 6u du Nitre, afin" 
qu'elles montent en plus grande äbonz L 


dance. On les adoucit enfuice par plu 
fieurs lotions. Elles excitent le voile | 
ment , les felles , & quelquefois même" 
les fueurs, depuis or. i. julqueà x. “7 81S 

On retire des fleurs argentées: du Ré: 
rule martial d’Antimoine > qui portent" 
à nom de Néige d'Antimoine: Elles: {8 
font ainfis | DTA NS 
Bi: Régule Märcial, ©" ‘fi 


Mettez-lè dans une marmite dem 


PE 


ù 
à 


CC 


ps : 
+4 


$ A 
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"& le couvercle, Couvtez la ar 
mite avec ün autre couvercle. Pouf. 
fez le feu pendant l’efpace d'une: 
heure ; afin que le Régule fe fonde 
parfaitement. Ayant écarté le feu , 
& les vaiffeaux étant refroïdis, on 
trouve des fleurs brillantes comme: 
la neise, fous la forme de pointes 
dans Pintervalle quieft entre le R& 
gule & le premier couvercle. Elles: 
excitent la tranfpiration & les füeurs z 
c'eftpourquoi on les prefcrit heureu- 
fement dans les févres malignes & 
les autres maladies où la tran{pira_ 
tion eff utile. Elles guériffent les: 
flévres intermitrentes: On les d onne 
un peu avant l'accès. La dofe ef 
depuis gr. x: jufqu'à xxxx. 


Ee Beurre d'Antimoine, que lon ap- 


pelle auffi l'Ecume empoio 7 & | dès deux 
dragons , & lé Cinabre d’Antimoine fe 
font ainfis 


BR Anrtimoine crud & Sublimé cor- 


rofif, ana q. v.. Pulvérifez-les., SE 
les mêlez; enfuire faites-les digerer 
dans un lieu frais pendant la nuit + 
diftillez-les: dans une cornue , dont 
le col foit large & court. D’ abord .. 
_par le moyen d’un feu doux il {or 
dira une liqueur Blanche & péfante ; 


É<.: 
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- enfuite.en augmentant le feu , santôt, 
il coule une liqueur , tantôt il fe 
forme des bu ou un beurre. 
glacial. $i ce Beurre bouche le col, 
de la cornue, on approche un char« 
bon ardent , & il fe fond aifément. 
- Auflitôt qu’une fuie un peu roufles 
commence à s'attacher au col de la 
cornue , on retire Le récipient qui. 
contient le Beurre d’Antimoine , &e* 
. on en fubftitue un autre. Enfuite on 
fait un feu plus violent ; alors les 
=. Mercure révivifié tombe dans ler 
récipient, & le Cinabre s’éleve & 
s'attache au col de la cornue. L 
Onrectife ce Beurre en lediftillant aus 
bain de fable, dans une nouvelle cornue 
de verre. C’eft un grand cauftique ; il 
confume l’excroiffance des chairs., & il 
arrête le fphacéle. On réduit en poudres 
Je Cinabre qui s’eft attaché au col de la 
cornue , on le mêle avec fon propre capuë 
mortuum ; enfuite on le fublime à un feu 
médiocre : fa couleur , de brune qu'elle 
étoit, devient rubiconde. On le recom= 
mende pour toutes les maladies de la têtes, 
furtout pour lépilepfie., & même pour l& 
vérole. Il chafle pi humeurs par les 
fueurs. La dofe eft depuis gr. vj. jufqu’à xve 
. La Poudre d’Alaaroth ou le Mercure 


, L - 
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de vie fe fait avec le Beurre d’Antimoine, 
en verfant dellus beaucoup d’eau tiéde. 
Car l’Antimoine qui eft diffout dans le: 
Beurre, {e précipite fous la forme d’une 
poufliére blanche , que l'on adoucit par 
plufieurs lotions ; & que l’on féche enfuite, 
Elle purge efficacement par le vomille- 
ment & par les felles. La dofe eft depuis 
gr. 1j. jufqu'à vj. On lappelle Mercure 
de vie, mais improprement ; puifqu’elle 
ne retient rien du Mercure, & que ce 
n'eft que de l’Antimoine.. | 

On prépare la Panacée univerfelle où 
la Panacée d’Antimoine, avec le Beurre 
d'Antimoine , de la maniére fuivante : 


R. Beurre d’Antimoine, ib6. 
Cryflaux de Tartre bien pulvéri- 
{és , | | A IbR 


F 


Mettez - les dans un grand matras, 
& verfez-y eau-commune ibv)j.. | 
M. F. boullir au feu de fable pendant 
7. ou 8. heures. Verfez peu à peu 
fur cette liqueur , lorfquelle eft en- 
core chaude, huile de Tartre. par 
défaillance , 1bj. IL s'excitera du 
tumulre par ce mélange. Lorfque 
l'effervefcence cellera , paflez la lis 
queur au.travers d’un papier gris, 
& faites évaporer à un feu lent dans 
un vafe de verre , jufqu’à ficcité. 14 


» 
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reftéra.au fond un fl, que l'on doit 
placer dans un lieu frais ; jufqu'à ce 
qu'il fe réfolve en üné liqueur lima 
pide, dont on féparera la lie. Il 
purge doucement. par haut & pat 
| La dofe eft gout. viij. jufqu'à xxe 
dans un véhicule convenable: Cette. 
liqueur ne différe du Tartre éinés, 
tique, qué parcequ'il eft fondu. | E 
L’Antimoiïne eft dépouillé énticréméntn 
de fa vertu. émérique 8 purgative, & il 
h'excite plus que la füeur ou la cran pis 
ration ; hérite fof Soufre eft fixé pain 
les acides minéraux. C'eft ainfr que {en 
fait 1%. le Bézoard minéral: RE 
JR. Beurre d’Antimioine , q.v. Mettez- lé 
dans une cornué de verre ; verféz-v 
| goutté à goutte de l'efprit de Nitre 
… üne fufhifante quantité, jufqu’à ce qué. 


l'effervefcence celle. Faites digére. 
pendant r2. heures ; enfüire diftilez 
| k efprit au bain dé fable jufqu’a fic 
cité. Verfez fur là mafle qui refte 
autant d'efprit de Nitre que la pren 
miére fois, & diftillez de nouveau, 
juiqu'à ficcité, Enfin calcinez dans 
un creufet la matiére qui refte, jus 
qu'à ce qu'elle ne donne plus de fus. | 


mée : lavez la poudre qui refte dans”. 


-. à Veau tiéde ,& faites-la fécher, Van | 


à 
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Helmont la recommende dans la 
pefte , les maladies malignes & con- 
»  tagieufes ; comme un excellent re 

 méde diaphorétique. La dofe eft de- 

puis 3j. jufqu'a 38 | 

On peut faire plus facilement le Bé- 
zoard minéral , en verfant Zïïj. d'Eau 
Régale fur 3j: de Régule d’Antimoine, 
On les fait digérer pendant quelques jours 
à une lente chaleur, en remuant de tems 
en tems, jufqu'à ce que tout le Régule 
foit changé en une poudre très-blanche, 
On verfe enfuite deflus une grande quan- 
tité d'eau commune : on lave cette pou- 
dre, jufqu’à ce qu'elle foit parfaitement 
Adoucie. | | 

2%. La Chaux diaphorérique d’Anti- 
moine, le Diaphorétique minéral, PAn- 
timoine diaphorétique , fe fait par la dé 
#lagration que l’on fait peu à peu de 
FAntimoine crud où du Régule d’Anti- 
hoïîne , mêlé avec trois fois autant de 
Nitre, Car par ce moyen tout le Soufre 
de l'Antimoine eft fixé par le Sel acide 
du Nitre. La Chaux blanche qui refte 
après la déflagration , fe lave plufieurs 
Fois dans l’eau chaude, & on la fait fé- 
her. On peur en donner depuis gr, x. 
jufqu'a 36. & même 3j. C'éft un excel- 
 Jent diaphorétique, pourvû que l’on en 
prenne une dofe Rene. 
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le Diaphorétique minéral leveles obf 
tructions , il atténue & divife les hu 
meurs épaifles & vifqueufes , & il les 
chafle par les pores de la peau, fenfible® 
ment , où d’une maniére infenfible. Om 
le prefcrit heureufement dans toutes les: 
maladies malignes, dans la pleurefie, le 
 #humatifme, les éréfypeles & les mala* 
_dies de la peau. | 4 
On l'emploie dans.[a Poudre Corna 
chine ; & dans la Poudre fébrifuge de 
Richard Morton. Et TE 
_ On tire différentes teintures de Anti: 
moine , que l’on vante beaucoup. Les 
deux fuivantes ferviront d'éxém ple ; ’uné 
eft fimple, & l'autre plus compolte, 4 
Je. Sel de Tartre, viije 
Faires.le fondre dansuncreufet rougis 
{ur les charbo n s.Lorfqu'il eft fondu w 
Mettez-ÿ de tems en tems & pañ 
cueillerées Zvj. d’Antimoine ctuds 
Couvrez le creufet, & faites calcinet* 
à un feu violent pendant une demi 
heure : enfuite jerrez cette mariérés 
fondue dans un mortier d’airain; 88m 
auflitôt qu’elle s'eft figée, pulvérifezeu 
la. Mettez cette poudre dans un 
grand matras de verre, & verfezn 
deflus f. q. d’efprit de Vin redtifié 
pour qu'il furpaile de quatie doigtse 


FX 


SeéTion VI  oÿ 
Le vaifleau étant bien bouché, faîtes 
digérer pendant quelques jours, juf- 
qu'à ce que l’efprit de Vin foit d’un 
rouge foncé. Filtrez cette teinture, 
& gardez-la pour l'ufage. Elle excite 
Nr a fee , rarement des naufées ; quel- 
quefois elle ouvre le ventre, & 
chafle les urines. On la recommende 
dans les maladies hyftériques & mé- 
lancholiques , pour deéfobftruer les 
vifcéres , & dans les fiévres malignes, 
La dofe eft depuis gout. itij. jufqu'à 
xx. dans un véhicule convenable. 
_ L'autre teinture plus compolée , fi 
vantée à préfent , qui s'appelle Lilium, 
ou teinture de Lilium de Paracelfe, fe 
fait avec les Réoules des métaux, de 
cette maniére: 
Je. Cuivre divifé en lames très-fines, 3j, 
 Faites-le rougir au feu dans un creulet. 
Alors jettez dans Île creufer 3ïij. de 
Régule martial d’Antimoine, Le Cui- 
vre & le Régule fe fondront aufitôt, 
Enfuite jettez-y peu à peu Zïiij. d’'E. 
tain, en remuant de tems en tems la 
matiére avecunfer. Lorfque tout eft 
bien fondu ; verfez la matiére dans 
un cone fait exprès , qui foit frotté 
de fuif, Il {e formera une mañle ré. 
gulins, ARE 
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_ Pulvérifez cette mafle, & la mêlez ave 
Hj$. de Nitre, & 38. de poudre dé 
Charbon. Jettezce mélange par cueik 
lerées dans le creufet ardent ; .& à 
chaque fois couvrez le creufet, ul 
qu'à ce que la détonation -{oit faite 
Calcinez à un feu violent cette ma 
-tiére, pendant deux ou trois heuress 

la remuant de tems en tems avec uné 
#patule de fer. Verfez la matiére dans 

un mortier de cuivre ou de fer ; & 
tandis qu'elle fe coagule , pilez-1 
-très-promtement. Mettez cette mas 
tiére pulvérifée :& -encore . chaude 
fortant du mortier, dans un matrasi 
dans lequel vousver{erez auflirôt f,.q 
d'efprit de Vin, de forte qu'il {uk 

" pañle la maticre de trois ou:quatré 
æravers-de doigts. Faïtes digérer au 
bain de fable pendant :1$.jours : & 
-vous-aurez la teinture de Lilium, où 
‘plutôt une-teinture-des:métaux, qui 
-eft fudorifique & diurétique. La dofé 

eft gout. xx. jufqu'a:c. dans un vés 
“hicule ‘convenable, On :la recome 
imende :dans :les fiévres malignes#, 
: Fapopléxie , da paralyfie, le rhumas 
:tifme ,ila galle ,:le fcorbut, Fhydros 
“pifie ,»8c la fuppréflion des régles. M 
Après avoir fapporté les préparations 
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que l'on fait de l’Antimoine, foit émé. 
iques, foit diaphorétiques ; il ne fera pas 
iors de propos d'éxaminer d’où les ver. 
us de l’Antimoine dépendent: ce qui eft 
ertainement très-difhcile à réfoudre. Car 
e corps minéral n'eft point du tout émé. 
ique par lui-même: mais fi on l’unit avec 
les acides tirés durégne végétal, il devient 
métique ; & fi. au contraire on le mêle 
vec dés acides minéraux en fuffifante 
uantité , il w'eft point émétique ; mais 
Riofifnue & diaphorétique : & toutes 
les préparations émétiques ceflent auflitôt 
de | être, par l'union de ces acides miné. 
taux. Sion enléve à l’Antimoine la plus 
grande partie de fon Soufre combuftible 
e la calcination , il excite violemment 


le vomiflement , comme-on peut le voir 
dans le Fois d'Antimoiïne, lé Safran dés 
métaux , la Chaux :& le Verre d’Anti. 
moine, La vertu émetique de ces deux 
derniers devient plus grande par le Vin: 
V'efprit de Vin au contraire la diminue, 
ou la détruit-entiérement, &ils devien.… 
nent diaphorétiques, | 

+ J'expoferai icien peu de mots ce qui 
me paroit fur cela plus vrai-femblable,. 

… La vertu émérique de l’Antimoine dé. 
‘pend de Funion des Sels & des Soufres , 
$ d'une çertaine proportion entreux, 
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Al faut que les Soufres ne foient pas tro 
embarraflés par les particules des Sels, & 
qu'ils puiflent fe rarefier & s'érendre, N 
ne faut pas non plus ue les pointes fa 
Jines foient trop grofhéres , trop fixesk 
ou €n trop grande quantité; mais que 
quoique adhérentes aux parties fulfus 
reufes , elles foient facilement em portées 
& enlevées par les Soufres. LR 
La vertu diaphorétique & fudorifiqué 
dépend aufli des mêmes Soufres, dont n 
développement ne doit fe faire qu'aprè 
que les particules de lAntimoine {ont 
pañlées dans le fans. 4 
Quand donc les Sels & les Soufres fon 
fi fins & en-telle proportion que leurs 
molécules fe développent auffitôt dans 
l'eRemac avant que de pañler dans les ins 
teftins , ils s’élevent par leur volatilité du 
fond de l’eftomac jufqu’à fa tunique fu 
périeure : ils d'irritent legérement, ils lé 
mis ; & alors le diaphragme & les 
mufcles du bas ventre font ébranlés pa 
{ympathie, d’où s'enfuit le vomiflement, 
Mais fi les Soufres ne re 
fier avant que d'arriver dans les inteftinss 
foit À a js les pointes falines font crop 
groffiéres ou en trop grande quantités 
ou par quelque autre caufe que ce foit 
d'Antimoine n'éxercera que fe vertu purs 
gative, Enfin 
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+ Enfin fi les parties fulfureufes ne fe 
développent point dans l’eftomac & dans 
es inteftins, mais {ulement lorfqu’elles 
(ont parvenues dans la malle du fans , 
elles Ê rarefient par leur développement ; 
les l’atténuent , & chaflent fes parties 
uperflues par les pores de la peau, d’où 
enfuit la tranfpiration ou la fueur: 

Or dans l’Antimoine crud les parties 
ulfureufes font embarrallées & fixées 
ar une trop grande quantité d'acide 
ritriolique, pour pouvoir fe développer 
lans l’eftomac ou dans les inteftins. Il 
ie fera donc pas émétique ni purgatif, 
hais feulement diaphorétique. 

Mais fi par la calcination faite fans 
hterméde ou par le moyen d’une mé- 
ocre portion de Nitre , l'acide vitrio_ 
que s'envole pour la plus grande partie, 
cs parties fulfureufes qui reftent, étant 
égagées ne retiennent qu'autant de 
ointes falines qu’il en faut pour exciter 
ne plus grande irritation dans l’eftomac, 
. Les acides tirés des végétaux érant déja 
nis à un Soufre plus raréfié, & étant: 
rès-déliés , rarefient très-facilement les 
arties fulfureufes de l’Antimoine ;ils.les 
parent de l'acide vitriolique , & su 
ent avec lui; d'où il naît un compolé 
métique, | 
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Mais les acides tirés des minéraux tels 
que font le Nitre, le Sel marin ,le Vis 
triol , embarraflent & fixent les parties 
fulfureufes de lAntimoine ; de forte, 
qu'elles ne ‘s'arrêtent point dans le ven 
tricule & les inteftins, mais paflent dans, 
là mañle du fang, avant que de pouvois 
être débarraflées & libres. L: 
.. L'Efprit de Vin diminue & détruit la. 
vertu émétique de l’Antimoine préparés 
à caufe de la trop grande.quantité del 
particules orenee qui enveloppent & 
émoufent.les parties falines ; de fotte qué 
les molécules dé l'Antimoine, quoiqué! 
développées & érendues , ne peuvent em 
aucune maniere piquer &c irriter les memes 
branes du ventricule , à caufe du défau 
de pointes acides... | 


en: 

 L'Antimoine-eft le plus excellent dé 
ous les émétiques : c'eft le premier de 
tous les remédes dans untrès- grand 
nombre de maladies, pourvü qu’on lens 
ploye comme il convients Mais quané 
on le donne , il faut faite attention à trois. 
chofes, qui font le malade, la maladie 
& le reméde même. “ 
re, Il faut s'informer fi le malade voa 
mit facilement. Gar il y er a qui ne vos 
miflent jamais, en prenant même la plus 
grande dofe d'émétique, D'autres {ont 


Lu 
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d'une conftitution fi délicate , qu'ils ne 
fupportent que très -difficilement le vo- 
miflement ; de forte que les forces leur 
manquent , & les efprirs fe diffipent. Il 
faut éxaminer auffi fi les malades ne font 
boint fwjets au cracheinent de fang : car 
f on leur donnoiït un émétique trop fort, 
il furviendroit fouvent une hémorragie 

nortelle par le vomiflement. Si le ima- 
lade à une hernie confidérable, elle peut 
saugmenter par les fécoufles que caufe 
le vomiflement , & l’expofer au dancer 
de la mort. Si les fers font trop 
pleins , il eft à craindre qu'ils ne fe 
fompent. Si c'eft une femme enceinte, 
qui eft malade , il y a auffi beaucoup de: 
langer. Dans tous ces cas, il faut don 
der très- rarement lémérique, & avec 
éaucoup de précautions & de prudence. 
* 2°. Il faut faire attention à la nature 
le la maladie, pour favoir fi elle vient dela 
mafle des humeurs, fi le foyer de la ma- 
ladie eft encore dans les premiéres voies ; 
e que l’on peut juger par l’amertume 
le la bouche , les rapports qui caufent 
les naufées, les vomiflemens bilieux, ou 
icides , &c. Car quelques-uns croient 
qu'il eft inutile de donner l’émétique, lorf. 
que le foyer de la maladie eft pañlé dans 
€ fang , ou lorfque la maladie dépend 
+. S ij | 
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du défordre des efprits, comme dans les 
fpafmes & les FA hyftériques &c 
hypochondriaques. CARENEE dans ces: 
maladies on prefcrit fouvent heureufe+ 
ment le Tartre ftibié , non pas tant pour 
évacuer les humeurs qui font contenues! 
dans les premiéres voies , qui font en pe* 
tite quantité, que pour attirer dans le 
bas ventre, & tenter d'évacuer par des 
voies plus larges & plus ouvertes l’hus 
meur qui bouillonne, & qui çonflals 
les vaifleaux eft prête de fe jerter fur une: 
partie importante , comme le poumons, 
ou la plévre: ce que l’on doit faire auffi= 
tôt , ane lavis d'Hippocrate, & dès 
la premiére attaque de la maladie. Or 
dans les maladies fpafmodiques , où les 
fibres membraneufes font dans l’éréchif= 
me, l'émétique par une irritation légeres 
mais contraire à la premiére , détourne 
d’un autre côté cet éréthifme , & le dés 
truit fouvent, C’eft ainfi qu'Hippocrate 
excitoit fouvent le vomiflement dans lés 
cours de ventre, afin que la fecrétion des 
humeurs déterminée par bas fût divers 
tie d’un autre côté, & entiérement gué- 
rie. De plus , dans les affections foporete. 
fes, la vertu de l’émétique eft telle, qu'il! 
excite de violentes fecoufles dans les vi£ 
céres; qu’il augmente partout l’ofcillatie 
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dés fibres nerveufes ; qu'enfin il ranime 
tellement le cours des liqueurs qui eft 
(trop lent ou arrêté, qu’elles font portées 
hors du corps par les conduits étroits 
1des canaux. C’eft de-là que viennent ces 
‘évacuations copieufes | qui fe font en 
même tems par le vomiflement, par les 
(felles & par les fueurs, par une feule dofe 
Id’émérique aufli groffe qu’un atome. Il 
faut prendre garde qu'il n’y ait quelque 
inflammation des rs du bas ventre; 


{ 


car elle s’augmenteroit par les fecouffes 
violentes que caufe le vomiflement. Un 
Médecin ne doit pas non plus fe laiffér 
tromper par les efforts inutiles que l’on 
fait quelquefois pour vomir ; ils dépen- 
dent fouvent d’une convulfion f…mpto- 
matique des fibres de l’eftomac. Il doit 
bien fe garder de donner alors l’éméti- 
que : car le vomiffement feroit ou inu- 
tile, ou dangereux; puifque le mou- 
vement convulff de l’eftomac pourroit 
augmenter , où même ce vifcére pourroit 
s’enflammer. ; 

= 3°. Par rapport au reméde même, il 
faut choifir la préparation de l'émétique 
que l’on puifle donner en füreté, & que 
le Médecin puiffe proportionnér aux for- 
ces du malade & au befoin preflant de 


la maladie, L’Antimoine fous la forme 


1 
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de poudre , trompe fouvent le Médecin}, 
en excitañit tantot un trop grand vomif=\ 
fement , tantôt en ne l’excitant point duk 
tour, La vertu du Vin émétique eft trop 
incertaine; elle eft différente, felonlana 
ture différente du Vin. De toutes les prés 
parations d’Antimoine la plus excellente 
eft celle que l’on appelle le Tartre émétis 
que, que l'on doit toujours donner: dif 
oute dans une liqueur. Il ne faut paske 
_prefcrire à une trop petite dofe : car file 
dofe n’eft pas fufhfante pour exciter let 
vomiflement , elle fatiguera le malade» 
par des naufées inutiles, & qui ne ‘lui 
donneront aucun foulagement. Il ne fau! 
pas croire aufli qu'une trop grande doi 
d'émétique foit innocente : car elle pros 
 duit fouvent de trop violentes conttacs 
tions de l’eftomac, & de trop grandes: 
coufles, qui caufent le crachement , où 
même le vomiflement de fang , & des 
eHorts inutiles pour vomir qui durent 
trop long-tems ; & enfin il-fuccéde des 
convulfons, & l’inflammation des vife 
res. 5 fs: À 

Mais fi après avoir pris une dofe d’ 
métique d’Antimoine , de quelque m 
niére qu'il ait été préparé, le vomi 
ment eft trop violent ou trop long; äl 
faut donner au malade quelques.gout 
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d'éfprit de Soufre ou de Vittiol, jufqu’à 
une agréable acidité , dans un verre d’eau 
ou de tifane; auflitôt la vertu émétique 
de l'Antimoine eft arrêté par ce reméde 
plus fûrement que par l'Opium. 

Lorfque les malades vomiflent, il faut 
qu'ils boivent abondamment de l'eau 
tiéde, ou du petit lait, ou du bouillon de 
veau ou de poulet, pour délayer les ma- 
tiéres qui font contenues dans l'eftomac., 
pour en facilirer la fortie, & pour di- 
minuer les efforts que l’on fait en vo- 
miflant, Les huileux & sraifleux émouf= 
fenc plutôt la force de l'émétique , & em 
pèchent la diflolution des humeurs vif 
queufes qui font contenues dans l’efto- 
MAC. s k P À à 
Outre l’ufage que l’on fait en Méde. 
cine de l’Antimoiïine , différens ouvriers 
sen fervent beaucoup. Les Potiers d'é-. 
ain, pour donner à ce métal le brillant 
& Îe fon de l'argent ; les Fondeurs s’en 
fervent pour les cloches, les miroirs mé- 
lalliques, & pour les caractéres donton 
e fert pour imprimer. On s’en fert aufii 
pour purifier l'or; card’Antimoine fon- 
du avec l'or ronge & change en fcories 
tous les métaux qui font mêlés avec l'or, 
fans en excepter l'argent. 
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ART 180 LES IA; 
: Du Bifmuit. à 
E Bifmut , ou l’Etain de glace, Bis. 


MUTHUM, Off. PLUMBUM CINEREUM 
ÆAgricol. MARCHASITA ARGENTEA , Qw02M 
rumdam , eft une fubftance métallique 
qui fe fond au feu, qui n’eft pas dudtile,« 
qui eft péfante , fragile, différente dun 

lomb par fa couleur & fa dureté, bril 
us , quelquefois de la couleur de Par 
gent , quelquefois de pourpre clair ; quis 
_Feflemble au Régule d’Antimoine, mais 
qui eft compolée de lames plus larges, 
Sa mine eft {emblable à celle du plombs 
mais elle noircit les mains, & non celle” 
de plomb. “À ri 

_ Les ouvriers ont coutume de la torré" 
fier , & de la fondre en Régule. On en. 
trouve fouvent dans les veines d’argents, 
& dans l'endroit où on la trouve, ellem 
marque fouvent qu’il y a de Fargenti 
c'eftpourquoi les Mineurs Pappellent Le 
toit de lArgent. On ne trouve des mines, 
de Bifmut , que dans la Mifnie & la 
1 


ii. | 


Bohéme. L 
_ Quelques-uns difent qu’en fondant le 
Cobolt d’une certaine maniére , on en. 
retire un Régule qu'ils aflurent être du, 
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Bifmut; mais on n’eft pas certain de cette 
rigine. 

Il paroiît que les Grecs & les Arabes 
1e connoifloient pas le Bifmut. Car la 
Marcaflite des Arabes eft une Pyrite, 

On en fait rarement ufage en Méde.… 
ine, Cependant quelques-uns en pré- 
parent des fleurs, qu'ils aflurent être dia- 
phorériques. Mais eauconp de perfon- 
nes redoutent lufage intérieur de ce. 
minéral, à caufe de quelques parties ar- 
fénicales qu'il contient. On en prépare 
un Magiftére en le diflolvant avec de 
lefprit de Nitre, & en le précipitant en- 
fuice dans de l’eau où l’on a fondu du. 
Sel commun. Cette poudre étant édul- 
corée eft très-blanche , & c’eft un excel- 
lent fard que les femmes recherchent 
beaucoup pour fe blanchir la peau. Les 
Perruquiers s’en fervent aufli très - fou- 
vent pour donner la couleur de cendre 
aux perruques. 

_ Les Potiers d’étain mêlent du Bifmut 
avec l’étain , pour lui donner plus d’'é- 
clat & dedureté, &afinqu’ilcoule mieux. 
lor{qu’il eft fondu, 
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ARTICLE JIL. ÿ 
Du Zinc. 


Hd Zinc, ZiNcauM , Off. ZiNéTHUM,, 
feu MaARCASSITA PALLIDA , Schro=n 
deri, eftune fubftance métallique, falfu 
reufe, péfante , de couleur de plomb,* 
fufble & un peu ductile, étant diff 
cile à rompre , inflammable & volatile. 
Il paroït que les Anciens ne le con 
noifloient point du.tout: fon origine 8 
fa nature qui étoient peu connues desk 
nouveaux, ont été découvertes & expli4 
quées avec foin dans une Differtätion déw 
M. Stabhl, Jur la Métallurgie. *: 
On le retire d’une mine de plomb des 
Goflard , qui fe fond très-difficilement 
quoiqu’elle ne paroifle à la vûe ni piern 
reufe ni fterile , mais brillante & nette. 
Elle repréfente cependant la figure de pe-h 
tites feuilles coupées. On retiretrois fub£2 
tances de cette mine; du Plomb ,du Zinc, 
& une efpéce de Cadmie de fouraites 
qui étant fondue-avec le cuivre fait dun 
léton. D 
Le fourneau dans lequel on fond Ia“ 
mine du Zinc , eft fait ainfi : Les deux” 
murs latéraux, & celui qui eft poftérieur 
font bâtis de brique cuite; la partie an". 
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térieure du fourneau eft fermée avec des 
lames ou des tables de pierre de couleur 
grile , de Pépaifleur du doigt, & qui 
réfiftent au feu. Par ce moyen dans le 
tems de la fufon , ce côté du fourneau 
étant peu épais demeure toujours un peu 
froid , à caufe de l'air qui Fenvironne; 
& même on le refroïdit encore, enjettant 
fréquemment de l’eau deflus. 

On fond la mine dans ce fourneau ainf . 
difpofé : on emploie douze heures pour 
chaque fufon. La mine étant fondue par 
le vent des foufflets qui pouflent le feu, 
le Zinc qui eft fondu avec le plomb, fe 
refout en fleurs ou en vapeurs , dont une 
paitie confidérable s'attache aux deux 
‘murs du fourneau , de la groffeur d’une 
plume à écrire, qui a la figure d’un li- 
mon très-fin, fort dur , & qui à une con 
fiftence femblable à celle que produitune 
demi-vitrification. L’aéeroiflement qui fe 
fait à chaque fonte, & qui s'attache fur 
le premier, diminueroit enfin la capacité 
requife du fourneau, fi l’on n’avoit foin 
d'ouvrir le fourneau dans le tems conve- 
nable, & de l'enlever. 

À la partie antérieure du fourneaw, 
qui eft faite, comme nous l'avons dit de 
lames de pierre ,il s'attache, outre lama- 
tire dont nous venons de parler , une au- 

S vj. 
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tre fubftance qui eft comme du métalou. 
du plomb fondu , entremêlée cependant 
de parties à demi-brülées , & prefque ré: 
duites en cendres. Sur la fin de l’opéra- 
tion , on écarte les charbons ardens qui, 
- font au bas de ces lames de pierres , on 
y met du charbon pilé non allumé, & 
alors on les frape à petits coups de mar 
teaux; & par ce moyen, le Zinc qui avoit, 
été attaché jufque-la à ces lames, découle” 
du refte de £ fubftance à demi-brülée, à» 
laquelle il étoit attaché, comme dans des” 
rayons de miel. Il a alors la forme des 
létain fondu, ardent cependant & bril-" 
lant , & répandant une flamme blanche” 
& luifante; & même il s'embraferoit en 
tiérement en peu de tems, & fe change 
roit promtement en une cendre legére 8e 
blanchâtre, s’il n’étoit reçu & éteint dans. 
la poufliére de charbon : mais auffitôt. 
qu’il s’eft plongé dans cette poudre, il“ 
s'éteint , & prend la forme métalliques 
On l’ôte de-la après qu'il eft refroidi | 8°“ 
on le féparedes charbons, On le fond de” 
nouveau à une douce chaleur commel’én 
tain, & on en fait de petites mañles ou 
de petits gâteaux. : D 
_ Le produit de cette matiére varie” 
beaucoup ; de forte que quelquefo's on: 
ne trouve rien du tout, foit parceque les 
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feu à été trop violent, foit parceque le 
vent des (oufflers a été trop fort. 

Au refte cette partie qui s'attache au 
mur de brique du fourneau, & que l’on 
enleve de tems en tems , forme la Cad- 
mie , qui étant fondue avec le cuivre, fait 
le léton ordinaire, Mais avant que de s’en 
fervir pour cette opération, on la laifle 
expofée long-tems à l'air avec les fcories 
& les balayeures. L’air la pénétre, il la 
rarefie un peu ; fa confiftence devient 
moindre. Alors elle eft propre pour don- 
ner la couleur jaune au cuivre. 
Cette fubitance eft appellée par 
M. Stahl Cadmie des fournaifes , & avec 
raifon : car, quoiqu’elle différe par fon 
origine de la Tuthie, qui eft la Cadmie 
des fournaifes d’Agricola, elle n’en paroîït 
pas cependant fort différente par fa na- 
ture & par fes effets ; car Pune & l’au- 
tre donne la couleur jaune au cuivre, 
On trouve le plomb fondu au fond de 
la fournaife. Les ouvriers croient qu'il 
ne retient rien du tout de cette matiére, 
étant perfuadés que toutle Zinc eftbrulé. 
& élevé dans l’air par le feu qui accom- 
pagne encore le plomb qui eft au fond 
du fourneau. | | 
Le Zinc eft une fubftance métallique, 
& cependant fulfureufe & entiérement 
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volatile. Car M. Hombers a obfervé quen 
ce corps fondu dans un creufet répand” 
beaucoup de fumée. Mais fi on lagite 
avec une baguette de fer, il s'embrafe & 
répand une fumée blanche , brillante 
telle que celle qui vient du mêlange du 
_ Nitre & du Soufre fau même inftant tou-M 
te la capacité du creufet elt remplie dem 
filamens blancs très-minces & très-legers, 
& femblables à du coton ou à de la toilém 
d’araignée :on les ramafle; & en réiterantw 
les agitations, & ramaflant ces fils cha=m 


que fois , prefque toute la fubftance du 
Zinc fe change en ces fleurs filamenteu- 
fes. C’eft de ces fleurs que M. Homberg 
a tiré une huile inflammable très-fubrile.s 

Les fleurs blanches de Zinc prifes inté-m 


rieurement font fudotifiques ; elles pur 
gent quelquefois par haut & par bas,w 
depuis itij. gr. jufqu'a xij. Mais quand 
on les emploie extérieurement , cles-nel 
différent pas du Pompholix, où du MM 
bil album des Boutiques. Elles defléchenta 
puiffamment , elles refférrent fans dou 
Eine & confolident. Paul Barbette lesu 
vante comme un reméde éprouvé dans 
lophralmie, qui vient d'une lymphe fai 
lée & âcre: il le diflout dans de l'Eau” 
- Rofe. François Deckers les reçommendes 
dans les crévafles qui viennent au bout 
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des mammelles. Emmanuel Konig les 
vante pour les éxulcérations qui furvien- 
nent aux malades qui font reftés long 
tems au lit, On en faupoudre les plaies... 
& on en met dans un linge que l'on y 
applique. Elles font bonnes pour fécher 
les ulcéres humides, 

On fait un très-beau léton ou clin- 
quant, en fondant le Cuivre & le Zine 
enfemble. Cette compofition a la couleur 
de l'or, & on l'appelle Métalde Prince. 
à caufe d’un Prince Anglois nommé Ro- 
bert, que l’on en croit l'inventeur, Voici 
comment il fe fair, | 

R. Cuivre, üij. 

F. fondre dans un creufet ; & lorfqu'it 

eft fondu, ajoutez du Zinc, 36. 
Faites-les fondre enfémble, Cette 
mafle métallique érant refroïdig, à 
une très-belle couleur d’or , & elle: 
eft ductile. | 

Les Pôtiers d’étain s’en fervent pour. 
blanchir & purifier l'étain , de même que 
les ouvriers en Or fe fervent du plomb 
pour purifier l'or & largent, C’eftpourz 
quoi ils mêlent une livre de Zinc, par 
éxemple, fur fix cens livres d’étain, lor£. 
qu’ils le fondent. 
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RAR TECLE SNS CU 
Du Cinabre, & du Vif-argent. 

E mot de Cinabre dès letems de Diof.w 
corides étoit attribué à plufieurs cho. 

fes. Alors ce mot fignifioit Ron en 
une fubftance d’un rouge foncé , que l’on « 
apportoit d'Afrique, qui évoit aftringen-\ 
te, que quelques-uns croyoient être du 
Sang de Dragon , comme le rapporte M 
Diofcorides: & Matthiol foupçonne avec « 
beaucoup. de raïfon que cette fubftance à 
n’eft arente du fuc gommeux api 
pellé dans les Boutiques Serg-Dragon. 
Cependant ce n'étoit que par un abus À 
que l’on donnoit ce nom au Mirium des \ 
Anciens , qui étoit une fubftance miné- 
rale, de couleur d’un rougebrillant , dont M 
on retiroit le Vif-argent; de forte qu'on 
employa dans la fuite indifféremment ” 
ces mors de Cinabre & de Minium. En- 
fin l’'ufage a prévalu; parcequele vrai & K 
naturel Minium étoittrès-rare. Car quel 
quefois on le falffoit avec de la mine 
de plomb , que l’on calcinoit à rougeur :M 
préfentement même la Chaux rouge de 
plomb a retenu le nom de Minium dans 
les Boutiques, tandis que la mine rouges 
de Vif-argent ne s'appelle pas autrement“ 
que He | 
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Nous nous fervirons donc des termes 
es plus communs & les plus ufités dans 
les Boutiques , & nous diftinguerons le 
Cinabre en raturel & en faétice. 

_ Le Cinabre naturel, CiINNABARIS NA- 
TIVA feu Fossizis, Off. Aumser & Muler, 
weter, Gracor. A0 «Ë , Vitruv. elt une 
fubftance foflile , métallique , péfante, 
peu dure, que l’on trouve pure ou mêlée 
avec des pierres, Il y en a plufieurs ef 
péces de pure. L’une eft de couleur de 
pourpre urant fur le rouge , qui étant 
pilée eft d’un rouge très-beau : l’autre eft 
un peu noire ou de couleur d’un foie, 
reflemblant à la Pierre Hématite: une 
autre eft un peu jaune. Cette mine ef 
fouvent fi remplie de Vif-argent, qu'il 
en découle de lui-même goutte à goutte, 
L'efpéce de Cinabre qui eft mêlée avec 
des pierres , fe trouve fouvent dans une 
pierre plate, & comme fendue fous la 
forme de feuilles ou de lames: quelque- 
fois elle fe trouve dans une pierre mé- 
tallique très-blanche : quelquefois auffi 
on la trouve fous la forme de Pyrite de 
couleur d’or ou d’argent; telle étoit celle 
que l’on trouvoit , il y a quelques an. 
nées, en Normandie dans une terre rouge, 
_ On trouve des mines de Cinabre en 
différens endroits , en Hongrie, en Ca- 
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rinchie , en Bohéme ; en Italie, en EG 
pagne & en France, 41" 08 
Tout le monde fait de quels principesé 
ft compofé le Cinabre naturel. On en. 
retiré le Vifargent par la diftillation 
en fe fervant de chaux vive ow de HA 
maille de fer pour interméde. On en re 
tire un Soufre ardent , mais en petite! 
quantité, fi on le fait bouillir avec de la 
leflive forte, & en verfant du vinaigre 
diftillé fur la décoëtion féparée du Vif 
argent. D'ailleurs on fait du Cinabre pat 
Fart, qui n’eft pas différent du naturel,” 
en faifant fublimer enfemble le Vifiarw 
gent & le Soufré commun, comme nous" 
à Hrons plus :basst M és à ‘à 
Les Peintres recherchoient fouventau-* 
tréfois le Cinabre naturel: préfentement 
on en fait rarement ufage ; puifque lew 
Cinabre faétice n’eft pas moins beau, 8 
qu’il coute moins. Lés Anciens en tiroient. 
autrefois le Vif-argent, comme on l'en 
retire à préfent. Quelques Médecins lé 
recommendent, pris intérieurement, con-M 
tre l'épilephe, le vertige, lamanie & lesw 
maladies de la tête. Alors on choifit Ie 
Cinabre de Hongrie, qui eft d’unecou« 
Jeur rouge brillante, pur, & qui n’eft point 


mélé avec des parties Étrangéres: ON [En 
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jette celui qui eft brun, ou jaune & im. 
pur. : | 
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… Tl'arrive cependant quelquefois que le 
Cinabre naturel , à caufe de quelques 
parties vitrioliques , ou peut-être même 
arfénicales , excite des naufées & des 
vomillemens , & mêmes des anxiétés : ce 
que j'ai obfervé deux ou:trois fois, quoi- 
qu'il eût été purifié par plufieurs lotions. 
C’eftpourquoi je fuis d'avis que l'on pré- 
fere toujours le Cinabre factice, ou le 
Cinabre d'Antimoine, | 

Le Cinabre faétice, ou le Vermillon. 
CinNABARIS FACTITIA , Off.eltune mafle 
rouge ; péfante, compacte, friable, par- 
femée de lignes argentées ou brillantes , 
compolée de Soufre & de Vifargent, 
unis enfemble par l'art de la Chimie, 
comme nous: le dirons ci-après. Maïs au- 

aravant il: faut éxaminer ce que c’eft que 
le Vif-argent. | à 
- Le Vifargent, HyprArGyrus, feu Ar: 
GENTUM VEVUM , Of. Yd papyupos , Gracor. 
Mercurivs ; Chymicor. Apyiprr yüros , 
Theophraff. c'eft-a-dire, Argent fondu, 
A'pyôpos xwnrer, Ariffot. ARGENTUM MC= | 
BILE; VOMICA LIQUORIS ÆTERNI, lin. 
ZAïBAR ou ZABACH, Arabum, eft une 
fubftance métallique , fluide , froide aw 
toucher , brillante comme l’argent , pé- 
fante & très-volatile, qui ne mouille 
que les corps métalliques , & furtout l'or. 
auquel il s’unit avec avidité, 
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_ Le Vifaroent fe trouve fous différen- " 
tes formes dans les entrailles de la tetresil 
ou on le trouve fluide dans des lacunes , . 
où il s’eft écoulé des veines des mines.” 
On le lave dans beaücoup d’eau pouren’ 
féparer la verre : quelquefois on te puri-. 
_fie avec le vinaigre & le fel, pour em- 
porter les parties Re s'il yena. 
quelques-unes ; enfin on le pafle au tra-… 
vers d'une toile de coton ou du chamois, 
& on l'appelle Mercure vierge : où on le 
trouve en mottes, ou fous la forme d’une 
mine mercurielle fulfureufe & rouge 1 
que l’on appelle Mise de Cinabre ; ou fous 
a forme d'une maffe limoneufe ou de. 
cailloux de différente couleur , tantôt rou - 
ge ; tantôt un peu jaune , tantôt brune, 
tantôt de couleur de plomb. 4 
On retire le Vif-argent de cette der- 
niére efpéce de mine, fans aucune addi-! 
tion, & par la feule diftillation qui fe fair, 
ou par l'opération que l’on appelle per [2 
cenfum , en mettant la mine dans des cor 
nues , & la pouffant à un feu fuffifant.à 
Par ce moyen une partie du Vif-argentw 
s'éleve fous la forme de fumée, qui dé- 
coule & qui forme des gouttes au col de 
da cornue ; & l’autre partie forme une“ 
liqueur argentée qui fe trouve dans l’eau 
qui eft dans le récipient, que l'on aps. 
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pelle Mercure vif où coulant. Ou la dif. 
tillation fe fait per defcenfum , qui eft plus 
promte , lorfque la mine de Vif-ärgent 
eft riche & abondante : elle fe fait ainfi. 
On pile la mine, & on la met dans un 
vaifleau de terre , dent le col eft étroit; 
& on le couvre de moufle veite d'arbres : 
enfuite on met dans la terre un autre 
vaifleau femblable au premier, mais dont 
l'ouverture eft plus grande ; on y infere 
le col de lautre vaifleau , on lute éxac- 
tement avec de l'argile, & onunit ainf 
ces deux vaifleaux; on les place de telle 
forte , que le vaifleau de terre qui eft 
vuide foit enriérement caché dans la ter. 
re, & que celui où eft la mine en {oit 
entiérement dehors. On arrange ain- 
fi pluñeurs vaifleaux dans un lieu ou. 
vert, & on fait du feu tout-autour, qui 
fait couler le Vif-argent goutte à goutte 
au travers de la moufle, dans le vaiffeau 
qui eft dans la terre. On le retire de-là 
lorfqu'il convient , & on met le Vif. 
argent dans des barils. 

11 y a de riches mines de Vif-argent 
dans la Hongrie, la Carinthie, la Car- 
niole & dans le territoire du Frioul. Il 
y en aaufli en France auprés de Mont- 
pellier, & dans la Normandie près dela 

ville de Carentan , où il s’eft trouvé une 


.prémiére matiére des métaux : mais cette 


| se un corps métallique d’un genre pars 
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mine rouge de Cinabre firiche, qu on et 
retiroit . Mercure coulant ou vierge} 
en grandé quantité. à 

Pour ce qui eft des mines de Mercure, 
qui contiennent beaucoup de Soufre, on. 
nen peut retirer de Vif-argent, Ta 58 
ajouter quelque interméde , qui ablor2 
bant la fubftance Free rende le” 
Mercure fluide & libre. On fe fert po 
cela de cendres de bois , de chaux vive, 
de -limaille de fer, & d’autres éhofesl 
femblables. ; que Fou mêle avec la mine; ’ 
& que PET diftille. 

Le Vif-argent eft le plus pefant al 
tous les métaux, excepté l'or; car lor vas 
au fond du Vif- argent, & ess autres MÉM 


ue. 
| Taux nagent Abe. ti péfanteur de l'or” 


eft à la péfanteur du Vif argent comme 
quatre eft à un peu moins de trois. Le Vif 
argent fe mêle avec tous les métaux & les” 
corps métalliques, & s’amalgame (coms 
me l’on dit) avec eux; quoiqu'il s'atta- $ 
che plus dihoilemenr : à l’Antimoine, au. 
fer & au cuivre. 1] pénétre les MÉtAUES 
il les diflout, & les rend friables : c'efth 


pourquoi quelques-uns croient due il éft lan 


opinion n'eft pas appuyée fur des expéa 
riences & des preuves affez fortes. Ainfiu 
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ticulier, quieft fluide, pefant, fort divi- 
fible & très-volatil. Car ilfe divite & il 
{e diflipe en des parties très-menues, fous 
la forme d’exhalaifon ; c’eftpourquoi les 
Chymiftes lui ont donné le nom d'E fclaz* 
ve fugitif. On peut lui donner une infi- 
nité de figures , & lui rendre fa premicre 
forme : c'eftpourquoi on l'appelle Pro- 
thé, I] s’unit facilement avec le Sel ma 
in, & il {e fublime en une mafle blan- 
che, faline, cryftalline, qui a le nom de 
Sublimé corro/if. I] ne s’unit pas fi. bien 
avec le Nitre ou le Vitriol, L’efprit de 
Nitre le diflout facilement, mais l’huile 
de Vitriol le diflout très-difficilement, 
Les Sels alkalis ne le changent point du 
out : les corps fulfureux & falins le f- 
xent en quelque façon , & l'éteignent, 
Lorfqu'on.le broie -long-tems avec le 
soufre, il fe change en une poudre très 
noire, ; & pat le moyen du feu il {e fu- 
blime en une mafle fort rouge, brillante 
8: difpofée en rayons. Quand on le dif 
out avec l’efprit de Nitre, & que l’on 
fait enfuite évaporer l'acide du Nitrepar 
e feu ; il refte fous la forme ‘d’une pou- 
dre rouge. Mais fi l’on précipite fa {o- 
ution avec le Sel.de Tartre, il £ dépofe 
ane poudre de couleur de Safran : avec 
le BUS il fe fait un précipité blanc; 
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& avec l’eau de Chaux on a le Précipité 
jaune. ; L 
L'analyfe du Vif-argent eft très-difh- 
cîle: car auffirôt qu'on le poufle par le: 
feu , il s'envole dans l'air; de forte qu'il, 
échape à l'induftrie de l'artifte , avant, 
ue de pouvoir être réduit en fes princi=s 
pes. Cependant fi on l’expofe à une lon“ 
-.gue chaleur du feu dansun vafedeterre 
dont le col foit long, il fe change peu à» 
peu en une poudre grife, qui devient jau 
ne par une plus longue digeftion, & chz 
fin rouge. | Re. 
Le Vif-argent étant aïinfi réduit en, 
Chaux, devient plus pefant que lorfqu'ils 
étoit fluide, & un peu plus fixe dans les 
feu. Mais fi on le poulfe à un feu violents 
il s'envole dans l'air , & il ne refte que: 
très-peu d’une terre brune & légere, Si 
on brûle legérement la Chaux mercu 
rielle avec À poufliére de Charbon, le 
Mercure devient coulant. En triturant 
long tems le Vif-argent, il fe réduit en une 
pouffiére grife , parcequ'il fe mêle de 
etites parties de terre qui empêchent 
fe contact immédiat des globules de Merz 
cure: ep 4 
Le Mercure coulant expofé au foyer 
des rayons du foleil, réunis par une gran= 
de ientille de verre , {e répand en des 
| | fumées. 
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fumées très-abondantes , fans qu'ilenrefté 
tien du tout, Mais la Chaux du Mercure 
calciné par lui-même , expolfée au foyer 
du foleil fur une tuile, fe fond -en une 
matière vitrefcible qui s'évapore très: 
Promtement en fumées; enfin | refte une 
petite poufliére un peu brune, qui{e chan- 
ge en un verre brun, Si l’on met cette 
même Chaux de Mercure fur les Char. 
bons , au foyer de la même lentille de 
verre , en {e fondant elle fe change en 
verre , & coule fur les charbons ; avant 
que le verre fe diffipe dans l'air fous a 
forme de fumée, il fe change en de peti= 
es gouttes argentées de Mercure coulant: 
l eit clair par-là que le Mercureeft com. 
polé d'une terre vitrefcible ; volatile 3 
qui emprunte fon éclat métallique &:fa 
luidicé des parties fulfureufes, Car quand 
on dépouille le Vif-argent de fes parties 
ulfureufes pat la calcination, il perd {x 
luidité & fon éclat d'argent : mais fi on 
ui reftitue fes particules fulfureufes, il 
ecouvre-auflitét fon ancien éclat & fa 
luidité, “e HNRE 
… Les anciens comptoient le Vif-arsent 
jarmi les poifons, Car Diofcorides Jui 
ttribue une vertu pernicieufe ; & c’eft 
ans doute fur fon autorité, que Galien : 
6 place parmi les Corrofifs ; car il 
Tom, Z 
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avoue qu'il n'a fait aucune expérience 
de fes vertus: On ne dit pas dans Hippoa 
crate le nom de Wif-argent ; c'eft ce qui 
_ fait que l’on. peut foupçonner qu'il n'es 
toit pas connu-de fon tems. Dans le tems, 
d'Avicenne :on l'em: loyoit pour l'exrés 
tieut du corps, 8 rarèment pour l'intés 
rieur; &:alors un très-orand nombre dés 
Médecins le regardoient comme un pois 
fon, comme on peut le voir dans Aëtua 
rius qui le place parmi les remédes fu4 
neftes ; & Méfué qui s'en fervoir feules 
ment pour guérir les maladies de la Peaus 
Le même Avicenne obferve cépendant 
que beaucoup de perfonnes ont bû du 
Vif-argent, as qu’il leur en foit arrivé 
aucun mal; & qu'elles l’ont rendu paf 
les felles , fans qu'il fût changé en aus 
éune maniére, 121 °° DES 
Il yaenviron deux cens ans que beaux 
coup de perfonnes l'ont employé à l'ins 
tcrieur , quoique quelques autres le res 
gardaffent comme un poifon, Car depuis 
que l'on a:.obfervé que les bergers le 
donnoient fans danger aux animaux pou£ 
faire moutir leurs vers, félon le témoi 
onage de Fallope , on a crû qu'il étoi 
évident qu'on pouvoit le donner aux 
hommes dans leurs maladies. Ainfi il n@ 
fant pas placer le Mercure crud pats 
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wi les poifons : car Braflavolus & 
Charles Mufiran affurenc qu'ils l'ont don: 
ne fouvent aux enfans , depuis ïj. gt. 
jufqu'à Dj. pour faire mourir les vers, & 
qu'il a toujours apporté du foulagemen. 
Quelques fages-femmes, dansles accow! 
chemens difficiles , en donnent 5j. Si ce 
n'eft pas toujours avec fuccès , du moins 
il ne caufe aucun mal. Marthiol raconte 
ue quelques femmes qui vouloient {2 
rire avorter , avoient avalé 1bj, de Vif 
argent fans aucune incommodité, Et c’eft 
ane chofe connue de tout le monde, 
que les ouvrier: qui le retirent de la 
erre , en volent {écrétement à leurs mai: 
res , en avalant une grande quantité, 
qu'ils rendentenfuite parles felles qu'ils 
avent pour le purifier des ordures, 83 
qu'ils vendent, my | 
Il faut cependant avouer que fon ufa: 
ze , foit intérieur, foic' extérieur, nef 
as éxemt de tout danger, lorfqu'il eft 
fop continué. Car les Mineurs & les 
utres qui travaillent cette maticre , quoi 
qu'ils dicat d'un tempérament fort ro- 
ufte , vivent à peine quatre ans fans être 
ncommodés ; car ils font attaqués du 
remblement des membres & de la para: 
yhe , & meurent miférablement, Si of 
& prend des précautions dans lufage 
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que l’on en fair, foitintérièurement , foie 
extérieurement, les nerfs foncbleflés,, ils. 
s'affoibliffent , ils { froiflent & fe con 
tractent ; d’où s'enfuit le tremblement 
des membres , la contraétion & la para 
lyfe : car les humeurs font trop fondues ;" 
d’où naît une falivation fouvent trop lon 
ue & mortelle, des ulcéres dans la bou# 
che & le’ gofier, des felles tropabondan 
tes. Mais nous croyons que le Vif-ars 
gent n’eft un mauvais reméde que pass 
l'abus que l’on en fair, & qu'il eft trèsss 
falutaire quand il eft bien adminiftré. # 
: Le Vifargenr eft donc très-apéritif Fi 
il ouvre les pores & les petits canaux, 
des glandes, en quelque lieu qu'elles 
foient farcies & obftruées; il attenue & 
il réfoud les humeurs épaïlles & vifqueus 
fes , furtout la lymphe, dansles plus pes 
tits couloirs du corps & les plus élois 
gnés. C’eftpourquoi on le RER 
dans les tumeurs & dans l'engorgemen® 
des glandes, dans les fquirres de la rattes 
du méfentére, du foie , &c. dans les 
anglions, dans les écrouelles, & dans 
Les autres maladies de certe nature, D 
plus, il eft capable de remperer & d'a 
doucir l'acrimonie des humeurs. Cie 
pourquoiles remédes mercuriaux fervent 
“admirablement dans les tumeurs , dausr 
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es bubons & les ulcéres venériens, dans 
les puftules de la Peau, dans toute 
forte de galle, & dans routes les autres 
maladies de la Peau ; pourvû que l’on 
fafle préceder les remédes généraux & 
les évacuans, & qu'on les répete de tems 
en tems. Car comme toutes ces maladies 
viennent d’un amas de férofités épaifles, 
qui devient cauftique par fon féjour, fi 
on le divife & qu’on l’attenue trop prom- 
tement, avant qu'il ait une iflüe libre, 
alors le Vif-argent éxercera fa force fur 
la partie même , ou il fe jettera fur les 
païties intérieures ; il fera naïître des 
fymptomes très-ficheux , & il excitera 
un plus grand mal. Aïinfi, avant de don- 
ner les Mercuriaux, il faut préparer le 
corps avec foin, foit par les faignées 

our défemplir les vaifleaux , foit par les 
6 & les remédes délayans, pour ren- 
dre les humeurs plus fluides & les fibres 
plus molles , foit par des Ares qui 
préparent les voies à la fortie des hu- 
meurs. Il- faut aufli donner de tems en 
tems des remédes purgatifs , pour faire 
fortir fans danger par des voies plus lar- 
ges les humeurs qui font diffoutes. En- 
LA le malade doit demeurer dans un lieu 
chaud , de peur que la tranfpiration ne 
doit arrêtée par l'air froid; il doit-:même 

Ti 
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lexciter & lentretenir par un étercice, 
mpderéne shine Fi: 0 

_Ce:n'elt pas feulement le Mercure prié. 
intérieurément, mais encore les fritions. 
que l'on en fait à l'exrérieur du corps# 
qui évacuent les humeurs par les feHesi” 
les fueurs & la tranfpiration, qu'il à ce 
pendant coutume de déterminer très-four 
vent par le haut; non pas en faïfant vos 
mir, mais èn faifant écouler contiauélan 
. lement de la mücofté par 4 bouche” 
C'eft ce qui à fair appeller communésn 
ment cette évacuation , Sahivation; qui, 
ef une nouvelle maniére de purger , quér 
les anciens  n’avoient pas tentée. Cette 
manière de purger pafle pour très-fûré, 
&c très-excellente pour guérir la vérolé# 
Jacques Carpi , Médecin de Boulogne} 
eft le premier qui en ait fait ufage, :: :2f 
… De: quelque pays que lon apporte le, 
Vif-argent, on regarde comme excellentk 

celuï qui eft pie Pat 2 comme de Pari, 
. gent; très-fluide, qui étant expofé fur lé! 
feu dans une cueillére d'argent, s'énvolé” 
dans l'air fans qu’il y tefte rien. On re2 
jette celui dont la couleur eft livide, qui 
ne fe divife pas en gouttes éxaétemerit, 
rondes ; & qui forme des efpéces de ver. 
milleaux ou de larmes ; cé qui marqué. 
qu'il a été falfifié avec le Plomb ou le 
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Bifmut: Quelque pureté que puiffe avoir 
le Vifargent naturel où vierge , il faut 
toujours le purifier avant que de s'en 
fervir intérieurement : car fouvent il'eft 
mêlé avec quelques parties méralliques 
ou trente , où même arfénicales, 

:_ La purification la plus finiple: du Mer. 
cure fe faitien le ane au travers d'un 
chamoïs :: par ce rioyénon en émporte 
les ordures teb:plus eroffiéres, Quelques. 
uns le lavent:deux où: trois fois dans du 
el 8 du vinaigre: mais la purification 
la plus fre eft {a diftillation dans la cor. 
nué avecila Chaux vive, où les cendres 
gravetées you lé Hmaille d'acier Devetre 
facon ont rétire lecMeteure erès-pur. ‘ 
+ Onemploie dans Pufage de la Méde. 
tine‘le mr ‘érhd, cômme on Fape 
pelle, v'eft-à:dires fans! aucune prépara- 
tion, mais feulement'après qu'il eft pu- 
rifié : où on lerñpléiez après Favoir pre- 
paré de différente maniére, = 
… On donne lé Mercure ’crud en fubf. 
tance, depuis 3j. jufqu’à 3j. pout faire 
mourir les vérs. ® On le broie dans un 
mortier de vêrre avec du fücre, afin qu'il 
fe diflolveen des parties invifibles , & en 
y ajoutant une ou deux gouttes d'huile 
d'amandes douces , de peur qu'il ne re- 
prenne fa premiére forme, dE décoétion 

| TN. 
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du Vif-argent eft très-ufitée. On fait 
bouillir pendant une heure 1j. de Mer! 
cure dans fbvj. d'eau, On fait boire cette 
liqueur aux jeunes gens & aux enfans, 
pour boiflon ordinaire. Le Mercure eft le 
plus grand ennemi de toute forte de verss 
& des poux , foit grands , foit petits; 
employé extérieurement , il les chaffe où 
il les tue profntement. On le mêle ave 
quelques Onguens ; donc on frotte les 
€ndroits où ils fe nichent. 
.. On donne 'auffi le Mercure crud er 
aflez grande quantité dans. de l'huileM 
juiqu'a 1bij. 8 1bij. & fouvent il levé 
lobftruétion & poufle les matiéres fé 
cales. Mais fi l’obftruction eft trop forte 
_& qu'il demeure trop long-téms dans les 
Anteftins , il excite la falivation. 11 éft 
_ auffi à craindre qu'il ne pefe trop fur le , 
inteftins, & qu’il ne leur nuife. 1 
On fe fert avec un heureux fuccès de 
ceintures de Mercure pour guérir la galles, 
après. avoir. obfervé: les conditions re - 
quifes , comme nous l’avons dit. On re 


Le 
mue pendant long-tems le Mercure avec’ 
du blanc d'œuf, jufqu’à ce qu’ils fe chant 

gent tous les deux en écumes. On fait 
des ceintures de coton que l’on trempe 
_dans cette écume ; on.les fait fécher , & 
-0n les porte fur les reins. Les onétions 
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Mercurielles guériflent la galle , & les 
autres maladies de la peau. 
.… On emploie le Mercure crud dans les 
Pilules Mercurielles, dans l’'Emplâtre de 
grenouilles avec le Mercure de Jezn de 
Vigo , & dans lOnguent Napolitain. 
Voici la meilleure formule des Pilules 
Mercurielles. Hu tY à | 
Re. Rubarbe choifie, Trochifques d’Al- 


handal & d’Agaric, ana 3j. 
Scammonée & Aloës, ana 3j. 
Vif-argent éteint dans la Térében- 
thine, EST 


+. Syrop de fleurs de Pêcher, f. q. 
+. F, des Pilules felon l’art. La dofe eft 
depuis 5j. jufqu’a 3jff. dans les mala- 
dies vénériennes , le rhumatifme, les 
obftruétions du méfentére & des vif- 
céres. Quelques-uns les donnent tous 

. les jours, ou de deux jours l’un. 
. Il n'y a aucune matiére fur laquelle 
les Chymiftes ayent tant travaillé de dif- 
férenté maniére , que fur le Mercure, 
non feulement pour les ufages de la Mé- 
decine , mais encore pour lAlchymie. 
Car regardant le Mercure comme la pre. 
miére matiére de tous les métaux, ils 
ont eflayé toute forte de moyens pour le 
fixer. Mais s'ils n’ont pû venir à bout de 
leurs defleins après tant de travaux, du 

M: 


L 
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moins ils ont enrichi la Pharmacie de 
plufieurs remédes. LC DAMES 
"Il faut obferver que les Chymiftes don: 
nent le nom d'huile ou de fel à quelques 
préparations de Mercure, qui ne font pag 
des principes où des: fubftances extraites 
du Mércure, mais des:corps falés ou hui2 
leux mélés avec le Vif-argent. On na 
pas pû jufqu' préfent réduire en aucune 
maniére le Mercure en {es principes; cal 
il eft fi volatil , qu'il s'envole des mains 
des Chymiftes, avant. qu'ils ayent pû en 
développer la texture. ; ; 
Les préparations de Mercure les plus 
ufitéés font le Précipité de Mercure ca 
lui-même ; le Précipité rouge, le Préci- 
ité blanc, le Précipité jaune ou le Tur= 
Éich minéral , le ec verd,, le Préci 
pité violet ou noir, P Æthiops minéral à 
le Cinabre factice, le Sublimé corrofif 
- te Sublimé doux ou l'Aquila alba , & le 
Panacée Mercurielle. 1 5 
. LePrécipité de Mercure par lui-même 
ou la Chaux de Mercure fe fait ainfi: *! 
On met du Mercure dans un vaifleaw: 
de verre que l’on appelle irfér#al 
On le fait digerer au B. f{. en aug% 
mentant le Éu peu à peu. Il À à 
change d’abord en une poudre grife 
qui devient enfuite très-rouge. I 
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excite le vomiflement, les felles & 
la fueur, La dofe eft depuis üj gr. 
jufqu’à vj. em | 

Le Précipité rouge fe fait en diffolvane 
Ziñj. de Vif-argent dans f. q: ou ve 
d'éfprit de Nitre. On fait évaporer 
la folution au B. f. jufqu’à ficcité , 
& il refte une mafle d’un jaune pâle. 
On augmente le feu. Fate troi- 
fiéme dégré, jufqu’à ce que toute la 
mafle devienne rouge & de cou- 
leur de corail. On garde cette Poudre 
pour l’ufage, On s'en fert à l’exté. 
rieur pour ronger les excroiflances 
charnues, &pour:ôter les puftules ; 
car elle songe doucement & fans 
douleur. On en-faupoudre quelque 
Ermplâtre , oudn la mêle avec un 
Onguent. ULÉRAES 


Quelques -uns verfent plufeurs fois 
{ur ce Précipité rouge: de l’efprit de Vin 
dulcifié | & ils l’appellent :4rczrum co. 
rallin , où Précipité rouge duicifié : on peut 
Le donner intérieurement. Si on le mêle 
avec des puroatifs'; il en augmente la 
force , & il devient fudorifique avec-des 
fudorifiques. La dofe eft depuis ij, gr, 
juiqu'à vi. FAR LEE 
: On prépare ainfi le Précipité blanc, 

Faites difloudre 3ij. de Mercure cou. 
| Tv 


e 
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… Jant dans Zïüij. d’efprit de Nitre dans 
un vaifleau de verre , au feu de fable: 
faites difloudre féparément 3f. de 
{el commun dans 4vj. d’eau chaude. 
Mélez ces folutions qui font lim 

ides ; auflitôt elles deviennent trou 

les, & le Mercure tombe au fond. 
fous la forme d’une poufliére blan= 
che. Lorfque la liqueur eft devenue 
limpide, on l'évacue peu à peu; on 

. adoucit la poudre par plufeurs lo 
tions , & on la féche., Le Précipité 
blanc pris intérieurement évacue 

_ les humeurs par les felles , il excite. 
quelquefois le vomiflement ; & fi on 
en continue l’ufage , il procure la! 
 falivation. La dofe eft depuis ïij. gr. 
jufqu’à xv. Appliqué extérieurement 
avec des Onguens & des Pommades, 

il guérit toutes les maladies de la 
peau. | | { 
Re. Précipité blanc, je 
Onguent rofat, SH 
M. Fun Onguent pour la galle, la gra 
telle , la dartre , &c. wi: 1 
Le Précipité jaune, ou le Turbith mi 
néral , fe fait en diffolvant Ziiij. de 
Mercure bien purifié dans Zxvj 
d'huile de Vitriol, On diftille Ja {02 
lution dans la cornue , jufqu'à ce 
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qu’il refte une maffe blanche. On 1 


met en poudre , & on l’adoucit en 


la lavant plufeurs fois dans l’eau 


chaude ; elle devient jaune, On la 
féche, & on la garde pour l’'ufage. 
Elle purge violemment par haut & 
par bas. On la donne furtout dans 
les maladies vénériennes, La dofe 


eft depuis ij. gr. jufqu’à vj. 


. Le Précipité verd , ou le Lezard verd , 
{e prépare ainfi : 


ce 


BR. Mercure purifié, Zitij. 


Cuivre coupé en lames, 


4). 


Faites difloudre féparément dans de 


l’éfpritide Nitre. Mélez ces folu- 
tions ; énfuite faites évaporer jufqu’à 
ficcité. Pulvérifez la mafle qui refte; 
faites digerer dans du vinaigre dif- 
tillé , qui furpañera la poudre de la 
bauteur de fix travers de doist. Re- 
tirez le vinaigre, lorfqu’ila acquis la 
couleur verte ou un peu bleue, & 


_verfez de nouveau vinaigre. Enfin 


faites évaporer toutes les teintures 
à une douce chaleur, jufqu’à la con 
fifence de miel. Aprés avoir écarté 
le feu, la matiére fe durcit, elle eft 
verte tant pulvéritée, & on la garde 
pour l’ufage. Elle purge par haut & 
par bas. Quelques-uns la regardent 
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cure diaphotétique , & la Panacée Mer- 
curielle de quelques-uns à coutume de {es 


D£s SuzSTANCES METALLIQUES; 

comine fpécifique dans la gonorrhée 
virulente, La dofe eft depuis ij. er. 
jufqu’a viij. que l’on donne tous les. 
jours ou de deux jours l’un, jufqu’à. 
ce que l'écoulement foit entiérement. 


arrêté,  Quelques-uns cependant. 


croient qu'il n’eft pas für d’en aies 
ufage , à caufe de la qualité veni=s 
meufe du cuivre, : "4 
€ ‘Précipité violet ou noir, le-Mer2s 


faire de cette façon : 


Je 


_mêlés, ajoutez-y 3ïiij. de Sel Am 


. Soufre Citrin, 4 11ÿ0 iv 
F. fondre dans un vaiffeau de 
fur les charbons ardens. Lorfqu’il. 
eft bien fondu , mêlez-y éxaétements 
2vj. de Mercure purifié , en le re 
muant continuellement avec'une ba-" 
guette de fer. Lorfqu'ils font bien. 


moniac ; fublimez la mafle.dans un 
vaifleau de verre. Sublimez de nou 
veau avec la crafle, Faites quatre 
fublimations de cette forte : la qua 
triéme étant finie ; féparez la malo) 


noire ou bleuâtre , & péfante qui. 


refte au fond du vaiffleau, de la mas 
tiére tenue, légere & jaune ; que” 
Yon doit rejetter, Cetre préparation 
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-_ éft diaphorétique, On la tecom- 
__. ménde dans ke thumatifme , les 
écrouelles , les maladies vénériemnes, 
lafthme , lépilepfe, pour ceuvrir. 
lés obftruétions & pour faire mourir 
les vers. La dofe ef depuis xij. or. 
jufqu'a 3f. ; 
L'Æthiops minéral fe prépare avéc 1fiÿ, 
part. de Mercure purifié, & iij. part. 
* de fleurs de Soufre, On les remue 
enfemble dans un mortier de verre, 
jufqu'à ce que tous les olobules de 
Mercure fe diffipent entiérément , & 
que la mafñfe Ex réduite en une 
poudté jaune très-fine , qui étant un 
eu gardée devient fort noire. I} eft 
ok contre les vers , la vérole , la 
“galle, les dartres, & les écrouelles. 
On le récommende aufli pour les 
douleurs que caufent les hémor- 
rhoïdes , pour la goutte & le rhu- 
matifme, La dofe eft depuis xv. 9, 
jufqu’à Di. & uelquefois on he 
réitére matin & foir, en purgeant 
tous les quatre jours, 11 excite rare. 
ment la falivation ; il procure la 
tranfpiration, & quelquefoisil purge 
+ par les felles. : | 
 Quelques-uns , pour faire cette prépa. 
ration ; prennent p. e, de Mercure & de 


| 
4 
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Soufre, qu’ils mêlent & qu’ils foñt-brû< » 
Jer; mais cette combuftion eft inutile. 
Le Cinabre factice fe fait en mélant 
peu à peu ii. part. de Vif-argent. 
avec j. part. de Soufre fonduau feu M 

& en remuant continuellement, jui 
qu'a ce que tout le Mercure dif 
aroifle. On pulvérifela mañle, lorfs 
qu'elle eft refroidie, & on la met” 
dans un vaifleau fublimatoire. Les 

feu étant augmenté peu à peu , elle! 

fe fublime en une mafle rouge en 
forme d’éguilles & brillante. Il a# 

les mêmes vertus que l’Æthiops mi 
néral. Quelquefois on le prefcrit.en 
fumigation pour exciter la falivations 


L 


LE 


dans la vérole. 5160 
On prépare ainfi le Sublimé correfñf: 
R. Mercure purifié, q. v. F. difloudres 
= dans f. q. d'Eau forte. Diftillez le. 

- felution jufqu’à ficcité. Mèlez avecw 
la mafñle qui refte, ïïij. part. de {el 
_ commun décrépité. F. la fublima- 
tion dans un matras de verre, dont” 
le col foit court. Il s’élevera unes 
mafle faline, blanche, cryftalline 5x 
que lon appelle Sublimé corrofifs 

Mercure Sublime corrofif; où Draca 

venenatus. On le met au rang des” 

poifons corrofifs. Pris Tate sel 


12 
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+. ment, il excite les mêmes fymp- 
tomes que lArfenic, mais plus 
_promtement & plus violemment: 
car il corrode & déchire le gofier , 
Peftomac & les inteftins. Sa vertu 
cauftique s’'émoufle par les mêmes 
remédes que nous avons propolés 
en parlant de l’Arfenic. | 
On l’emploie extérieurement pour con. 
fumer les chairs fuperflues , & pour dé- 
teroer lesanciens ulcéres. On en prépare 
J'Eau Phagédenique , en faifant diffoudre 
38. de Sublimé corrofif dans ibj. d’eau 
de chaux ; la liqueur devient jaune, & 
on la garde pour l’ufage. 
Avec le Sublimé corroff on fait le Su- 
blimé doux qui s'appelle aufli Mercure 
doux , Aquila alba, Draco mitigatus, & 
Calomelas par quelques-uns. 
: Je. Zxvj. de Sublimé corrofif. Broyez- 
les éxatement dans un mortier de 
.. verre ou de marbre, en verfant peu 
-. à peu Zxij. de Mercure crud le 
-. . mieux purifié. Continuez la tritura- 
.… tion, jufqu’à ce quele Mercure crud 
: ne paroifle plus. Il fe fait une pouf. 
fiére de couleur de plomb, que l’on 
» . remet dans des bouteilles de verre 
‘à. la hauteur d’un ou deux pouces, 
: + ‘Alors on fait fublimer à un feule:t 
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_ que lon augmente par dégrés. On 
ee la mafle blanche qui eft fu- 
blimée , de la craffe que l'on rejetre; 
on pulvérife de nouveau cette maflé 
“blanche, & on: la füblime derechefs 
Le Sublimé doux purge doùcements 
il incife & il chaflé la pituire qui eft te= 
__nace, & on le croit un excellent pars) 
dans les maladies vénériennes.. Il tue lé 
vers: La dofe eft depuis vj, gr. jufqu’à xx 
fous la forme de pilules où de bols. :S) 
on en continue la dofe pendant quelques 
jours , il excire la falivation. Onle donne 
le plus fouvent mêlé avec d’autres puré 
gatifs. Quelques-uns'prefcrivent  4qwilæ 
alba de trois jours en troisjours, &entre 
. deux un purgarif, pour guérir k -vérole 
fans exciter la falivation::. #7 +1: 088 
On lPemploie: dans les Pilules Mercuz 
riellés de Charas, & dans fon Eletuaire 
apéritif & purgatif. FAQ: 4 À 
Enfin la’ derniére préparation que l’on 
fait du Mercure eft la Paracéa Mercu= 
rielle, ainfi appelléé à caufe ‘de fes ex 
cellentes mari , que l'on peut auffi ap: 
peller avec raïfon là Panacée de Louif 
XIV. puifque c’eft à {à libéralité & à {à 
magnificence que l’ow eft redevable di 
cet excellent fecret, qu’il à rendu publics 
après que l’on a eu éxaminé par plufeurs 
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xpériences {à vertu pour guérir la vérole: 
foici la maniére de faire cette Panacée. 

1°. On purifie le Mercure crud avec 
 Soufre ; en faifant Le Cinabre comme 
ous l'avons dit, & en en retiranc le 
AÆercure crud. Par ce moyen on à le 
Aercure’revivifié du Cinabre. 

2°. On prépare le Sublimé corroff 
vec ce Mercure revivifié, que lon doit 
ablimer huit fois ; {avoir , deux fois avec 
> Sél marin & le Vitriol, cinq fois avec 
> Sel marin feul, & une fois fans aucun 
nterméde. | 

3°. On réduit en Mercure coulant une 
ottion de ce Sublimé corrofif avec le 
égule d’Antimoine , par le moÿen de la 
HtiRatier me or ot Vo Er 

4°. De ce Mercure revivifié & mêlé 
vec. le Sublimé corrofif , on fair, felon 
art, du Mercure doux que lon fublime 
euf fois. : | ë 
_ 5°. Enfin on fait digérer ce Mercure 
loux pendant trois femaines dans de l’ef 
rit de Vin aromatife; enfuite on fépare 
a liqueur , on-fait fécher le Mercure, & 
n le garde pour Pufage. C’eft un ex- 
cllent reméde pour ouérir toutes les 
haladies vénériennes, On le recommende 
lans le rhumatifime, les obftructions des 
landes , les écrouelles du méfentére. 11 
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eft bon pour auérir la galle, les dartres ; 
&c pour faire mourir les vers. Quelquesz 
uns le propofent aufli contre le Icorbut: 
maïs l’ufage du Mercure eft nuifble dans 
cette maladie, La Panacée Mercurielle 
excite plus facilement la falivation qué 
l'Aquila alba, qui purge très-fouvent les: 
humeurs par les elles, . ; 


JR. Æthiops minéral 3j8 
. + Coralline pulvérifée, 3jh 
Huile de Tanefie, gout, life. 


.. M. F. une poudre, dont la dofe eft des 
_ puis xv. jufqu'a 3f. que l’on donne” 
ra foir & matin fous la forme de pis 
lules où debol, avec du Syrop d’Abz 
fynthe en f. q. pour faire mourir les 
vers qui {ont nichés dans les incef 
tins. Trois ou quatre jours après on 
prendra le bol purgatif fuivant. 
Be. Aquila alba, Rhubarbe en poudres 
Poudre Cornachine, ana :“ 
… M. F, une poudre dont la dofe eft de* 
+ puis xx. gr. jufqu'a 5j. & même jus 
qu'à 3j. avec du Syrop ou de la 


Conferve d’Abfynthe. 3 
R. Æthiops minéral, 3h 
Poudre de Cloportes , & Gomme 
Ammoniaque, ana gr. XXe 


. … Conferve de fleurs de Soucis, f q: 
: Feunbol, que l’on donnera chaque jour 
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pour les écrouelles , en purgeanttous 
les quatre joursavec le bol fuivant 
R. Aquila alba, & Gomme Ammoniae 
que, ana 9. XVe 
Trochifques d’Alhandal, gr. Xe 
Syrop de fleurs de Pêchers, {qe 
BHUMSF un bol: ; 
Be. Panacée Mercurielle , 3j. 
= Rhubarbe en poudre, “züj. 
Baume de Copahu, RAA 
M. F. une Opiate, dont la dofe eft 3j. 
chaque jour le matin, pour ouérir 
la gonorrhée, On purgera le mala- 
de tous les trois ou quatre joursavec 
les Pilules Mercurielles | qué nous 
avons propofées ci-deflus, ou avec 
les fuivantes. dei 
I. Calomelas, & Diagrede, ana 3j, 
Trochiques d’Alhandal, Dj, 
Pulyérifez & mêlez avec {. q. de Té- 
rébenthine, | 

F. des Pilules pour cinq dofes. 
- Parmi les autres qualités du Mercure ; 
on vante furtout fa vertu pour guérir la 
vérole. Il pañle pour le propre &. uni- 
que contre-poilon de ce mal , en ce 
qu'il chaffe dehors ce virus , avec une 
grañde quantité d’une lymphe tenace & 
wilqueufe. Car jamais on ne guérit bien 
site Ja vérole, que par une abon: 
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dance falivation , ou un flux de ventre 
copieux. RE +40 til 
… Pour exciter la falivation, les uns 
fervent de Fumigations Mercurielles; les. 
autres , d'Emplâtres ou d'Onguens Mer+ 
curiels : les autres donnent le Mercure 
intérieurement , préparé .de différencé 
MANIÈTE, à 4 Je lit M 
… Pour exciter la falivation-pat la fumit 
gation, après que le malade eft bien prés 
paré, on le place toutnud dans une étuve 
ou une cellule préparée pour cela. Alors! 
on jette peu à peu fur des charbons al 
lumés des morceaux de Cinabre jufqu’à 
3ij. ou 3ïij. dont l’exhalaifon pénétre less 
pores .de la peau. Par cette fumigation: 
le malade s’échaufe d'une maniere fur“ 
renante, & ilfue plus ou moins, felon: 
ne forces qu’il a. On recommence tous. 
les jours, ou tous les deux jours la fali= 
vation, jufqu’à ce que les gencives com= 
mencent à s'enfler, & la bouche à s’ul= 
cerer, & que la falive coule en quantité. 
requife. % RS 
…… On fait des friétions de cette maniére 
Après avoir fait préceder les prépas 
rations nécefaires , d’abord on place des 
vant le feu le malade revétu des habille” 
mens convenables à cette curation. On. 


14 
air des fritions féches fur les parties 
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l'on veüt appliquer lOnguent Mercuriel, 
afin qu'elles s'échaufent & deviennent 
rouges : alors on les frote avec l'On- 

uent Mercuriel, Le premier jour on 
re fur les piés , les genoux & les 
aines ; le fecond jour , fur Tes fefles , les 
poignets , les coudes & les épaules. On 
renouvelle ces onétions tous les jours, 
Ou tous les deux jours, felon la confti- 
tution du malade, jufqu'à ce que le 
Aux de bouche foit abondant, qui doit 
être tous les jours de Ibiij. ou Mb, Il 
faut faire cesonctions dans un lieu chaud, 
un peu cependantéloigné du feu; de peur 
que par À force du feu lOnguent ne 
coule trop tôt. Deux onces d'Onguent 
Mercuriel fufhfent pour chaque fois. 11 
ÿ en a qui ont dès la premiére friction 
une abondante falivation; d’autres ne fa- 
livent qu'après la troiliéme;, il eft très- 
tare qu'il en faille davantage: c’efipour- 
quoi il faut éxaminer tous les jours la 
bouche & le gofier du malade, avant 
que de faire une nouvelle friction. Car 
Jorfque la falivation furvient, la bouche 
s'échaufe & fe {éche , les gencives-& les 
glandes falivaires fe sonflent , le crache. 
ment eft fréquent , les orifices des vaif. 
eaux falivaires s’enflent , il paroït des 
wleéres qui s'agorandiflent , & enfin il 
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fuccéde une louable falivation. : Maisäf 
faut beaucoup appréhender une trop 
grande falivation : c'eftpourquoi fi elle 
eft crop violente , il faut avoir recours 
auflitôt à la purgation, & il faut la rés 
terer , s’il eft néceflaire , & quitter les 
habits qui font enduits d'Onguent Mers 
curiel, | | 3 

Quelques-uns préférent les Emplâtres 
aux Onguens ; &-vérirablement leur effet 
eft ma & plus doux, On les applis 
que dans les mêmes endroits, & on ob 
pute les mêmes précautions. F2 

D’autres enfin croient que l’on excite 
plus sûrement & plus heureufement la 

{alivation felon les forces du malade, & 
que le Médecin la dirige & l’entretient 
plus facilement à fon gré, par le moyen 
de la Panacée Mercurielle, Et én efet 
les fumigations & les friétions font in= 
certaines &c peu fidelles : car les fumigaz 
tions frapent quelquefois la tête, & 
font naître de fâcheux fymptomes; & 
les friétions excitent ne une trop 
grande falivation, quelquefois elles n'eut 
excitent point du tout. Car felon que les 
pores de la peau du malade font plus ot 
moins ouverts, ilentreune plus ou moins 
grande quantité de Mercure; ce que l'on 
‘he peut connoître que par SR 

| ais 
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Mais la Panacée Mercurielle eft bonne & 
futile, en ce qu'on la donne d’abord en 
petite dofe, & qu’on l'augmente peu à 
peu , jufqu’à ce qu'il furvienne une fali- 
Yation convenable & fuffifante , que le 
Médecin peut augmenter , Ou diminuer, 
ou retenir dans lé même état, felon fon 
gré & fans danger. Cependant il-ne faut 
pas rejetter les autres maniéres de faire 
liver; il faut même quelquefois les en 
tremêler , felon que ia de le demande, 
Car fouvent la Panacée agit trop lente. 
ment; de forte que l'on a befoin d’une ou 
deux légeres onions » Pour exciter une {2 
livation plus promte & convenable, Ainfi 
dans les tempéramens robuftes , les fric- 
tions excitent une falivarion plus promte 
& plus abondante, que l’on entretient 
enfuite par le moyen de la Panacée. On 
ne donne que la Panacée aux perfonnes. 
délicates , ou tout au plus on laiguillonne 
par quelques Emplâtres Mercuriels. Dans 
la curation de la vérole où il y a des 
douleurs cruelles & permanentes , des 
hodofités & des éxoftofes , On emploie 
heureufement les Embplâtres: Les onc- 
tions Mercurielles conviennent à ceux 
qui ont la galle, des dartres, des ulcéres 
avec des croutes, des puftules véroliques 
par tout le corps. Enfin on entremêle utis 
” Tom, I. | V 
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lement les fumigations aux friétionsi&c 
_ à l’ufage de la Panacée, lorfqu'il y a des 
ulcéres , des verrues , des Lolo 4 
& d’autres maladies de cetre forte; à. 
Janus & aux parties. ‘1 
Voici la maniére d’exciter la faliva.# 
tion par le moyen de la Panacée Mer" 
curielle. - 
On fait une ou deux faignées , felomm 
les forces & la pléthore du malade. Len 
furlendemain de la derniére faignée onm 
donne une médecine, & deux heures après 
un bouillon, dans lequel on met vj. gr. de 
Tartre ftibié , ou xv. goutt. de Panacée“ 
d'Antimoine. Le lendemain on fait pren 
dre le bain d’eau tiéde une ou deux fois“ 
le jour, felon les forces. Enfin après fixs 
ou fept bains on donne la Panacée Mers 
curielles AL: 4 2 2728 
_ Par cette méthode on prépare le corps 
du malade, onévacue les humeurs épais 
fes qui font contenues dans les prémiéress 
voies, on relâche les vaifleaux : le fangs 
coule plus librement , les fucs deviens 
nent plus fluides, & les fibres font moins 
roides. | 108 
_ Cependant il faut prendre garde: des 
Der affoiblir le corps par la faignée ous 
Pufage des bains , & de le mettre hors 
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d'état de fupporter la falivation. 1] nes 
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faut pas non plus réiterer plufieurs fois 
la purgation ; car elle diminué là falivaz 
tion, & procure le flux de ventre. Car: 
FR la vérole fe gucrifle auffi par le 
lux de ventre, il eft cependant plus sûr 
de la guérir par la falivatio à Jr 
Lorfque le malade eft ain préparé, le 
lendemain du dernier bain on lu: donne 
X. or. de Panacée le matin » & v. gr, le 
{oir ; le jour fuivant xv. gr. le matin, 
& viij. gr. le foir; le troifiéme jour xx. or. 
lé matin, & x. gr. le foir ;le quatriéme 
jour xxv. or. le matin, & xv. gr. le foir. 
On augmente ainfi de jour en jour là dofe | 
de la Panacée depuis v. grains jufqu’a x, 
felon la volonté du Médecin, jufqu'à ce 
que la falivation ou le flux de ventre 
aille à trois ou quatte livres par jour. 
Alors on s'abftient de donner la Panacée, 
ufqu’à ce que les évacuations foïent di 
minuées. Sielles diminuént avant que les 
ymptomes de la vérole difparoiïffent , 
on réitére l’ufage de la Panacée, en re- 
Ommefiçant par la derniére dofe que 
‘on a donnée au malade, & en la con. 
inuant jufqu'à cé que l’on fit afluré 
l'une parfaite guérifon. 2rSbr0e 
Maïs fi après avoir intérrompu lufage 
le la Panacée , la falivation s'augmente 
< €ft trop grande ; on ordonne un purs 
HR OM 
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gatif; felon que la chofe le d mande , 8 
on le réitére fouvent. S'il furvient pen : 
dant l'ufage de la Panacéeun flux de ven- … 
tre trop violent avec des coliques, &:. 
que lon foit menacé de la dyflenterie, 
on donne des lavemens dre ado » 


£a 


il vaut mieux que le malade fe nourrifle" à 
de bouillon. d'œufs frais & de panade,« 
que d’alimens folides. ROUUUE 
On donnera la Panacée en poudre, mé ® 
chaque dofe le malade boira par-deflus | 
un petit verre de bouillon, & il s'abftien-" 
dra pendant trois ou quatre heures de 
tout aliment. © 10 
Enfin lorfqw'on a ceflé l’ufage de la. 
Pañacée, le malade fera purgé deux où w 
trois fois ; il fe nourrira d’alimens qui # 
font un bon chyle, & il f mettraa” 
lufage du lait. | | LE ASE 
Nous ne pouvons rien établir de cer=: 
tain fur la quantité d’'humeurs qu’il faut 
évacuer par la falivation. Car il y en & 
qui ont été à peine guéris par la plus! 
abondante falivation : d’autres l'ont étés 
entiérément pat la plus petie. Un Me k 
decin prudent &c habile jugera donc dei 


la durée de la falivation, 7 45 USSR 
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_… C'eft auffi à lui à décider fi le malade 
pourra fupporter la falivation, lorfque la 
-vérole eft compliquée avec d’autres ma- 
 ladies. Câr, par éxemple, dans une conf 
titution qui tourne du côté de la fiévre 
hectique , dans laquelle le fang eft trop 
diflout & fe répand en grande quantité 
par les pores de la peau fous la forme de 
fueur , le Mercure caufeta une très- 
grande diflolution des humeurs ; & le 
malade perdra la vie avec le refte de fes 
fucs, qui s’échaperont par les pores du 
Corps. si | | 
… Dans les maladies fcorbutiques , dans 
Jefquelles on accufe les humeurs d'être 
trop épaifles & trop vifqueufes, le Mer- 
cure eft fouvent contraire , & même mor- 
tel. Car dans ces maladies l'abondance 
des fels cauftiques eft plus grande, que 
dans la vérole même; mais leur forceeft 
très-affoiblie, lorfqu'ils nagent dans des 
fucs épais & prefque ME Or fi l’on 
rend ces fucs plus fluides . par le moyen 
du Vif-argent, alors les pointes des {els 
ne marcheront plus d’un pas lent; mais 
elles feront emportées avec une grande 
impétuofité , elles fe jetteront de les 
membranes , elles les piqueront, & les 
déchireront cruellement. C’eft de-là que 
haïtront ces cruels tourmens des fcorbu- 
Viiÿ 
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tiques, ces hémorragies , ces inflamma- | 
tions &: ces éxulcérations qui ont couts | 
me de naître de l’ufage des Mercuriaux, w 
-: On dit que le Mercure eft ennemi des | 
nerfs , & on croit qu'il caufe ordinaire: w 
ment la foibleffe des membres, letrem= 
blement & la paralyfie; mais on ne doit w 
pas tant attribuer ces incommodités au | 
Mercure, qu'au mauvais ufage que lon 
en fait. Car une petite dofe que l’on en. 
donne mal-a-propos, diffout inégalement. 
les humeurs ; de forte que les grumeaux# 
qui reftent, & qui font entraînés par la” 
rtie. des humeurs qui eft diffoute dans. 
plus petits couloirs du. COrps, s'y at-| 
tachént , y forment de grandes obftruc}" 
tions, qui s’affermiflent de plus en plus 
par le terms , & qui deviennent infur2w 
montables, ou qui affoibliflent & détrui-v 
fenc entiérement le reflort des parties. "! 
- On demande d’où dépend cette vertu 
du Mercure, d’exciter la falivation & de” 
guérir la vérole. C’eft en vain que quel=# 
ques-uns ont recours à l'acide & à l’al=" 
Kali pour expliquer cette vertu; puifques 
dans la guérifon de cetté maladie, ce res 
méde n’agit ni comme les acides, ni com 
me les alkalis: car il produit les mêmes” 
effets, foit qu’on le donne mêlé avec des 
fels acides ou avec des alkKalis, ou fans 
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- aucun mélange, en le faifant entrer dans 
les pores de la peau, par les frictions ou 
la fumigation. 
Le fentiment de ceux qui croient que 
- le virus vérolique eft acide , n’eft pas 
vrai-femblable ; puifque la falive abon- 
dante des vérolés ne donne aucune mar- 
que d’acidité, & qu’au contraire c’eft un 
alkali très-puiffant : car elle rend verd 
le Syrop violat, elle fermente avec les 
acides, elle ronge le cuivre comme font 
les Sels lixiviels. 11 ne faut donc pas 
croire que le Mercure fañle la fonction 
d'ablorbant ou d’alkali, & qu’il enve- 
dope Pacide vénérien; car les autres ab. 
forbans pourroient le faire également 
bien , & même mieux. Mais T eft plus 
-vrai-femblable de penfer que la vertu & 
Jénergie du Mercure dépend de deux 
"qualités principales ; favoir , fa grande 
divilbilité & ii figure fphérique , que 
W'on ne peut refufer à fes petites molé- 
cules. SUR | 
_ De la grande divifibilité & de la figa 
gure fphérique du Mercure , il s'enfuit 
qu'il peut être porté jufqu’aux extrémi- 
“és les plus reculées du corps; qu’il peut 
pénétrer la mafle du fang & de la lym- 
“phe, s’infinuer entre les molécules les plus 
étroitement condenfées de ces liqueurs, 
V iv 


 “& par conféquent les divifer. Car lorf- # 
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ont entrés dans les parties. les plusépaif= M 
fes de la Iymphe , non-feulement elles. 
en empêchent le contact immédiat, mai 
encore elles en rendent le çours plus li-4 
bre. De plus, les molécules les plus grof 
fiéres de Iymphe ; s'arrêtant un peu aux! 
orifices des vaifleaux , & étant mélées” 
avec des globules de Mercure, elles font” 
biifées par la force de la contraion des” 
vaifleaux , & par le mouvement conti. 
nuel de protrufion des liqueurs; elles fone. 
_divifées, & acquiérent enfin aflez de flui-\ 
dité pour pouvoir pafler au travers des: 
plus petits tuyaux du corps. Cela étane. 
polé, faifons attention aux émon@oires! 
du corps par où peut pañler la lymphe 
trop épaifle & trop vifqueufe, Il ne s’en: 
trouve que de deux fortes ; favoir , les ! 


| glandes inteftinales, & falivaires. Les cou-" 


oirs des reins & de la peau ne laifferontw 


| ie les plus petits globules de Mercure M 


_ échaper que la Iymphe la plus tenüe, à! 
caufe de la petitefle des vaifleaux. C’eft= 
pourquoi les fudorifiques font de peu» 
d'utilité dans cette maladie, puifqu'ilst 
chaffent feulement par les pores de law 
peau la lymphe la plus tenüe & la plus! 
Euide , & qu'ils ne peuvent diffoudrew 
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Mais les glandes falivaires &:intefti- 
nales peuvent féparer le fuc épais. Ainf, 
Jlorfque l’on emploie le Mercure, cette 
lymphe épaifle He pe ces deux émonc- 
toires, ou par l’un feulement, felon que 
la lymphe qui eft diffloute, fe répand dans 
le corps en plus ou moins grande quan- 
cité. Le plus fouvent les glandes falivai- 
res verfent cette lymphe; parcequ’ayant 
un fentiment plus vif & di exquis que 
celle des inteftins , elles font ébranlées 
& contractées plus fortement par les pi- 
cotemens que caufe cette lynbhe 
âcre;.de forte qu’elles expriment les fucs 
qu'elles contiennent, & en attirent d’au- 
tres. : rit 

- On comprend facilement que l’évacua- 
tion de cette Iymphe fe fait par les glandes 
falivales ou inteftinales , {elon le diffé. 
rent deoré d’irritation ; parcequ’en exci- 
tant une plus violente irritation par le 
moyen d’un purgatif dans les glandes 
inteftinales , on arrête la falivation, & 
humeur eft portée hors du corps par les 
inteftins. 
… On fait avec le Mercure des Onguens 
& des: Emplâtres différens. Les fuivans 
ferviront de modéle. 11: 
… Je. Mercure revivifié du Cinabre. . jo 
»  Térébenchine de Venife,  :  <k. 
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Rémuez-les enfemble dans un mor- 
tier, jufqu’a ce que le Mercure {oie_ 
éteint. Alors ajoutez te à peu du. 
Sain-doux, | AU A 
u2M. éxadtement; C 'eft l'Onguent dont \ 
- on fe fert pour “les friétions dans la 
1: vérole. - 
JR. Emplâtrede Diachylon explé. al 
Faites-le fondre, & mêlez-y du Mer | 
cure pur éteint dans la Térében-\ É 
thine , | Act :Zhij 
Faites ad Emplätre pour appliquer. 
comme il convient , fur les parties. 
du corps, pour exciter la falivation.. à 
‘Outre l’ufage que Fon fait en Méde2. | 
cine du Vif-argent, les ouvriers s’en {er2. 
vent encore, foit pour dorer leurs vaif-\ 
feaux , foit pour moudre l'or, foit pour 
faire dés miroirs. Maïs on Es emploie 
la plus grande partie pour dite F cree 
PL de sc mines. ÿ 


DES METAUX 


NN appelle Métal un corps mini né 
ral, dur , brillant , qui fefond: 
fa chaleur 4à feu. , qui fe durcit par 


le froid ; qi s'étend en 1ong & en Lure) 


de : 
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‘fur l'enclume , & auquel le Vif-argent 
. s’unit facilement & intimement , ou com 
me l'on dit , avec lequel il s’'amalgame. 
On divife les Métaux en imparfait s 
ou moins eftimables , & en parfaits ou 
nobles. : | 
Ceux qui perdent beaucoup de leur 
_ poids dans l’éxamen que l’on en fait au 
feu, paffent pour imparfaits ; tels font le 
| ra , l'étain , le fer & le cuivre. On 
É appelle igrobles , parcequ'ils font de 
vil prix. On appelle parfaits ceux qui 
peuvent fouffrir l'éxamen du feu fansaue 
. cun dommage, comme l'argent & l'or, : 
_ que l'on appelle xobles ; parceque les 
_ hommes les eftiment fort & les recher-. 
. chent avec beaucoup d’avidité. 


CHAPITRE PREMIER 
| Des Métaux imparfairs. 


ARTICLE L 
Du Plomb , & de Les récrémens. se 
y E Plomb, PLumsuM, Off Morvedsss 
| PLUMBUM NicruM , Phn, 


k Raras, Arab, SATURNUS, Chymicorum, ‘ 
MINT 
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eft le métal le plus vil: il eft mol, pé- 

fant, livide, qui noircit les mains, dont 

le fon eft très obfcur , & qui fe fond 

promtement au feu, & avant que de rou- nu 

s ; ; 2 Fu 

| PART | 1 

Les Grecs , les Latins & les Arabes” 

F'teiné Set La 1 4 k 

- Femment des mots qui défignent le Plomb 

6 l'Etain, Un très-crand nombre d'In= 

par le mot d’Etain : cependant Pline 

nous DE qu'il faut lentendre du“ 

tain. Et même il fait de l’Etaïin une forte « 

‘de Plomb noir, & il:die que Fon tire 

le Plomb. Mais ou cette différence que 

tain , eft vaine; ou l’Etain des anciens « 

: n’éroit autre chofe que la partie du Plomb « 

me un mélange de Plomb blane & noir," 

Agricola dans fon traité intitulé , D Û 
natura Fofiilium , établit trois fortes dew 


RATE 
. confondent fouvent & fe fervent indiffé- « 
terprétes rendent le mot Grec Kacsgirepey Lt 
Plomb blanc, qu'il diftingue auffi del’'E- 
de la même veine cet Etain, PArgent 8e. 
Pline établit entre le Plomb blanc & l'E- 
Ja plus pure & la plus brillante ,ou mê- 
‘ou de Plomb noir & d'Argent. 


Plomb : l’un blanc, que nous appellonsm 
préfentement Etain; FPautre de couleur 
de cendre, qui eft le Bi/mut ; la troifiémem 
“efpéce eft le noir, ou le Plomb :proprèe-" 


Re SEecCTronN VII 469 
_: On trouve rarement du Plomb pur 
. dans les mines. On fond la mine de 
| Plomb pour le retirer. EE 
| Il ya plufeurs efpéces de mines de 
|: Plomb, Car tantôt c’eft une terre noire, 
bleue, jaune ou cendrée, parfemée quel- 
_ quefois de petites érincelles brillantess 
tantôt c’eft une pierre de couleur de 
| Plomb, compofée de quarrés comme des 
|, dez, qui font attachés à un rocher blanc 
| ou roux: quelquefois même elle eft mé- 
| Jée de lignes blanches , jaunes ou vertes. 
| La mine de Plomb contient prefque 
| toujours un peu d'argent; & dans quel- 
. ques provinces, comme dans celle que l’on 
appelle Cardigan en Angleterre, elle eft 
Là î fertile en Argent, que de deux mille 
livres de minéral on retire dix, quinze, & 
quelquefois vingt livres d’Aryenr. 
| Il y à plufieurs mines de Plomb en 
_ Efpagne, en Italie & en Allemagne, 11 
. yen a aufli en France; mais ileft diff. 
_ cile d'en retirer le métal. Elles font 
plus riches & en plus grand nombre en 
_ Angleterre. À 
On place la mine de Plomb dans des 
. fourneaux, parmi plufeurs lits de char- 
‘bon: on allumelefeu, & le métal coule, 
_ Ou bien on.fe fert de petits morceaux 
… de bois à la place de charbon: où onen 
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mêle avec du charbon , felon que l'on a M 
befoin d’une plus où moins grande force \ 
de feu; car le feu de charbon eft plus vio- w 
lent , & celui de bois eft moindre. : 
Agricola raconte qu’il coule d’abord 4 
un certain métal blanc des pyrires de M 
Plomb , qui contiennent aufli un peu d'Ar- M 
gent; & il dit que certe matiére blanche M 
eft ennemie &. très-nuilible à l’Argent, 1 
puifqu’elle le brûle. Enfuite il tb un # 
Plomb noir mêlé avec l’Argent, & il dit 
que ce mélange eft appellé Etain par les | 
ouvriers, On poufle cet Etain à un feu . 
très violent , de forte qu’il fe change par- M 
tie en écume ou en litharge, & partie en M 
molybdene , & l’Argent refte pur au fond 


de la coupélle, On fond enfuite la li M 


tharge & la molybdene avec les char M 
bons , & elles coulent fous la forme de : 
Plomb. are FRA 
La péfanteur du Plomb comparée à 
celle de l'Or eft comme 3. à ;. Ce # 
métal fe brûle très-facilemen: ;& fe ré M 
duit en une chaux grife qui jaunit à un M 
feu plus violent , qui devient enfin rou2 M 
ge , & qu° l'on appelle Verwillon. Mais 
fi on pouffe le feu, elle fe fond en une 
liqueur oléagineufe , qui étant refroidien 
forme une mafle un peu rouge & jauni- 
tre ,; qui a différentes James minçes & 
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tranfparentes , qui eft molle, & que l’on 
appelle Litharge. Si enfin on la poufle à 
un feu plus violent, elle fe change toure 
en fumée , & s’évanouit. : 
La Chaux de Plomb , le Vermil- 
lon , ou la Litharge étant fondue avec 
des charbons, des morceaux de bois, ou 
avec quelque matiére combuftible , elle 
{e réduit auflitôt en Plomb. 

+ Le Plomb étant fondu dans un creu- 
_ fer avec le Nitre, répand une légere fu. 
mée.'La limaille de Plomb jettée fur la 
flamme de la chandelle, s’allume & don- 
neà la flamme une couleur'bleue. D’où il 
eft clair que le principe fulfureux & com- 
buftible fe trouve dans le Plomb , quoi. 
qu’en très-petite quantité. Ce même prin- 
cipe n’eft pas fort adhérent à ceux qui 
compofent ce métal, puifqu’il s’en fépa- 
* re très- promtement au moindre feu. 

Quand on expofe le Plomb au foyet 
d’une grande lentille de verre, ilrépand 
auflitôt beaucoup de fumée; il fe chan- 
ge peu à peu en cendres , ou.enune chaux 
grife, qui’ prefque dans le même tems 
devient jaune, rouge , & qui fe fond en 
une liqueur jaune très-fluide ; comme de 
Phuile, & qui fe diflipe avec le tems 
fous la forme de fumée. Mais fi lon re- 
tire du foyer de la lentille la liqueur, avane- 


r 
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qu'elle: foit toute: diffipée ; en fe tefroï- | ï 
diffant elle fe change en une mafle rou- w 
ge, ou d'un rouge jaunâtre, comme l’Or- 
piment, compofée de lames fines tranf=" 


parentes , de forte qu’elles reffemblent W 
très-bien au Talc. nee 


Mais fi l’on expofe fur les charbons 
ardens au foyer de la grande lentille ce k 
verre de Plomb. qui reflemble à du Talc, M 
El fe fond auflitôt , & reprend la forme 
de Plomb; égit e e ft iergte 1 
Si l'on metun petit morceau de Plomb 

.. fur les charbons'an même foyer, il fe # 
… fond & fe diffipe peu à peu en fumées, 
=. fans qu’il refte aucune matiére vitrefci- 
"ble. 1.0 wi, fie M 

. La fumée qui s’éleve du Plomb, n’eft # 
autre chofe que la fleur de ce métal, où 
une cendre dépouillée du principe ful= 

:. fureux: car fi on la ramañle, & qu'onla"w 
… fonde fur les charbons , elle fe réduit 
.… auffitôt en Plomb, après avoir repris le M 
principe fulfureux des charbons, : :_ 
2 On voit par-là que le Plomb eft com « 
- :polé d’une certaine terre vitrefcible , 
talqueufe ou foliacée, & du principe {ul 


M 
à 


=. fureux, qui‘eft contenu dans toute forte" 
de matiére combuftible ; lequel principe 


 Inflammable neft pas en grande quantis M 
* té , ni intimement mêlé avec la terre. + 
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… Le Plomb diflout & emporte avec lui 
‘tous les autres méraux , excepté l’Or & 
JArgent, foit qu'on le réduite en lithar- 
ge, foit qu'il {e change en fumée. C'’eft- 
pourquoi on l’emploietrès-fouvent pour 
purifier l'Or &l’Argent dans la coupelle. 
. L'eau ne fait point rouiller le Plomb, 
comme le fer ou le cuivre ; mais les li- 
queurs acides le rongent. Le Vinaigre, 
lefprit de Vitriol & de Nitre le diflol- 
vent; & le Sel qui refle, après que ces 
diflolutions ont été évaporées, à une 
douce faveur. Toutes fortes de fubftan- 
ces huileufes & grafles le diflolvent aufli. 
 Lorfque le Plomb fe réduit en chaux, 
Pi répande beaucoup de fumée , & 
qu’il perde beaucoup de fa fubftance, il 
augmente cependant de poids ; de forte 
que cent livres de Plomb augmentent de 
dix livres, lorfqu’il fe change en vermil. 
Jon. Mais fi enfuite on réduit le Ver- 
. millon en Plomb, il diminuera beaucoup, 
 pélera bien moins de cent livres. 
Lorfque l’on fond le Vermillon avec 
du fable, il fe réduit en un verre jaune, 
_femblable au Succin. . 
_… Paracelfe a appellé ce métal Ta ‘943 
_triéme colonne de la Médecine , à caufe de 
fes excellentes vertus. Par’ lui-même il 
_rafraïchit, il épaiflit, il répercute, il ab- 
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forbe & adoucit l’acrimonie des ha 
meurs. On croit qu'il guérit la paffion 
de l'amour , qu’il appaïle les phlogofes. 
du fans & les inflammations des parties. 
du corps : mais il eft entiérement nui-\ 
fible & ennemi des nerfs. Lorfqu’on lei 
prend intérieurement, il caufe la péfan! 
teur de l’eftomac avec des tranchées , il 
arrête les felles & les urines , il: excite! 
le tremblement dés membres & des 
fpafmes, il rend la refpiration difhcile ,\ 
& il caufe enfin la D C'eft ce! 
qui eft prouvé par une trifte expérience! 
d'un très-grand nombre de perfonnes 
qui ont fouffert des maladies très-[é- 
rieufes & fouvent incurables, pour avoir | 


Ve » 


bû des vins trop acides & qui tiroient! 
fur l'aigre, que l’on avoit adoucis par 
une fraude déteftable avec de la Lithargesl 
Nous croyons donc qu'il eft hors de: 
doute que l'on doit plutôt deftiner le. 
Plomb & toutes les. préparationsique: 
l’on en fait, aux ufages extérieurs plutôt: 
qu'à l'intérieur. | Ag : 

Parmi les préparations que l'on fait 
du Plomb, il faut d’abord rapporter celles! 
aus l'on appelle récrémens du Plombs 
avoir, la Chaux ou la Cendre, le Ver- 
millon, la Litharge, le Plomb brälé, & la! 
Céruje : enfuite les préparations Chye 
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miqués qui fervent à la Médecine: favoir, 
le Vinaigre de Saturne , le Sel ou le Sucre 
de Saturne, le Baume, V'Efprit ardent, & 
lAuile. West 
. La Chaux ou la Cendre de Plomb & 
le Vermillon fe fonc ainfi: On fond le : 
Plomb dans un plat de terre large & 
non verniflé, fur les charbons ardens, 
Lorfqu'il eft fondu , on l’agite avec une 
fpatule de fer, jufqu’a ce qu'il fe change 
entiérement en uné poudre noire ou gri fa ; 
que l’on appelle la Chaux ou la Cendre 
de Plomb. Si on continue un peu trop 
Jons-tems le feu , la poudre devient 
jaune ; & c'eft ce que les Peintres ap- 
pellent Mafficot en François. Enfin en 
calcinant cette poudre au fourneau de 
reverbére, elle devient très-rouge, & on 
l'appelle Vermillen dans les Boutiques, 

Ces préparations de Plomb adouciffent 

Vacrimonie des humeurs, appaifent l’in- 
flammation, corrisent les ulcéres malins, 
les nettoie, & les font cicatrifér. Le Ver- 
millon eft employé dans l'Onguent rouge 
ou de Minium , dans. l'Emplâtre pour 

les fractures, de Charas ; dans l'Emplâtre 

 ftyptique , & dans l’'Emplâtre pour for 
tifier la matrice , du même auteur. 

:… Nous avons déja obfervé ailleurs, que 
Je Vermillon des anciens étoit différent 
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de celui des Boutiques. Car c’étoit là 
même chofe que notre Cinabre, ou uné 
mine rouge & biillante de Vif-argents 
& celui des Boutiques n’eft autre chofé 
que du Plomb calciné à un feu violent, 
. La Litharge, LirHArevrus & SruMA! 
ARGENTI ; Of. Aufapyvpos, Gracor… 
MarTecx & MERDASENGI , Arabums, 
étoit de deux fortes par rapport à la 
couleur ; chez les Grecs, comme parmi. 
nous. La Litharge d'Or, que l’on ap= 
pire Chryfitis ,; parcequ'elle a une cou" 
eur jaune; & la Litharge d’Argent, que! 
l'on appelle Areyritis , parcequ'elle eft. 
blanche ou argentée, MIRE 
. On fait le plus fouvent la Litharge. 
dans les fourneaux où l’on fépare le. 
Plomb de lArgent, ou dans lefquels on! 
urifie avec le Plomb lArgent de tous 
Pa autres métaux qui font mêlés avec! 
lui, Car lorfque les ouvriers veulent. 
purifier la mine d'Argent des autres mé. 
taux qu'elle contient ; favoir , le Plomb! 
 & le cuivre , ils jettent beaucoup de” 
Plomb dans un baflin qu'ils font ordi" 
nairement de cendres d’os ; de forte quew 
quand ce Plomb eft fondu par la force” 
_ du feu, il reflémble à un bain. Ils y" 
jettent l’Argent qui eft mêlé de Plomb 
ou de Cuivre, & qu’ils veulent purifier.# 
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Alors à force de feu excité continuelle_ 
ment par le vent des foufflets , le Plomb 
page comme de l’huile fur la fuperficie 
des métaux fondus : après qu’il s’eft uni 
au cuivre ou au Plomb qui étroit mélé 
avec l’Argent, il eft porté peu à peu par 
le vent des foufflets fur les bords de la 
coupelle. Lorfque les ouvriers voiene 
cela, il la coupent par le côté, & laifent 
tomber à terre le Plomb vitrifié: c’eft de 
cette maniére que ce fait la Litharge. 
Lorfqu'elle eft refroidie , elle brille 
comme l'or ou l'argent; & les Epiciers 
appellent la premiére Litharge d'Or ; & 
la feconde Litharge d'Argent, s’imagi- 
nant que l’une eft faire de Or, & l'autre 
de l’Argent. Maïs cette diverfité de cou- 
leur ne vient point de ce que la Litharge 
eft l’écume de l’Or ou de l’Argent : elle 
vient de ce que la Lithargeeft plus ou 
moins cuite par le feu, ou même-de ce 
qu'elle a rec plus ou moins du cuivre 
qui étoit mêlé avec l’Arcent. La Litharge 
neft donc autre choie que du Plomb 
vitrifié, ou feul, on mêlé avec du cuivre. : 
- On fait un grand ufage dans la Mé- 
decine de la Litharge appliquée à l’exté- 
rieur. On l'emploie dans prefque tous 
les Emplâtres , dont elle forme le corps 
ou la bafeavecles huiles, Car la Litharge ,: 
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de même que les autres pré arations de 
Plomb, fe diflout dans Les Énitesss les 
fubftances grafles ; & forme avec elles’ 
la confiftence requife pour un Eu plârrés 
Elle defléche très-modérément , & elle. 
dérerge avec un peu d’aftr'étion : elle 
“rai les cavités , elle conduit les ul2s 
céres à cicatrice , & elle eft bonne pour 
tes écorchures des cuilles. 5:64 
On la prépare en la pulvérifant très 
menue dans un mortier, & en verfant 
deffus de l'eau très-claire , que l’on res 
mue , & que l'on jette dans un autre 
vaifleau lorfqu'elle eft trouble : on verte 
de nouvelle eaù dans le mortier, on l'as 
gite encore, & on la verfe avec l’autress 
ce que lon reitére, jufqu'a ce que leu 
Plomb qui n’eft pas bien calciné & lesw 
crafles métalliques, s’il y en a, fe précis 
itent au fond , & que toute la fubftances 
la plus fine ait été enlevée avec l'eau 
qu’on laiffe repofer , afin que la Litharoe* 
refte feule & pure au fond. On verfel 
l’eau, & on fait fécher la Licharge. M 
On Femploie dans POnguent nutritifs 
le Defficatif rouge, célui des Apôtres! dé 
Charas , dans l'Emplâtre de Palme , dans 
le Diachylum fimple & compolé, dans 
lEmplâtre Polychrefté de Charas , & den 
beaucoup d’autres, © 
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- Le Plomb brûlé » PLUMBUM USTuM, 
Of. MôniGdes nénauréyoc » Gracorum , 
eft une poufliére péfante , brune, faite 
de lames de Plomb très-fines avec du 
Soufre pulvérifé, dont on place alterna- 
tivement lit fur lit dans une marmite de 
verre, que l'on calcine & que l’on agite 
continuellement par la force du feu , 
jufqu'a ce que tout foit réduit en une 
poudre très-fine. On lave plufieurs fois 
cette poudre dans Peau claire , & on la 
féche. C’eft un reméde utile pour cortiger 
doucement les ulcéres malins, pour les 
purifier & les faire cicatrifer. 

On l'emploie dans l’Onguent appellé 
Diapompholix de Nicolas d'Aléxandrie. 
La Cérufe, CEerusA, Of. quite, 
Gracor. AFFIDHEGI OU AFFIDAGI , Ara- 
bum ; eft une certaine rouille de Plomb 
blanche, qui fe fait ainfi : On verfe du 
Vinaigre très-fort pendant l’êté dans une 
cruche dont lorifice eft large, où dans 
quelqu’autre vaifléau ‘convenable : on 
place deflus une lame de Plomb, & on 
couvre le vaiffeau , de forte qu'il n’en 
cranfpire rien. Lorfque la lame eft dif. 
foute, ce qui arrive environ le dixiéme 
jour , & que la crafle eft rombée au fond 
du vaiffeau , il faut la retirer & la fecher ' 
& la broyer bientôt après avec une 


Es 


PA N , 
so. Drf Maruvxh 
meule , enfuire la-réduire en mañle, &c le” 
garden. 2e le; 2 TESTS 

On en fait aufli avec de la limaille dem 
Plomb , que lon fait difloudre dans le“ 
Vinaigre le plus fort pendant dix jours. … 
Quelquefois on en fait aufli avec desm 
lames de Plomb, que l’on infufe dans le 
Vinaigre , que l’on racle énfuite , quem 
l'on infufe de nouveau, & que l’on racle! 
encore, jufqu’à ce qu’elles foient entiére-n 
ment diffoutes. Alors on ramafle la ra 
clure, on la broie, & on en fait de“ 
petites mafles avec le FPE *. 55 

Mais avant que de fe fervir de lan 
Cérufe dans les Emplâtres, les Onguenss 
& les Collyres, on doit la préparer, 
c'eft-à-dire , la laver. Il faut prendre 
garde qu'elle ne foit falffée avec ‘de Ian 
Craye. | reg eg PEN CR 

Elle rafraïchit , elle defléche , & elle 
eft aftringente plus que les autres pré2 
parations de Plomb. On l’emploie ave 4 
avantage dans les inflammations , les: 
douleurs & les éxulcérations. 2 

On l'emploie dans les Trochifques! 
blancs de Rhafis , dans lOnguent blanc 
ou de Cérufe de Charas, dans l'Onguentk 
Pompholix, dans le Defficatif rouge, dans 
l’'Emplâtre blanc ou de Cérufe, dans l'Ems 
plâtre Poiychrefte, dans l'Emplâtre noirs 
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& dans l’Emplâtre de charpie du même 
Auteur. KE 5 TR UP PIERS 
; Les préparations de Plomb les plus 
‘ufitées Lu le Vinaigre de Saturne, 12 Sel À 
ou le Sucre de Saturne, le Baume de Sa- 
gurne, & la Mumie minéral | 
«On fait ainfi le Vinaiore.de Saturne, 
… J. Cerufe bien pulvérilée , q v. Verfez 
:  deflusidu Vinaigre diftillé, de forte 
qu'il 1 furpañle de uen doigts. 
+ Faites digerer enfemble à une douce 
chaleur ; dans un vaiffeau de verre ; 
: en le remuant de tems en tems , 
: jufqu'à ce que le Vinaïgre diftillé 
: … doit entiérement adouci, Verfez la 
+. diqueur , & remettez de nouveau 
Vinaigre, en procedant comme au- 
paravant ; paflez ces folutions fur 
É papier gris , & gardez- les pour 
.».… l'ufage:: e 
: : On fait avec le Vinaigre de Saturne & 
d'huile rofat ou quelque autre huile : 
l'Onguent appellé: Nutritim où Beurre 
de Saturne, en les remuant long-tems - 
dans un moitier de Plomb. Il feit pour 
les démangeaifons de là peau , pour les 
dartres & les éréfipeles : on en frotte la 
partie malade. © 7 ÉESs 
: Le Sel ou le Sucre de Saturne fe fait 
..: en évaporant À un feu doux le Vi- 
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naigre de Saturne , jufqu'a pi re: 
aro!ffe une pellicule : on mer alors, 

L liqueur qui refte dans unlieu frais, | 
_jufqu'a ce qu'il fe forme des Cry. 
taux blancs, brillans, doux au goût, 

comme le Sucre, & en mafle, ques 

Jon fépare de la liqueur en la verfants 

_ 4& que l'on féche à l'ombre. 4 
| Quoique quelques-uns regemmendent, 
le Sucre de Saturne pris intérieurement 
dans les maladies du poumon , dans le” 
crachement de fang, dans la dyflinteriel; 
&c. cependant il ne faut l'employer qu'à 
l'extérieur, à caufe des raifons.que nous, 
avons déja rapportées. Les Chirurgiens: 
en font un très-grand ufage. Il remédie 
à toutes les inflammations comme le. 
Vinaigre de Saturre : il eft bon pour les, 
maladies des yeux. & l'éréfipele : il 
émoufle les humeurs âcres &c corrofivess 
il déterge les ulcéres , il les feche & 1 
Gicatrife, On le mêle dans les Eaux , les: 


Onguens & les Emplâtres. On prelcrit, 
heureufement dans lagonorrhée, orfque 
l’acrimonie eft très-grande, une injection 
d'eau rofe ou de lait tiéde, avec quels 
ques grains de Sucre de Saturne. 24: «08 
Le Baume de Saturne fe prépare ave 
ne partie de Sel de Saturne , & deux 


parties d'huile de Térébenthine, que l'or 
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mêle enfemble, & que l’on fait digerec 
au bain de fable, jufqu'à ce que l'huile 
ait acquis une couleur tres-rouge , & 
que le Sucre foit entiérement diffout. 

Il guérir les ulcéres malins, il adoucit 
l’acrimonie des humeurs ; & empêche la 
pourriture. 

L'Efprit ardent & l’huile de Saturne 
fe tirent da Sel de Saturne par la diftil. 
lation ; mais cet Efprit na pas d’autres 
qualités que l’efpric de Vin , quoi qu’en 
difent les Chymiftes. Car l’efprit de Vin 
quieft concentré dans le Vinaigre, fe dé. 
veloppe par cette préparation. Et l'huile 
rouge eft auff extraire du Vinaïigre, dans 
Jquelle il n'y a point du tout de Plomb. 
+ La Mumie minérale de Pot:rius eft la 
Chaux de Plomb & de Vif-argent mêlée 
enfemble, & comme l’on dir, amaloa- 
mée, Elle fe fait ainf : | he 
. JR. Vif- argent révivifié du Cinabre, 
Le. ii: pait® «. as. 

Plomb pur, ‘j. part, 

Faites un amalgame, que l’on mettra 
dans une bouteille de ve:re fur les 
charbons, & quel’onagitera forte. 
 ameñt par de continu£lles fecouffes, 

juiqu'a ce que tout foit rélu't en 

une poudre noïîre , que lon ren- 

ferme dans un matras de verre, & 
X ij 
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. que l’on digére au bain de fable z : 
jufqu'a ce qu'elle jauniffe, & on la 
atde pour l'ufage. TER 

Cette Mumie guérit très-promtement 

la galle, la dartre & les autres maladies « 
de Ÿ peau: ellé mondifie les ulcéres cal-! 
Jeux, & elle réfout la callofité : elle dif=: 
fipe les écrouelles, les glandes des mam-" 
melles , mêlée dans un Onguent ou dans : 
quelque Emplâtre Elle remédie aufli aux. 
cancers, pourvû qu'ils ne foient pas par=# 
venus au dernier dégré. Cependant il! 
faut l'employer avec précaution & mé" 
nagement , furtout dans les carcinomes | 
éxulcerés , dé peur que la fuppuration 
ne devienne trop abondante. Sile car: 
cinome n’eft pas encore éxulceré , on. 
mêlera un gros de Mumie minérale avec 


Myrrhe ; on le mettra dans Fulcére, € | 


‘on placera deflus , l'Emplâtre magnétique 
dont nous venons de parler. La tumeur 
«dure fe diffont peu à peu par une légere 
fuppuration ; & enfin en employant les 
autres fecours , le carcinome fe guérit.# 
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ARTICLE IR 
De lEtain. 

E mot d’Etain a été donné à plu- 
Ms fieurs chofes, comme nous l'avons 
dit dans le chapitre précédent : mais ce 
que l’on appelle aujourd’hui Etain, me pa- 
roît étre la même chofe que leKasz{repeÿ 
Gracor: PLumsum ALBUM, Plin. ALANoC 
OU ÂLASERUB, Arab. JUPITER , Chymi- 
corum. G'eft le fécond des métaux mols 
& moins eftimables : il eft blanc, brillant 
avec une certaine lividité , fragile , fonore, 

& craquant lorfqu’on le plie de diffé- 

xente façon. ON Ne 

+ On en retire de plufeuts pays; mais 
les plus riches mines de ce métal fe trou- 
vent en Angleterte , dans les provinces 
de Cornouaille & de Dévonie., | 

+ Quoique l’on n’en trouve pas dans les 
mines , qui aïît {a véritable couleur , ce 
pendant on en retire de pur par la fonte 
de quelques petites pierres tantôt noires, 

tantôt jaunes, tantot blanches, & quel- 
quefois tranfparentes , mais très-rare- 

ment. Il fe rencontre très-fouvent im- 
pur, & quelquefois mêlé avec une pierre 

très-blanche entremélé de lignes de cou: 
X iij 
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eur d'argent , & quelquefois mêlé de. 
pierre noire. La pierre à laquelle il eft 
attaché , eft quelquefois très- molle & 
fiable, & quelquefois fi dure qu'il faut | 
{e fervir du feu pour la brifer. : 4 
- Voicila maniére dont on retire l'Etaïn 4 
de fa mine, dans la pravince de Cor-\ 
nouaille. ER 
=, "On fépare la mine de la pierre inu2 

tile, on la pile dans des mortiers de fer « 
qui font continuellement arrofés d’eau; 
de forte que les parties de terre foient ! 
fans celle emportées, & que les parties ! 
métalliques qui font plus péfantes, aillene ! 
au fond de l’eau. On féche Ra pouffiére » 
qui eft encore trop grofliére, on la broïe 
Bus des meules de pierre, & on la lave. A 
Alors Je métal érant purifié de toute terre 
hetérogéne, & bien feché , on ie mêleaveen 
du charkon de bois, & on le jette dans à 
le fourneau: on fait un feu aflez violent 4 
par le moyen des foufflers, & la matiéreM 
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ques formes faires de fable, où il formef 
de grofles mafles, La partie fupérieure 
de la mafle d’Etain eft ñ | 

xible, que l'on ne peut pas la 
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poids detrois livres fur cent livres d’Etain, 
On ne mer que deux livres de cuivre fur 
le métal qui eft au milieu. Ce qui eft au 
fond , eft fs fragile & fi intraitable, que 
Fon eft obligé de mettre dix-huit livres 
de Plomb fur cent livres de ce métal. 
On trouve différentes fubftances mê. 
Jées avec la mine d'Etain. Tantôt c’eft 
une certaine fubftance atfénicale , que 
J'on appelle Mondick,: elle eft brune, & 
cependant brillante ; elle tache les mains 
d'une couleur noire, & elle fe réduit en 
fumée par le feu. re une fubf- 
tance blanche , favoneufe, molle, qui fe 
diffout dans l’eau, lorfqu’elle eft récente, 
mais qui durcit beaucoup peu de tems 
après. C’eft une efpéce de Marne. Cette 
terre contient fouvent des pierres tranf- 
parentes , tantôt cryftallines , tantot. 
rouges que l’on appelle Cornes de dia- 
mant, en Latin Cornei Adamantes. 
L’Etain eft le plus leger de tous les 
métaux. Sa péfanteur eft à celle de FOr 
un peu plus de 3. à 8. Il fe fond trés-fa- 
cilement, & il fe réduit auflitôe en une 
chaux blanchître. + À 
Si on expofe une portion d’Etain fur 
un têt de pot, au foyer de la grande 
lentille de verre , il répand une fumée 
épaille., très-abondante & comme fila- 
X iv 
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lins & hériflés. Cetre fubftance -cryftal: | 
line ne fe fond plus ; à moins qu'on n 
la mêle avec une matiére grafle ou àve 


c'eftpourquoi on en eéndui 
de cuivre & les lames de 


-vec beaucoup de peine. 
on l'appelle le Diable des mére, 
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:  L’Etain ne fe diflout que par l'Eau Ré- 
gale ; fa folution donne une belle couleur 
de pourpre à la folution de l'or. 
.- On prépare de la manière fuivante ; 
avec l'Etain , une certaine liqueur qui 
fume continuellement , ou comme on 
Pappelle un efprit qui fermente avec l'air: 
Be. j. part. d’Etain pur, ïij. part. de 
 Vif-argent: Amalgamez-les, & y 
ajoutez 1j. part. de Sublimé corrofif 
de Mercure. Ces trois fubftances 
étant promtement & éxactement mê2 
lées, mettez-les dans une cornue dé 
verre. Appliquez à fon col un réci- 
pient, fous le fond duquel on pla: 
cera une affiéte pleine d’eau froide , 
& on diftillera au bain de fable. 
D'abord il s’élevera une liqueur 
tranfparente , enfuite des efprits qui 
fortiront avec impétuofité, & enfin 
des fleurs blanches qui s’éleveront au : 
col & à la partie fupérieure de la: 
cornue. Alors après avoir ceflé la 
diftillation , féparez la liqueur trou- 
ble , que l’on gardera dans une phiole 
bien fermée : car auflitôt qu’on l’ex- 
pofe à l’air libre ; elle fe répand en: 
+ des fumées épaifles & très-abon. 
=. dantes. .. a} 
On fait rarement ufage de l'Etainipris 
ne. 4 
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intérieurement. Quelques-uns vantent \ 
fes vertus contre les maladies de la mas 
trice & du poumon, On en prefcrit la * 
limaillé, depuis Dj. jufqu’à 3j. pendant 4 
plufieurs jours. "tira 
. Les principales préparations chy- ! 
miques que l’on fait de l'Etain , font le 4 
Sel de Jupiter, V Antiheëtique de Poterius 
ou le Diaphorétique de Jupiter , & l'Or M 
mufive. 4 ; » VEN À 
Le Sel de Jupiter fe fait avec la chaux M 
de ce métal , que lon expofe au feu de | 
réverbére pendant deux ou trois heures 54 
avec le plus Fort Vinaigre diftillé de la : 
même maniére que l’on fait le Sel de L 
Saturne. On le recommende dans les ! 
fuffocations de la matrice, dans les ma- « 
ladies hyftériques , depuis ij. gr. jufqu’à # 
Ÿj. que lon réitére plufieurs fois, | 
+ Le Diaphorérique de Jupiter , qui eft M 
la même chofe que lAntihectique de « 
Poterius, fe fait ainfi : :. 
«JR. Régule de Mars marqué d’une 
étoile, & Plomb très-pur, ana p. e, 4 
: … Faites fondre dans un creufet, en." 
- fuite verfez dans un vaiffeau conique | 
d'airain , chaud & froté intérieure 
= ment de fuif. Après avoir rejetté les. 
fcories , on trouve au fond le Ré M 
tnagule dé-Fopirer, 06: mes 43 : 


LUN 
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r. j. part. de ce Régule, & üj. part. 
+. de Nitre purifié, ( ce que Poterius 
appelle fon Eau bermaphrodite : ) 
pilez-les, & les mêlez éxactement. 
+ On en jette par cueillerées dans un 
7. creufet rougi au feu, & on les 
calcine enfemble. Enfin la mafñle 
étant réduite en farine , on la jecte 
: dans un plat rempli d'eau chaude, 
on l’adoucit en verfant plufieurs fois 
… de l’eau chaude deflus, & onla {e- 
che. Il refte une poufliére blanche 
tirant fur le bleu, dont la dofe eft 
depuis 5f. jufqu’a 3j. que l’on donne 
+ dans les fiévres hectiques, la con- . 
 fomption , la phthifie & le crache- 
ment de fang. IF corrige & adoucit 
la conftirution falée du fang & des 
humeurs. 6 ENS 
L'Or mufive | Aurum mufivum, vel 
nuficum de quelques-uns, fe fait ainfi : 
JR. Etain d’Angleterre très-pur, 3j. 
-Me: cure révivifié du Cinabre, 3x. 
Amalgamez & mélez avec Soufre 
commun, | 3X°e 
Sel Ammoniac, à 
Mèêlez & broyez bien le tout, & fu- 
blimez pendant quatie heures a un 
| Éoiviclent IL s’élevera à la partie 
. Aupérieure du vale une certaine 


2 v) 
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fubftance de Cinabre, & il refleré | 
au fond une fubftance fpongieufe de " 
couleur d’or , qui étant lavée dans ! 
plufieurs eaux s'appelle Aurum mu- | 
fivum. 1] fert à # peinture & à la . 
Médecine. On croit qu'il eft dia- ! 
phorétique depuis x. grains jufqu'à 
xxx. dans les maladies hyftériques ! 

.… & hypochondriaques ; & les fiévres. ! 

_. malignes.. LS DURS 


LA Rmonr FÂTIÉ 
NS LUPAIES da D DS 
i E Fer ordinaire si Zi d'npos 5: Gracor: 
A MARS, Chymicorum , eft un métal * 


enable ; fonere & remarquable par fa! M 


dureté, de couleur blanche ; & d’un bril. “ 
Jant livide , lorfqu'il eft poli; & noir, 4 
Jorfqu'il eft brute; & non poli. : 
. Il y en a de deux fortes: le: commu “ 
ou celui qui n’eft pas purifié; & celui qui M 
eft purifié , que les Grecs. appellent 6 ! 
pova , les Latins, oies, & quelques-uns. 1 
Chalybs, en François Acier...  @ 
Comme le Fer eft le plus néceffaire M 
de tous les métaux pour Fufage des hom- M 
mes, c'eft aufli celui qui fe trouve en s. 
plus grande abondance prefque paftout : # 
de forte qu'à peine trouve-t-on un pays M 
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du il n’y en ait pas. Il y en. a plufieurs 
mines dans la France, quoique le Fer & 
J'Acier que lon trouve en Allemagne 
foient plus excellens. | 

On retire le Fer de la terre fous diffé: 
rentes formes : tantôt on le trouve pur 
dans les mines , ou comme des grains & 
des mafles : tantôt fous la forme de pierres 
ferrugineufes ; péfantes, de différente 
couleur, brunes, jaunes ou rouges : tantôt 
fous celle d’un fable très-fin , pefant , 
jaune ou rouge. Les veines de Fer ne font 
pes plus femblables : car on retire facis 

ement le Fer des unes, & on ne le retire 
qu'avec un grand travail des autres: 
Quelques veines étant caflées en petits. 
morceaux , & mélées avec du charbon 
de bois, fe fondent en très-peu d'heures : 
& d’autres fe fondent leds : 
ce n’eft qu’en y mêlant de la Chaux vive, 
de la Marne ou des pierres qui fe fondent 
aifement , que l’on rend'la fufion de ces 
veines plus promte & plus facile: 

Lorfque ce métal eft fondu , on le verfë 
dans de grandes farmes , où il fait des 
males longues & épaifles, que l’on ap- 
pelle communément les Gueufes. On fond 
de nouveau chaque mañle; & lorfquelle 
êft fondue ,.on l’agite fortement &:con- 
tinuellement en tout {ens, avec une ba 
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guette de fer, pour la rendre plus traf: * 


table fous le marteau. Enfin lorfque le 
métal eft figé & qu’il eft encore ardent, 
on le met Ha le marteau , pour en ex 
primer & chafler à force de coups les. 
parties hétérogénes qui fent brülées où 
vitrifiées. @ Sue 


Le Fer étant ainfi préparé dans fa 


| 


forse, on le fait rougir au feu de char- 


bons, & par le vént des foufflets; & quand | 
il eft ardent , on l’étend fur l’enclume à 
coups de marteaux ,. & on lui donne là « 


forme que l’on veut. | (A 
+. Cependant la différence entre une ef- 
péce de Fer & une autre efpéce eft:très- 


grande : car l’un eft liant , & c'eft le . 
meillesr; l’autre eft rude ,inégal ; fragile, 
c'eft le plus mauvais ; un autre tient le 
milieu entre les deux précédens. Ce dé * 


faut -ne vient pas de la natu:e & du 
carattére du Fer, puifqu'il eft eflentiel. 
Jement le mêmé dans toute la terre. .Ces 


. différences ne viennent que des parties 4 
terreftres, vicrioliques & fulfureufes qui y # 
font en plus ou moins grande quantité. ; M 
. On fait Acier en fondant plufieurs 
fois le Fer, & en le purifiant de fes crafles, ! 
Dans quelques endroits la veine de fer # 
fe change auffitôt en Acier , mais dans 
d'autres endroits ce changement eft bien! 


‘4 
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plus difficile. Il y à différentes maniéres 
. de changer le Fer en Acier. Si le Fer eft 
excellent , on le fond dans le fourneau: 
& lorfqu’il eft fondu , on y jette de tems 
en tems un mélange fait de parties égales 
de Sel de Tartre, de Sel alkali, de li- 
maille de Plomb, de raclure de Corne de 
bœuf, en le remuant aufli de tems en 
tems; & enfin on place la mafle fur l’en- 
clume , & à coups de marteaux on l’étend 
en barres. SAR ONARERES 
- Maïs fi le Fer ne peur fupporter une 
nouvelle fufion , on fait une autre opé- 
ration. On prend des verges de fer de là 
grofleur du doigt, on les place dans un 
vaiffeau de terre fait pour cela, alrernati- 
vement, lit fur lit, avec un mélange fait 
de parties égales de fuie , de poudre dé 
chaibon, de rapure de Corne de bætff ou 
de poils de techa Le vaïfleau étant rem- 
pli, on le couvre & on l'enduit éxacte- 
ment de lur , & on le place dans un 
fourneau de reverbére. Alors on allume 
le feu, & on l’augmente par dégré, juf- 
qu'a ce que le vaifleau foit ardent. Sept 
ou huit heures apres, le feu s'étant éteint 
de lui-même, on retire les verges de fer 
changées en Acier : ce que lon connoirt 
én les rompant. Car sl paroît des pail- 
lertes métalliques brillantes , très-petires 
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& très-errées, c’eft un très-bon Acier; 
* mais fi elles font peu ferrées & parfemées« 
de grands pores, il eft moins bon. Quel-« 
quefois les paillettes qui font à l’exté-« 
rieur ; font ferrées ; & celles qui font à « 
Fintérieur , ne le font pas : ce qui marque w 
que lAcier n’a pas été fufhfammient cal: 4 
ciné. Alors il faut recommencer à mettre ; 
lit fur lit, & calciner de nouveau ; afin V 
que le Fer foit parfaitement changé en, 
Acier. è | 4 
Le Fer eft le plus dur de tous les mé- 
taux. Mais l’Acier a encore plus de du- # 
reté & de rigidité , fr on l’éteint tout-à- « 
coup dans l’eau froide ; lorfqu'’il eft ar- 4 
dent. La péfanteur du Fer eft à celle de. 
l'or environ comme 3, à 7. L'eau dans” 
laquelle on a maceré du Fer, acquiert.un. M 
goûs férrugineux ; elle le diflout facile- M 
mént , & le change en une rouille ou en 
une chaux jaune; ce qui {e fait en très: 
eu de tems , fi on trempe le Fer dans # 
É eay alternativement , & qu’on le féche w 
SU Car le Fer qui refte plongé dans 
Feau, ne fe ronge qu'après beaucoup de“ 
tems. On ne peut le préferver de la. 
rouille qu'en le frotant de quelque corps # 
gras. La limaille de Fer entaflée & hu-" 
mectée par l'eau s'échaufe tellement, que. 
fon en approche du Soufre., il sen 


Le 
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flamme , pourvû qu'il y ait une grande 
quantité de limaille entaflée, Le Fer cal: 
ciné pendant long-tems au feu de rever: 
bére , fe réduit en une chaux d’un rougé 
obfcur ou de pourpre. Lorfqu'il eft fi 
ardent dans un feu violent, qu’il com- 
mence à fe fondre; fi on le frappe avec 
Je marteau , il faute par écailles qui ne 
font autre chofe que du Fer à demi vitri- 
fé. Une partie du Fer fe change dans le 
fourneau avec les cendres de charbon ou 
avec les parties terreftres en une écume 
de verre, que lon appelle fcorie de Fer, 

Tous les acides diflolvent ce métal ; 
mais les Sels alkalis n’agiflent pas fur lui. 
- La limaille de Fer jetée fur la flamme, 
s’allume & excite des étincelles vives & 
brillantes. Si Pon jette parties égales de 
limaille de Fer & de Nitre dans un creuz 
{et ardent, ils bouillonnent bientôt & ré- 
pandent beaucoup de fumée puante : enfin 
il fe fait une déflagration avec des éclairs, 
Ea limaille de Fer jettée fur de lefprit 
de Sel ou de Vitriol , excite une violente 
éffervefcence avec beaucoup de fumée 
éntiérement fulfureufe ; & fi on en 
approche une chandelle allumée , elle 
s’enflamme auflitôt avec grand bruit, & 
brife les vaifleaux. | : 

Si l'on met du Fer fur une tuile aux 


# 
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rayons du foleil réunis par la grande“ 
lerxiile de verre ; il fe fond auffitôt & 
répand beaucoup de fumée; enfin il fe A 
change en une matiére friable , un peu ! 
noire, qui n'eft plus ductile , mais à demi 
vitrifiée. Mais lorfque lon expofe! ce 
même Fer für les, charbons au foyer de : 
la même lentille, il fe fond , & peu de” 
tems après il fe change en étincelles 8e“ 
fe diffipe. La même chofe arrive au Fer 1 
qui eft à demi vitrifié far une tuile, ® 
pourvû qu'on le tranfporte de là tuile 
fur les charbons, fous les rayons du foleih, 
_ Car il reprend alors fon ancienne forme « 
de métal, & il recouvre fon éclat & fa 
ductilité, & enfüire il. fe diffipe entiére. 


b 


ment en étincelles, | 
.. On voit par-la que le Fer contientune 4 
grande quantité de fubftance bitumineu- 
fe ; qui érantunie avec un Sel vitriolique, 
eftretenue & envelopée par une fi grande « 
quantité de terre métallique , qu'elle M 
ne s'embrafe & ne s’enflamme que très- 
difficilement avec le Nitre, On comprend M 
_ qu’il contient une grande quantité de Sel 


1 
y 


mouillée dans l’eau s’échaufe: ce qui ne } 
peut venir que de l’aétion des Sels fur la M 
serre métallique, # 
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#1] ya pourtant quelque différence en- 
tre la fubftance fulfureufe des charbons 
& le Soufre du Fer, puifque le Fer 
rempli du Soufre des charbons fe diffi- 
pe en étincelles au foyer des rayons du 
foleil. | PQ 
- Le Fer eft donc compofé d’une fubf 
tance bitumineufe, ou d’un principe in- 
flamiable , d’un Sel Vitriolique & d’une 
certaine terre vitrefcible joints enfemble, 
mais qui ne font pas intimement unis, 
Eteneffet, fi on joint de l'argile, qui 
eft une terre vitrefcible & vitriolique, 
avec quelque fubftance inflammable ns 
ce foit , on fait du Fer: ce qui fe fait 
auffi ordinairement dans la détonation de 
quelques corps inflammables , dans les 
cendres deiqueis on découvre du Fer pat 
le moyen de la pierre d’Aimant, quoi. 
qu'avant la déflagration on ne découvrit 
aucune particule de Fer dans ces fubftan- 
ces, même pilées très-menu. 
… Le Fereft un métal très-utile, & dont 
on peut à peine fe pafler dans la vie hu- 
maine. Car outre qu'il fert pour faireun 
très-grand nombr: d’inftrumens, il four- 
nit encore d’excellens remédes contre un 
grand nombre de maladies, Les anciens 
Grecs n'ignoroient pas les vertus falu- 
aires du Fer pris intérieurement. Diof- 
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. corides attribue à la rouille de Fer ‘üne” 
vertu d'aftriétion, & furtour pour arrêter 
les pertes de fang de la matrice. Il recom- 
mende le vin & l’eau dans lefquels on a! 
éteint du Fer ardent, pour ovérir les flux. 
cœliaques , les dyffenteries , les maladiesw 
de là rate, le cholera morbus, & les efto-« 
macs relächés, DR ne 
+ Les Médecins reconnoiflent deux ver 
tus dans le Fer , l’une apéritive, & l’au:. 
tre aftringente. Car il guérit la fuppre(u 
fion des régles, les obftruétions du foie, 
_ de la rate & des vifcéres ; il arrête les” 
hémorragies , les diarrhées , en refler:” 
rant les fibres relâchées des vifcéres. On 
Fappelle de plûs un aléxipharmaque de 
Ta maladie hypochondriaque, & la Panas 
rée de la cachéxie. Quelques-uns’ arrrisl 
buent à quelques préparations de Mars! 
une vertu apéritive ; & à d’autres une! 
vertu aftringente : maïs toutes ces pré 
parations de Fer ent l’une & l’autre ver 
tu, quoique les unes foient plus effica-M 
ces que Îles autres. | 308 
Pour Pufage de la Médecine le Fer 
vaut beaucoup mieux que l’Acier : & plu 
fieurs Médecins préférent la limaille de 
Fer pure, très - fine & alkoolifée à tout 
tes les autres préparations, pour exciter” 
les régles & pour lever les obftrudtionsi 
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La dofe ef depuis xij. gr.jufqu’à 38. une 
ou deux fois le jour, fous la forme de 
pure de tablettes ou de bols. 

. Limaille de Fer crès-fine & pañlée 
au tamis, air 
Canelle bien pulvérifée, zh. 
Mucilage de Gomme Adraganth, f. 

pates des pilules {elon Parc. La: de È 

- eft 5j. le matin à jeun , & quatre 
heures après le diner , en basant par 
deflus un verre de vin & d'eau. Ou 


. … bien 

- Je. Limaille-de Fer alkool. N 27 
Canelle, HAT 
Clous de Gerofle, Dj. 


- Sucre blanc, difaue dans l’eau 
. d’Armoife & cuit en électuaire 
folide, Zvi. 
r Faires dés tablettes fetst bacs dont hi 
. -dofe eft si matin & foir. Où. bien 


+ Je. Limaille de Fertrès-fine,  zij. 
Racine de Pié ‘de veau féchée &” 

- pulvérifée, AE _3i. 

Cryftaux de Tdih LE 3V]e 


Gomme Ammoniaque , Myrrtie 
Canelle, Noix mufcade ana 3) 
#; Safran: pulvérifé, NES 3. 

Syrop d'Abfynche, SEE LA à 
- «M. F. une O Hs dont la de eftzi. 
-: - matin. &.fo ; pour les pâles cou. 
leurs des Elles | 
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… On prefcrit aufli la limaille de Ferreng 
fermée dans un nouer, en infufon dans 
les apozèmes apéritifs & dans les bouil.w 
Jons altérans. On en prépare aufli le vin" 


chalybé. à : ‘1 
: R. Limaille de Fer bien pure, ÿ 1 
Bon vin, dir: sd :5.1578 


… Faires digerer dans un lieu tiéde pen-4 
. dant 12. heures ,en remuant dertems” 
-  entems. La dofe eft de 3ïïij. deux 
. fois le jour. On peut en mêler dans 
… les apozêmes & les tifanes : on en met # 
-© une ou deux cueillerées par chaque“ 
ou AVOÉRE x HAE ARE ES 4, 
… On prépare des Eaux Martiales arti-# 
ficielles avec la limaille de Fer, & le“ 
Tartre, comme nous l'avons dit dans le" 
Chapitre des Eaux minérales. À 
. Les remédes que l'on prépare avec 
Fer , font apéritifs ou aftringens. Parmiw 
les apéritifs on compte le Safran deu 
Mars apéritif , le Sel ou le Vicriol de“ 
Mars, le Sel de Mars de Riviere, le Tar-* 
tre Martial foluble, la Teinture de Mars 
apéritive, les Fleurs Martiales, Parmi les# 
aftringens on compte le Safran de Mais 
aftringent , la Teinture de Mars aftrins« 
gente ou antiphtifique. + … 
Le Safran de Marsapéritif le plus m2 
ple & le plus excellent eft la:rouille den 


A A. ns i & 
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Fer, qui {e fair en expofant à l'air: au 
Printems la limaille de Fer, jufqu'a ce 
qu'étant mouillée de cems en tems par la 
rofée & les pluies , elle fe change toute 
en rouille , que lon pulvérife bien , & que 
lon garde pour l’ufage. La dote eft de- 
puis x. or. jufqu’a Dij. 
… On prépare un autre Safran de Mars 
avec le Soufre de cette maniére : 
Re. p.{e. de limaille de Fer & de Soufre 
pulvérifé. Mêlez-les, & les humec- 
tez avec de l’eau commune, jufqu’à 
_cequ’ils foient réduits en une pâte qui 
ne foit pas trop molle: Laiflez-les 
fermenter fur un plat de terre dans 
un lieu modérément chaud , pen- 
dantquatre ou cinq heures. La pâte 
s’échaufe peu à peu , elle fe gonfle, 
elle fe fend ,elleenvoie des fumées, 
… + elle fe féche &fe calcine d’elle.mê- 
- me. Alors mettez le plat fur les 
charbons allumés ; remuez la male 
avec une fpatule de fer, jufqu’à ce 
que la ac du Soufre foic 
 entiérement faire. Il reftera une 
poufliére de couleur de pourpre, qui 
eft le Safran de Mars apéritif pré- 
: ‘paré avec Île Soufre. : : «A 
: La dofe eft depuis xv. gr. jufqu'a 3j. 
Le Sel ou le. Vitriol de: Mars fe pré- 
«pare icomme il fuir. is | 
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: Be. Limaille de Fer purifiée de touré: 
| À 5 ff 


ordure, : . 
Verfez-y de l'eautiéde, 1bijs 
. Ajoutez peu à peu huile de Vi=M 

triol , 1. Ib, 


.… Faites digérer enfemble, jufqu’à ce ques 
la diflolution foit faite. Alors fé ai 
T€z la liqueur de la lie, en vera 

par inclination. 588 
Faites évaporer cette liqueur jufqu’à ! 
… pellicule, & mertez-la dans 2 

frais pour criftalli{er. 11 {e formera + 

. des cryftaux verds que l’on retirera. 
On fera évaporer la liqueur denou-! 
veau, & on fera encore criftallifer. : 
On fera fécher les cryftaux, & on. 
les gardera pour os ER La dofe! 
eft depuis ij. gr. jufqu’à 5j. dans un. 
véhicule convenable. Elle excite le” 
vomiflement , fi l’on en donne une! 


trop grande dofe. On la recom-! 


mende non- feulement pour ouvrir! 

* les obftruétions, mais encore pour # 
tuer les vers. NON 0 À 

Le Sel de Mars de Riviere {e faiten ver 
‘ant dans une poële de fer, p. e. d’efprit! 
de Vin & d’huile de Vitriol, On couvre 
a pocle avec une planche, On l’expolfe: 
au foleïl ; ou dans une étuye pendant 
quelques jours, Il fe fair une concrétion 
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fine , qu'il faut bien {cher & confer_ 
ver. La dofe eft depuis i. gr. jufqu’à xx. 
I leve les obftructions , & fortifie Les 
vifcéres. Riviere en recommende l’ufage 
continuel dans les maladies hypochon- 
driaques | dans les cachéxies , dans les 
obftruétions du foie & de la rate, 

: On fait ainfi la Teinture de Mars apé. 
RE in Sud | 
JR. Limaille de Fer rouillée, Zxij. 
Tartre blanc, . 1bij, 
Faites bouillir dans une marmite de fer 
avec l’eau de pluie £ a. pendant 12 
ou 15.heures ,enagitant detems en 
tems avec une fpatule de fer. Paflez 
la liqueur, & faites-la Cpaïflir juf. 
qu'a confiftence de Syrop. Elleouvre 
les obftruétions. On la prefcrit heu. 
reufement dans la fuppreflion des 
régles , dans les cachéxies l’'hydro- 

, & les maladies qui viennent 
d'obftru&ion. La dofe eft depuis 
3j- jufqu'à 38. dans un bouillon 
altérant, ou dans quelqu’autre 1. 
queur convenable. “sh 
On fait le Tartre foluble chalybé, en 
diflolvant #bj, de la Teinture {ufdi. - 
te, & 3üij, de Tartre foluble, en 
-évaporant Ja folution jufqu’à ficcité: | 
il refte au fond une poudre line 
Tom, L 


ed 
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$06 Des MEeTATX,, | 
brune , que l'on fe donne bien dei 

| rs d’expofér à l'humidité. La dos, 

fe eft depuis x. gr. jufqu'a 3j. dans À 


un véhicule convenable, 


Les fleursde Mars ou le Mars diapho- ; 
rérique, & les fleurs de Sel Ammoæ 
niac Marriales fe font ainfi: * ? | 

. Je. Rouille de Fer, Hit SATA 

Sel Ammontac pulvérifé,  Svije. 

. Mêlez & fublimez à feu ouvert dans 
une cucurbite dererre ,avec uncha- 
piteau de verre, Il s’éleve dés fleurs 
falines, La dofe eft depuis vj, gr... 
jufqu'à xx. Elles font puifflamment 
arténuantes , incifives , apéritives, ! 
Elles excitent les fueurs, les urines | 
& les felles, & caufent fouvent des | 
naufées., f on en donne une trop. 
grande dofe, On les emploie utile-: 
Ment dans les fiévres rebelles., dans 
Pafthme , les maladies. hypochon.* 
driaques, & les autres maladies! 
chroniques, ÉLIRAVURBEFOION 
- Le Safran de Mars aftringent fe faic 
‘en arrofant fouvent de Vinaigre la l- 
maille de Fer, jufqu'à ce qu'elle fe chan 
ge en rouille : enfuire on calcine cette, 
rouille au feu de reverbére, & on laréduit 
en une pouffiére rouge très-fine. On le 
prefcrir heureufement dans les diarrhées, 
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lès dyflenteries, & toute forte d'hémor- 
ragie. La dofe eft depuis xv. er. jufqu’à 
3j. en forme de bol, de Tablettes, ou de 
Pilules. | En 
La Teinture de Mars aftringente où 
la Teinrure anciphrhifique fe prépare de, 
cette forte: | 
Ke. Vitriol de Mars, 4% 
Terre foliée de Tartre, À 
Pulvérifez - les féparément : enfuire 
mêlez-les éxactement en les broyant 
dans un mortier de verre, jufqu'à ce. 
que ces poudres deviennent comme 
de la pâte molle, & qu'elles ac 
» quiérent une couleur rouge. Verfez. 
ÿ peu à peu quatre onces d’efprit de 
Vin rectifié ; 1] devient rouge auf. 
tôt. Séparez-le de la lie en lever 
fant par inclination. La dofe eft de 
x. gout. jufqu'à xxx. Elle arrête les 
hémorragies ; les gonorrhées & les 
fleurs blanches ; elle déterge & €. 
che l'uicére des poumons; c’eftpou- 
quoi on l’emploie fouvent utilement 
dans la phrhifie : on la mêle & on 
_ Funit avec partie égale de Baume de 
Copahu. J'ai rejerté dans cette pe 
. paration le Sel de Saturne que l'on 
Y met communément, & j'ai mis à 
+ & place la Terre foliée qui tire éga= 
Ÿ5 
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© Jement lateinture, & qui eft d'ail. : 
leurs éxemte detous les dangers que ! 
caufent les préparations de Plomb » 
_ prifes intérieurement. 4 
Après avoir rapporté les préparations; 4 
de Fer les plus ufitées, nous éxaminerons 4 
en peu de mots quelles font les vertusde ce" M 
métal, & quelles précautions il faut ap. M 
porter dans l’ufage des remédes Martiaux. | 
Les Médecins reconnoiffent deux pro- 
priétés dans le Fer, Il eft apéritif & af # 
tringent. C'eft à caufe de cela que.les W 
Chymiftes donnent la torture au Fer en w 
différentes maniéres , en faifant di F | 
çus, des Teintures & des Sels pour ti 
la vertu apéritive ou aftringente 


métal, Mais il eft dione de remarque 
que les préparations de, Fer aftringentes! 


les, & que les préparations apéritives 4 
guériffent fouyent les flux de ventre les 
_ plus invéterés, & que route forte de pré. 4 
parations de Mars fait revenir les régles 


qui font fupprimées, & ‘en arrête auflin 
le cours immodéré. | : (0 

Quand on recherche la caufe de cesu 
phénoménes , on ne trouve que la feulek 
ftipticité du Fer , qui foit capable de les4 


produire, C'eft certe caufe unique qui 


, + 
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“Produit des effets différens & entière- 
ment contraires , felon la différente dif. 
pofition des corps. Quoique le Fer pa 
toifle donc apéritif, il eft certain cepen: 
dant que c'eft par fa feule aftriction qu'il 
éxerce fa vertu. On peut concevoir de 
cette forte fa maniére d'agir. 

Le fang peut être mauvais de trois fa. 
çons. Car ou il eft gluant, tel qu’eft celui 
qui eft appauvri, & dont [a lymphe eft 
trop tenace; alors il s’arrête ordinairement 
dans tous les vaifleaux , & produit des 
obftruétions cachectiques. Ou il ef épais 
& dépourvu d’une fufhfante quantité de 
ne , c'eftpourquoi on l’appelle brû- 
lé & mélancholique; il s'arrête alors fa- 
cilement dans les plus petits vaifleaux 
& produit des obftruétions fquirreufes 
& fcorbutiques. Ou ila trop de férofité; 
alors il fe répand partout, & s'ouvre des 
voies par tar il n'avoit pas coutu 
me de paller, S 
.… Tout cela arrive de ce que Les liqueurs 
du corps ne peuvent coùler qué par la 
contraction des vaifleaux. Ant , lorfque 
la Iymphe eft trop épaifle, le reflort des 
fibres des vaifleaux n’eft pas capable de 

F DRASS pas case 
poufler le fang ; d’où naïflent la leuco- 
hlesmatie, les pâles couleurs des filles, 
LL fuppreflion des régles, lacachexie 8 
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les autres maladies de cette forte, Lorf-w 
que le fano eft privé de fa Iymphe, im 
acquiert de [a folidité , fi l’on peut par-m 
ler ainfi, & il réfifte à l'élafticiré des f-# 
bres. C’eft de-là que naïffent les obftruc- 
tions opiniâtres, comme le fquirre; qui 
font fuivies d’hemorragies très-difhciles à 
à guétir , comme il arrive très-fouvencm 
dans les hydropiques. Enfin, lorfque les 
€anaux font mouillés d’une Iymphe trop 
tenüe & trop abondante, ils perdent leur 
‘élafticité. Le fang aïnfi trop nie par” 
Ja Iymphe, en relâchant & en affoiblif 
. fant le tiflu des parties, fe fait des routesw 
nouvelles ; & les diarrhées, te diabéte ,# 
Fhémorragie & l’hydropifie paroiflent. 
_ + On voit aflez par le goût du Fer, quel 
 éffer il peut produire dans ces maladies M 
Le soût du Fer & de fes préparations eftw 
ftipr'que ; il eft aftringent fur la langue M 
Je palais & toutes les fibres de la bou 
che: il produit une falive plus abondantes 
qu'a Pordinaire, & des crachats plus: 
fréquens.. C'eft de-là que nous pouvonss 
juger de la maniére dont le Fer agit danse 
fe corps. Lorfque lon prend des Maræ 
* tiaux intérieurement , les fibres fe refler# 
rent, leur élafticité fe rétablit ou s’aug 
 mente. L’humeur qui croupifloit dans les“ 
‘interftices des ‘fibres , eft chaflée ; “les 


Î 
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vaïlleaux fe contraétant avec plus de for. 
ce , broient les fucs qui fe font épaifliss 
ils les rendent plus fluides, &c accelérent 
le mouvement de tous les fucs du corps, 

Le Fer fait la même chofe dans les 
fluides , que dans les folides. 11 refferre 
la partie fibreufe du fang , il tire de la 
partie fibreufe la férofité trop fluide; & 
cela pour l'avantage ou le défavanrage 
du malade, felon l'occafon plus ou 
moins favorable, C'eftpourquot: il faut 
du difcernément pour reconnoitre dans 
quelle occafion le Fer convient , ou ne 
convient pas. 

Dans les maladies cachectiqués , com 


me-dañs la leucophlegmatie , les pâles 


couleurs , la fuppreflion des régles, ou 
quelqu’autre bite que ce foit, dans 
laquelle le fang eft tenace & vifqueux, 
le Fer & fes préparations font très-uriles, 
Car par la vertu aftringente du Fer, les 
fibres des parties folides s’approchent les 
unes près des autres, & la lymphe qui 
croupifloit dans leurs interftices, eft ex- 
primée: elle ft reçue dans les vaifleaux, 
& elle rend le fang fluide. Les fibres 
étant aîinf deffechées & affermies., les fucs 


. épaifis font broyés plus vivement, & 


la circulation des liqueurs fe rétablit. 


2 Le Fer ne produit pas les mêmes avan. 
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Encore avec ns de lenteur ; parceque fa 
partie fibreufe 


1 Les grandes évacuations ne deman- 
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tages dans les maladies fquirreufes , cor. 

butiques ou mélancholiques, parcequé 
le fang eft privé de fa lymphe : car les M 
fibres qui font déja crifpées , fe rident 
encore davantage par le Fer, & ne peu- 1 
vent plus avoir leur mouvement-d’ofcilla- M 
tion, Le fang qui eft déja tropépais coule M 
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eufe fe reflerre de plusen plus, . 
& qu'elle eft dépouillée de fa férofité. 4 


> 


Le Fer nuit donc dans ces maladies : 


& quoique l'on crie qu'il eft apéritif, il M 
eft tout-à-fait incapable de ouérir ces & 
obftructions , ou d’arrêrer les hémotra: M 
gies qui en font les fuites. | 


dent pas moins de confidération, Dans M 
les hémorraoies , par éxemple, les flux M 
de ventre, les fueurs continuelles, lhy- ! 


se 
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_dropifie , & les autres maladies qui 


dépendent de la trop grande férofté, w 
le Fer efk très - falutaire 5 parcequ'il M 
affermit les fibres , il chafle la férofité 
& rétablit lélafticité des fibres. Mais # 
fi ces évacuations viennent d’obftruc- M 
tions opiniâtres , comme il a coutume 
d'arriver dans les fiévres hectiques 
les préparations de Mars font très-nuifi- 
bles: car en féparant la portion féreufe du 4 


fans de la partie fibreufe ; elles la chaf. : 
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rit dehors, & rendent les évacuations 
plus abondantes ; & de pluselles augmen-: 
tent la rigidité des fibres dans les parties 
folides , & produifent encore de plus: 
grandes obftruétions, Et quoique le Fer 
convienne à l’hydropifie commencante,, 
il ne convient pas pour cela à celle qui 
eft invetérée. Car la lymphe qui s’eft 
ouvert un pallage dans la cavité de l’ab- 
domen, laïfle la partie du fang prefque 
féche ; le Mars le dépouilleroit bientôt 
du peu de férofité qui lui refte, & le mas 
Hide maïigriroit dans tous les membres 
fupérieurs, &. feroit b:entôt la viétime 
du Fer. Tous les bons & mauvais effets: 
du Fer dépendent donc de fa ftipricité:,. 
ui. reflerre ou qui ouvre. Tous. les: 
Res né peuvent pas produire Îles: 
mêmes effets que le Fer. If à cela de 
particulier , qu'il porte fx flüpricité par’ 
tout le corps fans être prefque alterég 
ce quin’arrive certainement pas aux ftip -— 
tiques qui font tirés de la famille des vé- 
étaux : car leur ftipticité eft tellement: 
alrerée dans les: premiéres voies: qu'4 
peine peut elle agir fur le fang; maïs le: 
_ Fer agit, lorfqu’l eft diffoutpar les: fucs 
de l’eftomac & desinteftins = il fe répand 
avec le fans: dans: toutes fes’patties dus 
corps, & il y éxçrce. ANT 
Le 
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: IE faut obferver que l’on prefcrit plust ! 
heureufement la fubftance rh Fér ai 
que lorfqu'ileft mêlé avec des Sels, Car 
Je Mars raffafñé de Sels ne peut pasËtre pé2 « 
netté ni diflout fi facilement par les fucs 
dé l'eftomiae.); ;: * AU 
_ILne faut pas omertre que l'éxercice M 
eft très-néceflaire pendant lPufage des 
Martiaux, foit pour faciliter la diftribue 
tion de fes particules, foit pour rétablir 
Fofcillation des fibres, foit pour accelé- # 
rer le mouvement de circulation des hu- 
meurs. ; 7 LA 
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Du Cuivre. Pa î 
F E Cuivre commun, oulAïraiîn, Ka 
Luc, Gracor. VENUS, Chymicorunt; M 
eft un des métaux imparfairs & durs. 1left 
plus mol que le fer, fonore, de couleur # 
d’un rouge brillant lorfqu’il eft poli , fu- # 
fible & tellement duétile , que lon en # 
peut faire des feuilles très-minces. | 
. On trouve quelquefois le Cuivré tout M 
pur dans les mines, & de différente f-" 
gure ; favoir en petites lames très- fines , M 
en filamens, en petites branches, en ra- 
meaux , en globules, ou en petites maf-u 
fes : maisle plus fouvent il eftcaché dansw 
une Pyrite , ou dans une mine particulière. 


M. SECTION PR.) TT 
"La Pyrite de Cuivre fe diftingue h 4 
“quéfois par fon éclat femblable à celui 
de l'Or ,& qui eft très-beau. Cette efpéce 
de minen’eft pas la plus fertile pour cela; 
puifque cette couleur dépend d'un foufre 
combuftible. SE 
La veine de Cuivre n’eft pas [a même 
‘partout. L'une eft jaunâtre : Faure pur. 
purine , ou violette: une autre eflorile, 
‘une autre noire ; fouvent elle eft mêlée 
avec des paillettes ou des veines d'Or , & 
avec une teinture verdâtre. ‘ 
Le Cuivre eft rarement feul dans f 
mine , mais il eft uni avec d’autres mé- 
taux , qui font l'argent , le fer & le 
lomb ; & ileft le plus fouvent enve- 
Ppé d'une grande quantité de Soufre 
‘combuftible , très-difhcile à féparer. On 
traite différemment cette mine, felonles 
différens métaux qu'elle contient avecle 
Cuivre. au f 
On calcine plufieurs fois la veïne qui 
contient beaucoup de Soufre, jufqu'’a ce 
qu'il fe foit cour diffipé : c'eft ce que les 
ouvriers appéllent rorréfier. 
_ On brife la mine de Cuivre de Gof- 
lard en morceaux gros comme le poing, 
& on la brûle à feu ouvert avec des co: 
peaux & quelques charbons. Enfuite on 
et en plus petits morcéaux, & os 
Y vi 
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la calcine de nouveau. Enfin on ka ré 
-:duit en très-petits. morceaux, & on l&. 
torréfie une troifiéme fois; enfuite on la 4 
fond en une matiére rouge , qui a la fi- # 
gure de pierre, & on l’appelle Pierre de 
_ Cuivre. On la torréñie une quatriéme M 
fois, & on la fond de nouveau, & elle M 
donne un Cuivre noir:enfuite on la tor… 4 
réfie encore huit fois. Alors le Cuivreeft # 
-dépouillé de tout Soufre ; maïs s’il con= # 
tent de l'argent, on le retire ainf: 4 
On mêle avec le Cuivre qui contient | 
_ deFPargent, environ iïij. part. de plomb, \ 
plusou moins, felon queleplombdonton | 
e fert eft plus pur ,ou qu'ilcontiencplus 
ou moins d'argent. On les fond Pen | 
ble à un grand feu, & on les verfe dans. M 
des formes pour en faire des pains. On & 
place nas métalliques dans le four- M 
neau d'afhnage, fur deux pierres féparées: M 
Fune de l’autre d’un demi doigt; on met M 
pardeflus des charbons pour les fairerou-. # 
gir à un feu médiocre : alors Ie plomb. 4 
uni à l’argent fe fond. & tambe dans um 
plat qui eft deffous ; le Cuivre refte feuË ! 
dans. le fourneau, fans être fondu, &ref.. 4 
emble à une maffe fpongieufe. Cette: M 
mafle de Cuivre qui necontient plus d’are M 
gere , S'appelle Cuivre appauvri. On lx 4 
äond ,jufqu’a ce que le Cuivre foir mal # 
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able & propre aux ufages aufquels on 
le deftine. | Ru 
… Dans ce dernier travail il fe forme des 
{cories femblables à de la litharge, qui 
font chargées de Cuivre , d'argent & de 
pion que l’on fond en y mêlant de la 
itharge , pour faire la féparation de 
ces méCtaux. 

… On trouve quelques fontaines de Cui.. 
vre dont on fait du Vicriol par l’ébul- 
tion, ou dont on retire du Cuivre pat 
la précipitation, par le moyen du fer, 
Quelques-uns ont regardé cette précipiz 
tation comme une tranfmutation du fer 
en Cuivre, Il y a une fontaine célébre de 
cette nature auprès de la ville de Smol… 
nic, dans la Province de Zépufe près du 
mont Carpathi; dont. l’eau corrode les 
morceaux de fer que l’on. y jette, & fubf 
titue du Cuivre à fa place fans changez 
la figure qu'avoit le Fer : on retire de 
cette. eaux après quelques jours. un. fer 
à cheval changé en Cuivre : les feuilles: 
même de. chêne qui font tombées. par ha. 
zatd dans cette fontaine . fe trouvent: 
changées. en. Cuivre après quelque tems.. 

On. trouve des. mines, de Cuivre en: 
plufeurs endroïts; mais les meilleures & 

Jes plus riches font dans la Suéde & dans 
FAllemagne.. Eu 
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Le Cuivre eft plus mol que le fer, & à 
plus dur que le plomb & l'étain. I rou- 
git au feu avant que de fe fondre. Sa pé- w 
et eft à celle de For un peu plus que w 
4. à 9. Lorfqu’il eft expolé à l'air humi- 
de, il contracte une rouille verte. Quand 
on le manie, il laifle dans les mains une 
odeur défagréable; il a un goût auftére, » 
âcre, qui caufe des naufées; l’eau le dif- : 
fout avec le tems aufli-bien que les hui- « 
les : tous les fels le corrodent. La folu- 
tion de Cuivre par les fels acides & par « 
les alkalis fixes eft verte; maïs les fels & 
urineux lui donnent une couleur bleue | 
très - belle. | Pre 

La limaille de Cuivre jetrée fur la fam- 
me de la chandelle devientardente, mais | 
elle ne fait point d’étincelles , & elle 
rend la flamme verdâtre. Fondue avec 
Je Nitre, elle fufe légerement. Si on 
mêle enfemble une partie de limaillé 
de Cuivre & deux parties de Sublime 
corrofif , & qu'on les diftille dans uné 
cornue de verre, le Vif-argent fe fépare 
des Sels, & pañle fous la forme de Mer- 
cure coulant par le col de la cornue: Iem 
Cuivre refte au fond, intimement mêlé” 
avec les Sels, fous la forme d'une réfinew 
€itrine où rouge , tantôt diaphane, tan" 
tôt opaque , qui étant appiochée de 12 
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flamme de la chandelle, fe fond, s'allie 
fume & forme une flamme verte. 

Le Cuivre calciñé à un feu violent & 
de longue durée, étant privé de {on fou. 
fre, fe réduit à une cendre rougetre, qui 
Étant expolée fur une tuile au foyer 
d’une grande lencille de verre, fe chan- 
ge en un verre fort rouge & prefque opa- 
ap Ce verreétant fondu au même foyer 

ur les charbons, reprend fon ancienne 
forme de Cuivre, en reprenant un nou- 
veau Soufre. 

. Nous pouvons conclure de-1à que 
fe Cuivre contient une grande quantité 
de Soufre combultible | quoiqu'il n’en: 
contienne pas tant que le Fer, & que fx 
fubftance métallique eft une terre rouge 
vitrefcible. | 
- Le Cuivre reçoit par l’exhalaifon du 
‘Mercure ou de FArfenic une couleur ar- 
gentée , mais qui n’eft pas de durée. Lorf. 
qu'on le fond avec a Pierre Calaminaire 
œule Zinc, il prend une couleur jaune ow 
dorée , & on l'appelle Léton. Nous avons 
rapporté les différentes maniéres de faire 
le Léron dans les Arricles de la Cadmie 
& du Zinc. Las | 

Le Cuivre à caufe de fa grande ducti- 
ré & de fonéclar, eft d’un fréquent ufa- 
ge : mais on l’emploie rarement en Mé- 
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decine , du moins intérieurement. Car c& | 
métal eft mis au rang des poifons, prins + 
cipalement fa rouille: car l'eau & fesali- 
mens que l’on garde quelque tems dans 
les vaiffeaux de Cuivre , deviennent fort \ 
nuifibles, Ils produifent des douleurs & 
des coliques dans leftomac & les intel : 
tins, des vomiffemens énormes , des en 

| 


‘vies fréquentes & inutiles d’aller à [æ W 
elle, des éxulcérations dans les inteftins, 
quelquefois une grande difhculté deref- # 
pirer , des contractions fpafmodiques w 
dans. les membres, & enfin une trifte ; 
mort, felon que la quantité que l'on à ; 
prife de ce poifon eft: plus où moins » 
grande. NT TE | | 
La maniére de remédier à ce poïfon,, 
eft la même que celle que l’on emploie: # 
contre l'Arfenic ou le Sublimé corroff 
prisinrérieurement ;favoir, Le lait , hui 
le, le beurre frais fondu , que l’on fait 
boire abondamment ; après cela le vo- & 
miffement que l’on. excite par une abon- ! 
.dante boïiflon. d’eau riéde , des lavemens: 
-avec Fhuile, le beurre ou les bouïllons: F 
gras ; eruire les cordiaux , les confortas! 
fs, & enfin la diéte de lait. : 
Les. anciens ont fait. différentes: pré: 
parations du Cuivre qu'ils employoient, 
dans. les remédes.; telles fontle Verd-de 
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.&tis, la eur de Cuivre, le Cuivre brûlé 
. & l’écaille de Cuivre. De toutes ces pré. 
parations , il n’y a guéres que le Verd- 
de-gris qui foit en ufage. 

Le Verdetoule Verd-de-gris, Æruco 
feu Viripe Æris, Off l'os Evçis, Gracor.. 
ZiN1AR , Arabum, eft une certaine rouille 
verte ; raclée des lames de Cuivre. Voici 
Ja maniére dont on le prépare en Lan- 
guedoc, tirée des mémoires de la Société 
Royale de Montpellier. F 

On met dans des vaifleaux de terre où 
de boïs des grappes de raïfin féches, ar 
rofées de bon vin. On les y laiffe neuf 
ou dix jours, pour exciter une lepére 
fermentation : enfuite on les froifle dans 
les mains , & on en fait des pelotons , 
& on les arrange dans des vaifleaux de 
terre deftinés à cet ufage, dans lefquels 
on verfe une quantité fufhfante d’excel- 
lent vin, jufqu’a ce que le peloton trempe 
environ à moitié. On couvre le pot d’un 
couvercle de paille, on le met à la cave 

our le faire macerer pendant 12 ou +5 
D on retourne le peloton de quatre 
heures en quatre heures, afin que le vin 
le pénétre de tout côté. Enfuite on ar. 
range les pelotons fur des lattes à la 
hauteur d’un doigt au deflus de la fuper- 
ficie du vin, & on ferme le vaïfleau pers 
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dant dix ou douze jours. Alors les pes : 
lotons de grappes exhalent une odeur 
forte & fubrile , & qui éft propre pour 
faire la diflolution du Cuivre. On les u 
froifle dans les mains; afin que la partie 
extérieure , qui eft plus féche , fe mêle 
éxactement avec la partie intérieure qui 
eft-encore imbibée de vin. Après avoir « 
ainfi préparé les grappes , on les place ! 
dans le vaifleau dont nous avons parlé, : 
où l’on a laïifé le vin aigri, & on les met | 
alternativement avecles lâmes de Cuivre « 
fur des lattes, lit fur lit; le premier lit eft « 
toujours de lames de Cuivre, & le dernier 4 
ou le plus haut de grappes. Les lames 
de Cuivre font de la longueur dequatre » 
pouces fur trois de large. Si elles font w 
neuves, on les enfevelit pendant vinogt- M 
quatre heures dans le Verd Re avant 
de les mettre en ufage, & enfuite on les w 
chaufe un peu au feu. Ain 
Les lits étant ainf difpofés , & le vaif- « 
feau étant rempli & bouché, on laifle 
le tout, jufqu’à ce quele Verd-de-gris foit w 
fait, & qu'il fe change en un duvet d'un m 
verd blanchâtre, ce qui fe fait plutôt ou 
plus tard, felon le caractére du Cuivre. 
Caril yen a qui donnent du Verd-de-oris” 
en fix ou fept jours , d’autres demandent 
douze ou quinze jours, On tire alors du! 
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vaifleau les lames couvertes de rouille : 
on les place les unes fur les autres, & on 
verfe d’excellent vin fur les bords. On 
Jes arrange en pile fur une natte , & on 
les envelope de linges trempés dans le 
vin. Par ce moyen, dit-on, là rouille fe 
nourrit pendant trois femaines ; après 
lequel tems on racle la rouille avec des 
couteaux, & on la garde pour l'ufage. 

Les Peintres & les Teinturiers {e fer- 
vent de Verd-de-oris. Les Médecins s’en 
fervent très-rarement à l’intérieur , maïs 
‘plus fouvent à l’extérieur. I! déterge & 
déffeche les ulcéres ; il confume les chairs 
fonoueufes & fuperflues , &ronge les cal. 
dofités. On lemploie dans le Baume verd 
de Metz de Charas , dans l’Onguent 
verd , lOnguent Egyptiac , l'Onguent des 
Apôtres , & l'Emplatre divin dus même 
auteur. | 

La fleur de Cuivre , Fros Æris, Of. 
anus los, Gracorum, n'eft autre chofe 
que le Cuivre réduit en petits grains 
comme le Millet : car lorfque le Cuivre 
“eft fondu, & qu'iltombe dans Îes formes , 
fi lon jette deffus de l’eau froide avance 
qu'il forme une mafle dure, ïl faute des 
petits grains qui {e répandent partout. 
” Le Cuivre brûlé, Æs usrum, Of. 
Manxnds ixaousros , Gracorum, € un 


=. ! 
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. Cuivre réduit en chaux où en Crotfi 
en le faifant brûler par une longue cale ! 
cination au fourneau de reverbére , où " 
feul ou faupoudré de Soufre & de Sel. 4 
Il defléche, il eft aftringenr, & a quelque « 
-ACrimonie. | ÿ "25400 
L’Ecaille de Cuivre, SquaAmA Ænis, Of. N 
Lerlis œaruxë , Gracorum , différe peu 
du Cuivre brûlé ; car ce font des parti. \ 
cules de Cuivre brûlé qui s'en déta- | 
chent, lorfqu'on le frape avec le mar- ! 
teau. Cette écaïlle, ou à fa place la Hi 4 
maille de Léton pulvérifée avec le Soufre : 
& la racine d’Iris de Florence, mife dans ” 
des fouliers, arrête l'odeur püante des ! 
piés, mais ce n’eft pas toujours fans 
danger. Car fi on arrête imprudemment # 
cette fueur fétide, il furvient quelquefois M 
des maux plus funeftes, ” 4 
Les remédes les-plus ufités qui fe pré. « 
parent avec le Cuivre, font le Précipité 
verd dont nous avons park dans l’article 
du Vifargent & l'Ens Veneris de Boyle, , 
qui fe fait ainf : AS HSE LE Ne 
HR. Colcothar de Vitriol bleu de Hon: * 
grie, ou de Cuivre, bien calciné & 


bien lavé, OS 
; e *.., À 

Sel Ammoniac, NS LT NE ï 

-. Mêlez éxaétement, & fublimez trois. 
fois les fleurs, qu'il faut cohober® 
fur le caput mortunm. ; 


…_ SscTrron VIT ET 
La dofe eft depuis j. gr. jufqu'à vj. 
- Boyle & Mayow le recommendent 
dans la chartre des enfans, & onle 
vante comme un excellent reméde 
dans la sonorrhée invéterée. ; 

On prépare une teinture bleue avec le 
Cuivre , le Sel Ammoniac & l’eau de 
Chaux , que l’on appelle Collyre bleu ; 
dont nous avons fait mention. Il fert 
our les maladies des yeux, pour arrêter 
es gonorrhées , & pour déterger & {. 
cher les ulcéres, 
Les Chymiftes croient que le Cuivre 
contient un Soufre rouge , que Van 
Felmont appelle Feu de Venus & Soufre 
des Philofophes , propre pour faire vivre 
long-tems, Ils font tous leurs efforts 
pour le tirer de ce métal, pour deux 
raifons; 1°, pour avoir un excellent 
reméde contre toutes les maladies, &e: 
un puiflant anodin dans les douleurs ; 
2°. pour dépouiller le Cuivre de fa teintu. 
re rouge, & pour le changer en un métal 
blanc & très-approchant de l’Argent, 
Mais nous ne reconnoiflons aucun autré 
Soufre dans le Cuivre , EXcepté une fubf- 
tance bitumineufe ou inflammable qui 


eft commune à tous.les métaux, & telle 


que celle qui fe trouve dans tous les 
gnxres inflammables; c'efipourquoi cet 
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a tort qu'ils lui donnent tant d'élogés. 
La couleur rouge du Cuivre ne vient pas 
du Soufre , mais de la terre : c’eft donc 
en vain|qu’ils aflurent qu'ils ont tiré du 
Cuivre un Soufre rouge, dans les diffé- 
rentes ceintures qu'ils en ont faites. Car | 
ces teintures ne font autre chofe que di M 
Cuivre divifé en des. parties crès-fines » à 
qui nagent dans divers menfirues {ous \ 
différente couleur ; ce que l’on peut dé- # 
‘montrer facilement par la précipitation # 
deces couleurs. C’eft aufli en vain qu'ils 1 
difenr que le Cuivre a été dépose de 
; 
? 


fon habit rouge, & qu'il a été blanchi W 
& dépouillé de fon Soufre rouge : car ls 4 
Cuivre aïnfi préparé ne devient pas blanc, ! 
parcequ'il a perdu fon Soufre , mais à « 
caufe de l'union d’une terre blanche qui 4 
eft contenue dans les Sels alkalis comme « 
le Savant Beccher Fa fort bien obfervé: « 


; 

\ 

Tor. APITRE. SECON hrs | 
Des Métaux parfaits. 

AR IL Eole ho 
és see ÉATÉ ES, pue De 
Æ ‘’Ancewr ordinaire, A’pyupes, Grecor:\ 
À LunA, Chymicorum , eft un métal! 
woble ou parfait , blanc, brillant, fo 
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hore , ductile, cependant moins parfait : 
que l'Or. ee 
On appelle Argent naturel celui que 
lon retire pur & net de la terre; & 4r- 
£ent brut, celui qui fe trouve mêlé avec 
des métaux & des minéraux, & qui a 
beloin d’être purifié. Celui qui eft pur 
{e trouve owdans les fentes des rochers, 
ou mêlé avec du fable & de laterre. IL 
a différentes figures : tanrôt il eft en 
branches, en lames, en cheveux , em 
grains ; tantôt il repréfente des. feuilles 
d'arbres , des filamens plus ou moins 
épais ; quelquefois il eft même formé 
en grandes. mafles, telle que celle dont. 
Ohüs Wormius fait mentior , que l’ont+ 
retirée des mines de Norvése , & qui 
pefoit 130. marcs, | 
L'Argent brut eft contenu dans fa 
mine , qui eft de différente couleur ; tan, 
tot elle eft rouge & infe@tée d’Arfenic ; 
tantôt elle ef de couleur de Plomb, & 
elle contient du Soufre commus ; tantôt 
elle eft noire , de couleur de pourpre, 
rouffâtre, ou cendrée, felonles différens 
métaux qu'elle contient. Elle fe trouve 
mélée très-fouvent avec les: mines d'Or, 
de Cuivre , d'Etain & de Plomb , en 
plus ou moins grande quantité. | 
- Ontronve des mines d'Argent en plus 


sen, 
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fieurs endroits , en Italie, en Allemagne ;\ | 
en Hongrie , dans la Norvège, en An 
gleterre : mais les plus riches font celles … 
du Potofi dans le Perou, & celles du : 
Mexique. 187 CHE) Past nié FAT RNCS 
En Angleterre les mines de Plomb: 
contiennent prefque toutes un peu d’ Ari 4 
gent ; mais on ne le retire que de celles M 
de la Province de Curdigan, qui font # 
les plus riches; puifque deux milliers de w 
minéral fourniflent dix , quinze & quel. # 
quefois vingt livres d'Argent. 
On retire facilement lArgent du’ # 
Plomb. On le fond dans des plats faits: : 
avec des cendres, placés comme il con- . 
vient dans des fourneaux : enfuite on à 
“excite le feu par le vent des foufflets, le: # 
Plomb fe réduit en verre ,-& eft äbforbé: M 
_ dans le plat , & lArgent refte pur4fur : 
la fuperfcie, eat te TER 
_- On retire plus difficilement l'Argent « 
des mines du Perou & du Méxique; M 
puifque non-feulement il eft caché dans 
des veines très-dures”, mais il eft encore M 
mêlé avec des fubftances bitumineufes , \ 
falfureufes & corrofives , compofées der. 
Vitriol & de matiéres arfénicales ; de 
forte que ces fubftances emporrent une 
grande partie de l’Argent dans d'air , où# 
Des lebrôlen t,& le changent en {cories F 
A Ainfi} 


RS 
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SExcrion VIf eo 
Atnft ; lon la diféreite qualité de fa 
veine on le traite diférémment, Si 14 
mine eft fi duré que l'on ne puifie la 
cafler avec le marteau, ôn la calcine à un 
feu moderé , foit pour la rendre plus 
friable ; foi pour cornoître les fabflances 
hétérogénes méêlées avec l’Argent. On 
réduit la mine qui contient des parties 
Étrangéres , en uné pouffiére très-fine , 
par le moyen dé meulés deftines À cét 
ufage; rh , fi elle Participe du Soufre 
on del Ahrirheèse ; ON'y joint de la rouille 
dé Fer où du Mache-fer; & fi au con. 
traire elle contient du Fer > On y mêlé dur 
Soufre où de l’Antimoine, & on calcine 
le tour enfémble. Après la calcination 
on y mêle une fuffifante quantité de Mer 
cure. Quelquefois il n’en faut point; & 
ft on en mêle, il fe change en une cou- 
leur obfcure, & forme non de petits’ 
globules, mais de petites mafles Vermi- 
culaires , oblongués, rondes & livides ; 
ce qui eft une preuve que la mine con- 
tient du Plomb ou de l'Etain, On em- 
ploie quelques compoñtions ga puri- 
fier Lx mine de ces métaux : la bafe de 
ces compofitions eft le Cuivre brûlé; on 
lés’appe lé des Magifiéres. G EN 
- La mine d’Afgent étant donc bien mêlée 
avec le Mercure, & amalsamée, comine: 
Tom 1, mo 
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lon dit, on la broie & on la lave loñgz' 
tems dans l'eau. Tout ce quin'a pas pr . 
fe mêler avec le Vifateent, eft entraïné« 
continuellement par l’eau, &c ikne reftes 
ue le mélange pur & net du métal &: 
dE VE ee Alors en l’exprime forte- 
‘ment dans du linge, pour én féparer le. 
Vif-argent. Les pains- d'argent qui ref 
tent après l'expreflion ; font mis dans des: “ 
vaifleaux. de: terre. fur-dle. feu; afin que: 
s’il refte du Mercure, il:fe diffipe. Enfin 
on fond-:le métal:en mafles;:& on y” 
ajoure environ-unércinquiéeme partie de, M 
Cuivre; ce qui! s'appéle 24bizga” 5 v 4 M 
. Nous avons déja expofé;la manicrede. 
féparer l'Argent du Cuivres-loifqu'il eft: 
en grande quantité, Maisisäib y ælpeu de: M 
- Cuivre; onen fait: la purificatiom dans: M 
la coupelle; de Plomb ,\qüe J'omifaie: d'os M 
brûlés &calcinés jufju'æblancheur tout M 
de cendres lavées side: fotteicqu'elles ner M 
contiennent.plus de :Sel;i1On délaye ces: " 
cendres dans l’eau, : en-les: réduit-en une: 4 
pâte folide.; omien forme desreuvettes:,1 4 
que. l’on. fait -bien fecher:, :18cique Pony 
lace dans un fourneau parmiles: chart 
pe ardens. On y-fait Fondreiquatreeu » 
cinq parties de Plomb; &: loffqu'ilreft. 
fondu, on :‘ÿ ajoute une partie de l'Ars 
:BENF que l'on veut purifier, Lorlque.les, | 
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deux métaux font bien fondus ; ON aug- 
rhente la force du feu, afin que le Plomb 
féwvitrifie, lequel en {e vitrifiant eft Ofté 
file foufle continuel des fouflets fe les 
ords de:la coupelle, & s’abforbe dans 
{es iporesi, du moins pour la plus grande 
partisycaril s’en diffipedans l'air une par 
tiésaflez confidérable, fous la forme de 
fumée: Enfin l'Arcent refte brillant, pur 

&inet fur la fuperficie de la coupelle, 
nSüEy.ade FOr mêlé avec l’Argent , 
on les {épare d’une attre’inanîére , que 
l'on appelle communément /e Départ. 
S'il y a ÉéadbbbpasiQue ‘il faut ajouter 
de Argent, defome qu'il ÿ ait quatre 
fois plus d'Argent que d'Or, On les fond 
enfemble : enfuitel on. les: diflout dans 
l'Eau forte, quitne diflut que l’Argenr, 
fans touaher: à FOr.," qui refte fous la 
fotmeird'une pouffiére ou d’un limon 
noir ; ‘que l’on fépare de la folution en la 
verfant: par :inclination , que l’on lave 
plufeurs:fois, & que j'on Énd. On pré 
cipited'Arcent quieft difleut , en verfant 
dans laifolution: douze ou quinze parties 
d'eau commune, en jettant des lames de 
Gaivresidans la liqueur, Car l'Argent 
s'attache à ces lames fous la forme d’une 
poufliére grife, que l'on {éche & que 
Yon fond en lingors, Ç 
7) 
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L'Argent eft plus dur, que lOr.r86 4 
moins ductile:il eft plusleserquel Or &: 
le Plomb. Car lorfqu'il ef fondu ,il nage: à 
au deffus de ces métaux. Sa péfanteureft, M 
à celle de l'Or unpeu moinsques.à 9. | 
L'Argent. ne fe rouille point, il fe: 
noircit par l'exhalaifon des Soufres ; il: 
fe diffout dans l'Eau forte, & non pas: 
dans l'Eau Régale. Il n’eft point détruit: M 
par le Plomb , mais par la partie fulfus, 
reufe de l’Antimoine., Il fe diminue &c # 
fe confume à un a à violent & trop: « 
continué. Si-on l'expole au foyer de la: M 
grande lentille de verre, {oit {ur untêt 
de pot, foit fur les charbons il fe diffipe 
tout en fumées, mais fort lentement, & 
après beaucoup. de tems «il ne fe change: 4 
pas en.verre.comme les autres métaux M 
parceque le principe fulfureux. d’où dé « 
pend.la duétilité , l'éclat. & l'opacité des: M 
métaux. eft üni fi étroitement dans l'A te: 
gent avec la terre métallique rquerles: { 
parties de ce métal s’envolent plurot-que ; # 
de fe réduire-en leurs principes, La: 10-14 
lution de J'Argent -qui eft. pur.&c fans w 
mélange. d'aucun autre métal, eff, lim 
ide, & fes-cryftaux n'onc! aueune:cou-)4 
ie ; mais s’il contient un. peu de Cuivre, 


ils ont une teinture un peut VErTe où bleuà+ ÿ 
me, Le goût des cryflauxide, Lune 6fs 
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trèsiamer, L'Argent mêlé avec le {el 
‘commun , de quelque mamiéte qu'il le 
%oit , fe fond en une mafle à demi dia- 
phane & prefque comme de la corne, 
que l'on appelle à -caufe de cela Lune 
cornée , qu'il eft très-difficile de réduire 
en Argent , étant volatile; car fi on la 
poufle à un feu violent, elle s'envole 
prefque toute dans l'air. 

Les Arabes ont attribué à l’Argent la 
vertu de fortifier.la têre & le cerveau, & 
de rétablir les efprits animaux ; vertu 
que lés Chymiftes ‘ont beaucoup vantée. 
C'eftpourquoi dans plufieurs compofi- 
tions des Arabes, foit céphaliques , foit 
fortifiantes, on prefcrit les feuilles d'Ar.. 
gent. C'eft de-là que les Chymiftes pré- 
parent les Teïntures de Lune , la Lune 
potable ; fe Diaphorérique Lunaire , le 
Bézoard Lunaire , & d’autres de cette 
forte. Mais nous ne fommes pas aflez 
aflurés de cette grande vertu céphalique 
&c fortifiante. Nous n’ofons pas aufli af 
furer que ce métal précieux foit entiére- 
ment dépourvu de toute vertu. | 

On emploie les feuilles d'Argent dans 
la Confection d'Hyacinthe de Charas , 
dans la Poudre de joie du même Auteur ; 
& onles emploie fouvent pour envelo- 
_ per les bols ou les pilules, : 

Z üij 


de Boyle. Dans Fhydropifierelles font 
puiflantes pour évacuer les eauxÿ +» 0 
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«La Pierre infernale ou le Caüftique 
perpétuel fe fait ainfi : Ç 

Be. Argent purifé, 3j- 

Efprit de Nitre, Zi. 
Faites la diflolution. Evaporez-la jufi 
: qu'à la diminution.de la moitié au 
bain de fable. Verfez ce qui refte 
dans un grand creufet , que vous pla. 

.. cerez fur les charbons ardens, afin 
qu'il bouille à un feu moderé. Après 
l’ébullition , lorfque la mafle paroïtra 
baïllée & diminuée, pouffez le feu, 

& elle paroïtra fluide comme de 

. l'huile: alors verfez-la dans de petits 

canaux de métal, que l’on appelle 

Linçotiéres, que vous ferez chaufer 
auparavant , & que vous frotterez 
. de fuif. Elle formera de petits bà- 
tons, que vous conferverez & que 
vous préferverez avec foin de l’hu- 
. omidité de Pair. 
…. C’eftun excellent cauftique & qui dure 
toujours. Il ronge & confume très-prom- 
tement, des chairs & les os fur lefquels 
on l’applique après lavoir mouillé. 

Les, Chymiftes vantent d’une maniére 
urprenante certaines Teintures de Lune 
«de couleur de Saphyrs ou bleues : mais 
son les appelle improprement Teintures 
de Lune. puifqu’elles font plutôt des 

| | Ziv 
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Teintüres de Cuivre. dont nous Crayons 
que lufage intérieur n'eft pas für. Car 
la Teinture d’Argent eft entiérement dia- : 
_. phane ou cryftaline , & fa verti né m’eft 1 
pas Encore connues. iii, £! sorry {ot 0 
Les femmes préparent une:éau des fo- | 
lutions d'Argent & de Mercure; pour « 
teindre leurs cheveux en noir. Voici lz “ 
maniére de faire la plus éxcellenteeau. “ 
8% Ârgent engrais. lutte Zj4 
; z% 


ÆEau-forte.i…, 
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Faites la diflolution. Diflolvez au pee à. 
… parement fix gros de Meïcure dans M 
deux onces' d’eau,forte.: Mêlez ces 
olutions dans une fuffifante quantité ! 

. d'eau commune. pour affoiblir ces 
folutions; de forte que la liqueur ne" 

. puifle mordre fur le Cuivre, ni ex- # 
citer des bulles fur la fuperficie. Alors M 
gardez la liqueur pour l'ufage.'Elle 
vaut mieux lorfqu'on là garde-pen- 
dant deux où trois mois , avant que: 


d'en faire ufage. 
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I Or ordinaire : XPUSÈG, Gracor. Sol, Chys \ 
A micorum , eft le métal le plus nobles. 


&.le plus pefant de tous. Ikeft fort duc: | 
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le , fonore , brillant , d’une éotüleur 
jaune. | ET 
. Ileft naturel, où fondu. On appelle 
Or naturel celui que l’on retire pur & net 
de la térre ou dans le fable des fleuves, 
fous la forme de petits grains , de pail- 
lettes ou de petites mafles , ou que l’on 
trouve dans fi fentes des Rochers. L’Or 
fondu eft celui que Fon retire par l’art , de 
fa veine, & que lon purifié par le feu. 

. La veine d'Or eft différente. L’une eft 
une Pyrite de couleur de cendre où d’un 
rouge éclatant : on la trouve fouvent 
mêlée d'Orpiment. ‘Frès-fouvent auffi l& 
. eine d'Oreft cachée dans les veines des 
autres métaux, & furtout de l'Argent, 
dont on la fépare par différés moyens. 
"Il y à beaucoup de fleuves qui portent 
de l'Or, où dans le fable defquels ôn 
trouvé de petits grains d'Or. Il y a dé plus 
des mines célebres d'Or en Norvége, en 
Hongrie , en Guinée : mais les plus riches 
font dans la province du Pérou & dans 
lé royaume k MEKIQUE. "7 
+ On retire FOr de fa miné dé la mêmé 
matiiére que l’Argent dont nous avons 
déja parlé ; favoir, en torréfiant lé mi- 
nétal, en le pilant, én le mêlant avec le 
Vif-argent , & en le lavant, où même en 
_ %e féparant de l'Argent & dés antres mé- 
: ZY 
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taux. Si l’Or eftrmêlé avec des métatix 
imparfaits, on Jen-fépare par ct 1 
du Plomb, en fe fervant-de la coupelle, | 
ou pat la cémentation.. Si l’Or eft mêlé 4 
- avec l’Argent.;cond’en fépare d’une ma- * 
niére particuliére. qued’on appelle. Jépa-. 
ration ,cCommunémentledéazr ;.on quat- \ 
tation , communément l'icart ; ou par 4 
le moyen de FAntimoineïdansumcreufet 1 
de cendre , ce;que lon appelle :L2 Got 
pelle Jéche. Leo 35911 GEL, LU) 92V8 4 
Nous avons déja parlé dans l'article M 
précedent de la-maniére-de: féparer Ok M 
des autres méraux avec le Plomb; parle N 
moyen de lacoupelle. On Le fépare aiufi 


par la cémentation: , >. 


On réduit l'Or en feuilles très-minces; M 
on le mouille dans l'urine , & on le place # 
dans. le creufet avec; la poudre de Gé- # 
mentation, en mettant d’abord.un lit:de M 
cette poudre, enfuite..un,ilit. d'Or, 28 
ainfi de fuite; de forte que Le lit fupérieur 4 
foit fait aufli de cette poudre. Lorfque M 
le creufet ou la marmite deterre quifert 
à la cémentation eft-pleine; on l-convre à 
avec un couvercle percé d’un.petit trou, 
& on lute bien les joïntures. On l’expofe w 
à ün grand feu pendant 6. ou 8..heures, " 
de forte que le creufet foit éntiérément 
ardent. Lorfque le feu eft éteinr, on (eu 
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Hert d’une patte de liévre pour ôter la 
rpoufliére des feuilles d'Or ; on les live 
dans l’urine , &on les: féche, #19 
:* Aa poudre de Cémentation {€ fait avec 
une partie de Sek:Ammoniac-deux pat 
ties de Seljcommun , quatre parties de 
briques le:tout bien pulvérifé 8 bien 
mÉlp 4 ax La à 
..Gette maniére de purifier l'Or ne le: 
-dépouillespasides métaux qui font mêlés 
avec lui, maïs elle le rend mol & ductile. 
.. ANousavons déja parlé plus haut de 
da féparation-de l'Or mêlé avec l’Argent, 
.pasunel opération que l’on appelle ordi. 
nairement le départ ,; 8 qui {e fait par 
le moyen de l'Eau forte. L'iscart {e fait 
_prefque dela même maniére, avec cette 
différence cependant ; que pour purifier 
L'Or.on ajoute le triple d'Or pur, & l'on 
air la folution avec l'Eau Régale ; car par 
<e.moyen.on/diflout l’Or fans toucher à 
VArgent. be et | 
pLa purification de lOr par lAnti- 
moine fe fait, lorfque la portion d’Ar- 
gent qui: eftimélé’, eft fr petite , que 
Fon:enfait point de cas. Alors on prend 
del'AntiMoïne ; qui détruit l’Argent & 
le réduit en fcories , & laïfle Or pur. 
5On fond donc Or dans un crenfet avec 
“deux outrois parties d’Antimoine , ju£- 
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qu'à cé que l'Antimoine fe foit entiére | 
ment diflipé dans l'air, par le foufle moz 
deré des fouflers ::de cette. facon: FOr 
refte très-pur & très-net. ré fl 
- El y a certe différence dans la purifis 

cation de, l'Or; par le.plomb & par. l'Ans 
timoïne., que Je plomb. fe vitrifie & pés 
nétre en, grande partie la Coupelle, & la * 
mouillé pour. is rce qui arrive 
pas, quand on fe. fert d’Antimoine; car 
il idifparoît .entiérèment., & {e ‘diffipé « 


ans dtan) y ma bainpres "+ 
.“L'Or eftle plis pefant on-feulement # 
de tous les-méraux.;mais.encore dé tou 
tes, les Échos, cérenes. -Il eft mol & 
fi ductile, qu'on peut l'étendre 651590. 
fois au-delà de La groffeur de {1 mafle: 
H demeure.fixe au fen' ordinaire, '& il 
ne fe diffipe dans. Pair qu’aprèsFavoirtéi 
nu très-long-temsexpofé aufoyérleplus M 
ardent des rayons:-dufoleil, Tlnecontrac2 | 
te aucune rouille, & il ne-fe;diffout que: 
par l'Eau Reresle Vifargentle-péné-. ! 
tre & en diffout. union , de forte qu'ik # 
L réduit en unramalgamei mol. Le Sous | 
fre commun, le calcine enl'approchant « 

‘ur moréeau de Soufretout-en feu, . » 1 

: Quand l'Ot ef diffout par l'Eau R& 
Es hi on y mêle de huile de Fartre \ 
fe précipite: en une: poudre brune ‘lee W 


z 


: Seoweroi WT  <it 
* quelle étanc légérement échaufée ou par 
la chaleuridu feu ou par la crituration ; 
fe diffipe auffirôt dans l'air avec un orand 
bruit: c'eftpourquoi on l'appelle Or fut: 
minant. On fait la même chofe par le 
moyén de lefprit dé Sel Ammoniac , ot 
par Qquelqu'autre ‘efprit urineux : mais 
alors le brufc fe fair plus tard! & {eule: 
ment par Ja chaleur du feu. 
: Nous avons tenté jufqu'ici fans füuc- 
cès lanalyfe de ce métal, ou fà réfolu: 
tion en fes principes, Le Soufre & fx 
terre y paroïffent f unis, Qu'on ne peur 
les diflôudre par lefeu ordinaire; &à un 
feu plus violent ; es parties font plutot 
émportées tout éntiéres ,. que de fe ré- 
foudre en leurs principes. tb 
Autrefois les Grecs ne connoïffoient 
pas lufagé de l'Or dans la Médecine. 
Ees Arabes font les premiers qui en ont 
fecommendé la vertu; ils l’ont mêlé dans 
leurs compofitions réduit en feuilles. Is 
ctoieñt que FOr fortifie Ie cœur, tafii- 
the les efprits & réjouit l'ame ; cet. 
rquôt ils affurent qu'il eft utile pout 
Ésnbtanehbrie , Tes trèmblemens & L+ 
palpitätion du cœur. Lés Chÿmiftes 2jou- 
tent dé plus, que FO contient wrr foufre: 
fixe le plus puiffant ; lequel étant incor- 
rüptible, fon le prend inrériéurement:, 
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ve de contes EURHIOn EE il rétablit 8 
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& s'il eft méléavec le fans, il le préférz | 


| 


. ranime la na au humaine; dei la-même 
g 


soleil 3, QU ef, laufource | 


maniére. 
intariilab fe dece foufresfaisrevivré tou 
bé 


te la nature, -Cependa danribssus 


fopnes ne fon pas pan d'autant 


_ plus,g A répondipasi À leurs 
promelles, cpourquei ce n'eftpasfans 


raifon que F ss | douté;fi où peut <raploÿer | 


VOr dans l’'ufage de, Médecines “tes : à 


as endre quelque effet falutaire:: 3 rois 

On,n'eft. paszbien certain, de lasvértw 

Se lé: l'énergie HQE entietis-aieft-à- 
C 


e. réduit en. limaille. ou-en feuilles. 


Crea en refpect pour toute} Ecole 


abes, nous doutons s'il faut,l’éxi. \ 


ler Li toutes des, préparations cordiales. 


Cons ire RAY ale d'Alkarmes, d2Cha- | 
ras, dans l4C pr Si negilens 4 
la tas on faxebdans 


JaBoudre, À 2 be ee A ao 4 
nonique; : du même Aateurs:4Ou:s'en fert 
auffi pour senveloper-lesi pilulegsigc les \ 
bols. Sa-:puillanceineft, pas plus: cérrai 
ne , Jorfqu on-le prépare par darr.de le : 


Chymie ; puifque ces préparationsine pa- 


roiflent Pas. tant tirer Jeur vertu dé ce 


métal , que des menfruse donsian.fe FE 


PEU mploie l'Or, en feuilles: dans la 
af 
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ou des fubftances que l’on y joint. C’ Au 
pourquoi nous’ tn conclure que ce 
-méral qui-eft le plus noble: & le plus 
précieux de tous ;eft auffi Je’plus nn 
dans k Médecine, fce-n'eft ëfice 
ft l'antidote dela: Ipauyréré.- 210200 
de ar ot no. 
défirertt latéiritues d'Ox: r potable 
aurait elle quiné p afoït Ja plus 

Le RTE 2 £, 5 Fu 4 
111B, Soleibtrès- DT sr 
TEE 2uplsup & QE 
ui Faites. Rhodia! Be PES -yE 
— Hellentiélle AH ide de RGfatin) à 
és Mêlez ces liqueurs! rsl, 08 IE Femez 
10 L'efpriti dé Sefñra au: “Ft du vaif 
42 fau; dépouillé de à Touleûr janñé, 
ici huilé teinté] dé La? métié RE 
Sie fürragera: Séparéz-la” de Péfptit ‘ de: 
n)Sél;eril Vérfanre par fetes atiôn. 
is Mélez oh lave Gt] nie “Sù-Z Len 


Er. udevin redifé, Fait sdiger péidan | 
ns hmimoiss Le pinot ge Acquérra une 
ms} couleur) p ufpüihe, Sent is 
89 Aiaslokétiate 184 fhdorif qué, 1 “à 
=. nl recohinenttel dans AÉsRo pee. fnA£ 
$ EE ‘La dofé ef depuis). dout 
ju WA mg 1 229 upliug Oui 
Die Ton hé doit f pas’ EVE 
gerre æinture Comme né véritable tein—. 
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turé d'Or, puifqu'ileft feulement divifé 
en des parties crès-fines par les pointes 
de l’Ean Régale ,& qu'ilnage dans l'huile 
de Romarin ; €ar on peut le réduire érr 
Re par l'évaporation de l'huile ; & 
le rétablir en forme de méral par la fu: 
fon. Nous ne connoifflons point nonplus 
aucune teinture radicale dé Or. La vértu 
principale de cette teinture dépend de 


… Fhuile de Romarin. Se 4 


© On eflime l'Or fulminant, non-feu- : 
lement à caufe de l'éclat qw’il fait, mais 
encore à caufe dés vertus médicinales 
qu'on lui attribue. Onle prépare ainfi: 
= JR. Efprit de Nitre, 4j. 4 
Faites - y diffoudre Sel Ammo- : 
ride , ot. 1x, 4 
Jetez dans la liqueur limaille 
d'Or, 2] | 
Faites la diffolution à üneéhaleur mé- 
diocté. Vetfez-y goutte à goutte 
{ q. d'huile de Tartre, jufqu'à ce | 
qu'il ne fe fafle plus débullition. | 
. L'Orfe précipiteracotime un fimon \ 
:! laure. La Hiqueur étant verfée par 
inchination , 6n lavéra la poudre . 
dans l’éaucommime ,& ôn Fadou- : 
| nee Enfuite on la féchera à Fom- . 
ea 5 | Hé 
- Cette pouflére étant échaufée feulement # 


Srerron VIL ‘ge 

-par une legére trituration, excité un très. 
grandbruit. On la croit diaphorétique 
prife intérieurement; mais dans la vérité 
elle fiche plutôt le ventre, comme la 
-6bfervé M. Komig, profefleur de Méde- 
ciné à Bafle, & Daniel Eddovic ; qui af. 
furé que cêtte préparatidit à fouvent ex 
cité le flux de ventre d’une maniére fu- 
nefle, & contre l'intention du Médecin, 
dans les fiévres ardentes qui tournent: 
véts la diarrhée. PANNE 

Enfin les Chymiftes racontent beau: 
coup de chofes'furprenantes de la Pierre” 
Philofobhalé son 48 la" Tëinture ‘uni 
verfelle , qui étant jétrée_ fur les métaux 
imparfaits , les pénétre comme 14 foudre 
fans aucune corrofon fenfible, &difpo- 
fe tellement“leuts parties, qu'elles de- 
viennent femblables à l’Or par leur poids 
& leur couleur. Ils vantent' aufli bedu- 
coup ‘la Médecine univerfelle par le 
moyen de laquelle on: peut guérir toutes 
les maladies , & purifier comme par ir- 
radiation le fang: de tout ce qui peut lui 
nuire *, : de forte que ‘pat ce moyen on 
peut au moins conferver la vie & la fanté 
pendant très-long-tems', fion'ne le: fait 
pas pour br AE Comme cette Méde- 
cine univer{elle nous eftencore inconnue, 
nous n’en parlerons pas. Pour ce qui ré- 
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garde la Pierre Philofophale , la marié: | 


re dont on doit la préparer eft encore 


incertaine , aufli-bien que la maniére de 
la faire. Quelques promefles que faflènt | 


les Charlatans par des paroles ipomi eu- 


fes, ils tâchent de vendre de la fumée & 
de voler l'argent ; voilà ce qu'il y.a de 


plus certain dans une fi,grande:incerti. | 


tude: c'eftpourquoi.un homme prudent 
fe donnera bien de garde .de fe laiffér : 
tromper par leurs..fraudes & leurs pref. ! 
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